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DÉDICACE 
31 lû $ rond)* - Comtë 



Cher pays qui nous as vu nallre, reçois celle œuvre fruit de nos trop courts 
loisirs. Epris de ton antique gloire, nous nous sommes efforcés d'en recueillir 
quelques débris. Ton histoire, nous n'avons pas voulu l'écrire: plus heureux et 
plus habiles, d'autres ont entrepris avec succès cette tache si pleine d'émotion el 
do poésie; mais dans un champ fertile ne peut-il rester des épis oubliés? Décrire 
les vieilles monnaies contemporaines de tes grandeurs, conséquence des droits 
souverains de tes illustres Évéqucs, de tes Comtes si braves et si chevaleresques, 
des nobles et puissants Barons qui sont descendus d'eux, des villes qui ont vécu 
de ta gloire ou péri dans tes revers, n'est-ce pas encore redire ton auguste passe? 
Malgré l'amèro tristesse des souvenirs, n'cst-il pas délicieux de parler de sa 
mère qui n'est plus? Quand l'un de nous cherchait au loin et avec succès ces 
monnaies, reliques des temps antiques, quand l'autre les retrouvait autour de 
lui et recueillait dans ces Chartes poudreuses, dont l'odeur semble un parfum des 
âges héroïques, les documents qui constatent leur authenticité ou démontrent 
leur usage, ne te rendaient-ils pas hommage? A patrie chère et bion-aimée! 
A toi donc, qui dans ton sol béni renfermes les êtres qui nous sont si chers, à toi, 
Franche-Comté! ce livré écrit sans prétention, dans lequel nous avons mis, à 
défaut de talent, l'amour passionné que tou histoire inspire. 



L. PL IN TET. L. JEANNE!. 



SUR LES MONNAIES 



DU COMTÉ DE BOURGOGNE 

DEPUIS L firOQUE GAULOISE. JUSQU'A LA REHIO* DE LA FRAMIIE COMTÉ 
A LA FRANCE. SOUS LOUIS XIV 



CHAPITRE I 

fcPOQVE GAULOISE 



La Séquanie, dont la Franche-Comté actuelle occupe la plus grande partie, 
avait pour limites à l'ouest la Saône, au sud le Rhône, au nord les Vosges, ù l'est 
le Rhin et les montagnes du Jura. Sa capitale était Bisonlium ou Vesonlio, Besançon. 

Parmi ses villes on comptait, outre la métropole: Iiaurica ou la cité des Rau- 
raques,prcs du Rh\n; Epomanduodutum ou Mandura, Mandcure;St'joWt»m,Scveux; 
Luxovium, Luxcuil; Portus Abucinus, Port -sur- Saône; Ledo, Lons-le-Saunier, 
Salinum, Salius; Ditlatium, Amagetobria, dont la position géographique n'a pu 
encore être bien déterminée, et enfin plusieurs autres de moindro importance, ou 
dont le nom môme a péri. 

Nous n'avons pas ici à raconter leur gloire ou leur décadence, à écrire l'histoire 
de ces grands faits de l'invasion barbare, où une partie do l'humanité se ruant sur 
l'autre, passait sur ces villes n'y laissant que ruines et désolation. A d'autres l'histoire 
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(les mœurs, à d'autres de dérouler cette sévère épopée des annales de nos contrées 
qui, dès la plus haute antiquité, se mêle à tous les événements de l'Europe, et , à 
toutes les époques, montre dans les fiers enfants de la Comté les héritiers dos 
courageux Séquancs, si dignement appréciés par César. 

Au point de vue restreint où nous nous sommes placés, nous avons dû poser 
les limites de la Séquanie. Nous allons retracer ce que nous avons pu recueillir 
sur l'ait monétaire dans cette province qui fut notre herceau. 

Pour aider à l'histoire particulière des nombreux ateliers monétaires que nous 
avons rencontrés sur son sol si tourmenté, nous esquisserons plus lard à grands 
traits, et toujours sous l'empire de la même pensée, les documents nombreux et 
souvent nouveaux qui doivent servir ù son développement. 

Les Gaulois ont longtemps ignoré l'usage des monnaies; c'est à la civilisation 
grecque qu'ils ont pris ce moyen de substituer la vente à l'échange. 

Leur monnoyage se ressent de leur ignorance; le seul aspect d'une de leurs 
monnaies suffit pour témoigner de leur grossière simplicité. Ils ont fabriqué des 
espèces d'or, d'argent, d'électrum (alliage d'or et d'argent), de bronze, de potin 
(mélange de cuivre, de plomb et d'étain). La plupart de ces dernières sont coulées 
et non frappées, ce sont les plus informes. Quelques-unes sont évidées et repré- 
sentent exactement une roue de char. Plusieurs autres sont convexes «l'un cflté cl 
concaves de l'autre. 

Les plus anciennes monuaics des (àaulois sont des surmoulures ou des imita- 
tions des statères d'or de Philippe, qu'ils avaient rapportés do leur expédition en 
Macédoine, vers le III* siècle avant notre ère. Les types monétaires gaulois sont 
principalement une tète grossière, une roue, un cheval, un sanglier, un porc, un 
urus, un bœuf ou quelque animal fantastique. Après l'occupation romaine, ces 
symboles fuient remplacés par l'aigle, le sphinx, le bœuf, le lion, Janus, etc. On y 
inscrivit aussi des noms de rois, de peuples et de cités. 

Les premières monnaies de la Séquanie offrent l'imago d'un porc. Le porc ou 
verrat, a été donné avec raison par de savants numismatistes comme le véritable 
symbole de cetto nation, représentation do la force farouche des Séquancs, de leur 
vie sauvage dans les forêts et dans les marécages qui couvraient la plus grande 
partie de leur territoire. 

Ho nombreux dépots de monnaies gauloises ont été découverts à Besançon, à 
Mandeure, à Luxeuil, aux environs de Poligny et dans beaucoup d'autres localités 
de la Franche-Comté. 

Voici la description de celles que nous croyons avoir été frappées sur le terri- 
toire Séquanais: 
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Planche I, fig. 1. Denier d'argent. 



av. Tête imberbe, barbare, tournée à gaucho; grenetis au pourtour. 
K SEQMVOIO TVOS. 

Porc marchant ù gaucho. 

Poids: (26 grains) 1 gramme, 40. — Cab. de France. 

SCQNVOIO est pris évidemment pour seûvano. Nous ignorons ce que signifie le 
mot Tvos. Faisons seulement observer qu'en langue celtique, le mot tv veut 
dire terre et le mot oh cochon; peut-être y a-t-il quelques rapports entre «-es 
deux mots et celui que nous ne pouvons expliquer et veut-il signifier que lu 
Séquanic était une terre, un pays où l'on élevait beaucoup de porcs. Quoiqu'il 
en soit, le porc figure certainement ici comme symbole national. 

Strabon (livre IV, chap. 3.) nous apprend que les Séquancs savaient très-bien 
préparer et conserver la chair de cet animal. Après que la conquête romaine eut 
amené l'exportation des produits de la Séquanie, Rome faisait grand cas des 
viandes salées préparées avec les eaux des salines do Montmorot, de I.ons-lc-Sau- 
nier et de Grozon. 

2. Plasciie I, fig. 1. Denier d'anjent. 
av. Même type. 

IV SEQVANO OS. 

Même type. Poids: (37 *') 2 ""». — Cab. de France. 

Mionnet avait lu à tort sur cette monnaie sooqvano; il avait pris pour deux o 
un e lunaire. Eckel (Doctrina numnwrum, T. I. p. 74) et .Mionnet (T. I. p. 82, n° 222), 
ont décrit une monnaie de bronze semblable à cette dernière. 

3. Plamche 1, %. 3. Denier d'argent. 

Mémo type des deux côtés, sans légende. 
Poids: (37 «') 2 ««-. — Cab. de France. 

M. de Lagoy (Rev. Num. 1837, p. 401), attribue à Besancon les deux monnaies 
gauloises suivantes: 
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4. Planche I, fig. -4. Petit bronze. 
av. BISO (Bisontiwn). 

Cavalier casqué, trottant à gauche; sous les pieds de devant du cheval, un 
annelet; deux autres annelets accostent le cavalier; grenctis au pourtour. 

tf. Bœuf marchant à droite; entre ses cornes, un globule; à côté un annelet; 
au-dessus un bucrane ou tête de bœuf de face; grenetis au pourtour. 

Poids: (46 p) 2,«™» 40. — Cab. de M. de Lagoy, à Aix. 

5. Planche 1, 11g. 5. Petit bronze. 

Même type des deux côtés, sans légende. 
Même poids. — Même cabinet. 

Tout en penchant pour cette attribution , nous devons faire remarquer que le 
bucrane se rencontre également sur les monuments d'autres peuples de la Gaule, 
des Sanlones, par exemple. Voyta une monnaie au bucrane attribuée à ces derniers, 
(Rcv. Num. 1842, p. 337). 

Nous partageons l'avis du savant auteur de la Description des Monnaies Gauloises 
de la Bibliothèque Royale, M. Duchalais, qui veut que les monnaies suivantes appar- 
tiennent aux Séquanes et aux Helvètes réunis. 

0. Planche I, flg. 6. Denier de potin. 

av. Téte de bœuf accostée de deux s affrontés qui- sont peut-être les initiales 
du mot Sequani; au-dessus, un rameau à quatre divisions, au faite duquel se 
trouve un globule; autour, un filet ou rebord saillant. 

ij'. Ours à droite, rongeant un objet long et courbé; un grenetis environne h> 
champ, un filet ou rebord saillant enveloppe la monnaie. 

Poids: (!,«"» 6 «*) 4,«" m 10. — Cab. de M. Plantet. 

7. Planche I, fig. 7. Denier de potin. 

Même type des deux côtés; au-dessous de l'ours du revers les lettres avg 
fAugustusJ. 
Poids: (!,«"» 6 ^ 4,*"» 10. — Cab. de France. 

Cette monnaie et les suivantes ont été incontestablement frappées après la con- 
quête romaine, et du temps d'Auguste. 
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8. Planche I, fig. 8. Petit bronze. 
îv. AMBKTVS. 

Tête de bœuf de face; au-dessus une étoile évidée; grenelis au pourtour. 
ù. Aigle, les ailes semi-éployces, dans une couronne de laurier. 
Poids: (GO *} 3,«"« 10. — Cab. de France. 

9. Planche I, fig. 9. Petit bronze. 

av. ....MBUTI 

Tête d'Auguste, jeune, imberbe, tournée à droite. 

y. Boeuf, marchant à droite, entouré d'une couronne de laurier. 

— Bibl. de la ville de Nancy. 

10. Planche I, fig. 10. Petit bronze. 

av. IRC 

Tête à droite; la légende incomplète ne peut être expliquée. 
Même type. — Bibl. de Nancy. 

Toutes ces pièces, qui portent la tète ou limage entièro d'un bœuf, appartiennent 
certainement à un même peuple. 

M. Duchalais rapportant cette phrase des Commentaires de César dans laquelle 
il dit, en parlant des chefs Gaulois (Liv. IV, chap. 15): c Eorum ut quisque est génère 
« copiisque amplissimus, ita plurimos circum se ambactos clientesquc habet », affirme 
que le mot Ambactus estsynonime de client, de serviteur, et lui donne cette signifi- 
cation sur les médailles que nous venons de décrire. 

Nous ne pouvons adopter cette interprétation en ce qui touche le mot serviteur. 
Les Séquancs auraient-ils inscrit sur leurs monnaies un signe de servitude? 
Plusieurs peuples Gaulois, en récompense do leur fidélité, obtinrent de Rome le 
nom de libres, d'alliés,de frères; Auguste, en récompense des services des Séquanes 
et voulant se les attacher davantage, les aura appelés libres, alliés, frères, Ambacti; 
ne serait-ce pas ce que doit signifier ici la légende que nous étudions? 

Disons maintenant les motifs qui nous font croire que ces pièces appartiennent 
aux Helvètes et aux Séquanes réunis. 

Si l'on donne à Besançon les monnaies au type du bucrane, sur lesquels on lit 
biso (Bisontium), comment ne pas attribuer aux Séquanes celles sur lesquelles on 
lit ammctvs et celles encore où se rencontre le même type du bœuf, que dans des 
temps plus rapprochés et à la place du porc, ils avaient pris pour emblème national. 
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Nous trouvons dans les Annales de l'Institut archéologique, (ann»5e 1845, p. 98), 
la puliliealion faite par M. de la Saussaye d'une monnaie où l'on voit d'un côté 
la tête de Diane, et de l'autre un ours avec les légendes edvis et ougetorix .Orgétorix, 
le chef Helvète, qui avait donné sa fille en mariage à Dumnorix, chef des Edues. 
N'indique-t-elle pas que dès ce temps déjà, Tours était l'emblème national des 
Helvètes? 

Or, les Séquanes, après la défaite d'Arîovisle, reconnurent comme les Helvètes 
l'autorité de Rome. Comment, dès-lors, ne pas voir dans les pièces de potin, ané- 
pigraphes, marquées d'un bucrane et d'un ours, des monuments monétaires émis par 
les Séquanes et les Helvètes réunis. Depuis la conquête, placés sous une même 
administration, ne faisant pour ainsi dire qu'une province alliée, amie, cliente, su'ur 
de Rome, Ambacli, ils auront adopté les deux emblèmes nationaux et les auront unis 
sur leurs monnaies. 

L'émission de ces pièces, qui tiennent encore du monnoyage grossier des Gaulois, 
mais sur lesquelles on voit apparaître des indires de la domination étrangère, nous 
révèle un fait remarquable: c'est que les Romains, dans les premiers temps du 
moins de leur conquête, permirent aux provinces soumises de s'administrer par 
leurs propres lois; leurs magistrats conservèrent leurs fonctions, et le pays eut la 
l'acuité de frapper des monnaies suivant l'ancien systême.Lcs conquérants traitèrent 
les peuples de la Gaule avec beaucoup de ménagements, et tout en leur imposant 
l'élément romain, ils ne craignirent pas de laisser subsister, dominer même, l'élé- 
ment gaulois; c'est avec cette habile direction que Rome parvint à asseoir son 
empire, à s'assimiler les nations qu'elle avait soumises. Les provinces conquises 
s'accoutumèrent ainsi à supporter avec patience un joug qu'une trop grande rigueur 
les eut portées à secouor, à briser peut-être! 

Nous avons décrit les seules monnaies que l'on puisse attribuer à l'ancienne 
Séquanie. Il est vrai que Chifllet, dans son Vcsoniio, (p. "), a fait dessiner plu- 
sieurs autres espèces gauloises qu'il semble attribuer aux Séquanes parce qu'elles 
ont été trouvées sur leur territoire; mais les nouvelles investigations de la science 
ont prouvé qu'elles ne leur appartenaient pas. 
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CHAPITRE H 



fcPOQUE GALLO-ROMAINE 



Chaque fois que lu pioche frappe le sol de Yagcr Seijunniaif, elle ramène aux 
regards des monnaies romaines de toutes les époques. A partir d'Auguste, l'avèiic- 
nientde chaque empereur, son passage dans la Gaule, une victoire remportée sur les 
barbares de la Germanie furent consacrés par des monnaies. 

L'or et l'opulence des Gaulois étaient un des motifs que donnait l'empereur 
Claude, en l'an i8 de Jésus-Christ, pour leur ouvrir l'entrée du Sénat. Les richesses 
îles Séquanes irritaient l'avidité des soldats de Vitellius, qui, au rapport de Tacite, 
dévoraient en espoir leurs villes, leurs maisons et leurs terres. Ces richesses étaient 
telles, que lorsque le commerce eut amené en Italie le produit des nombreuses 
mines d'or de lu Gaule, la livre de ce métal n'y valut plus, dit Suétone, que sept 
livres d'argent 

Galba, reconnaissant envers nos pères qui l'avaient soutenu dans sa hitte contre 
Virginius Rufus, accorda aux principaux d'entre-eux le droit d'entrer au Sénat, et 
de s'y asseoir comme sénateurs. Dès-lors, Rome sciait assimilé la fière nation 
qu'elle avait soumise. Elle avait sillonné son territoire de ces voies géantes, gages 
assurés de civilisation; clic lui avait apporté la mollesse des mœurs de l'empire 
et le culte des arts. Aussi bientôt la vieille monnaie barbare avait disparu et s'était 
transformée; le monétaire romain était devenu le mouétairc de laScquanic. 

Auguste avait voulu que Lyon fut la capitale de toute la Gaule. Il y institua, sous 
la direction d'un procurateur des monnaies, un atelier monétaire de premier 
ordre qui avait pour privilège de fabriquer des pièces d'or et d'argent. 

Le Gaulois, qui plus tard devait égaler son maître par l'éloquence, qui devait 
voir sur le trône de la vieille et voluptueuse Rome, l'enfant de ses forêts revêtu de 
de la pourpre des Césars, rivalisa bientôt avec ce maître dans l'élégante confec- 
tion do sa monnaie. Aussi comment la distinguer de celle de la nation souveraine* 
toutes deux présentent d'une manière semblable le type de l'empereur régnant. 
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Les découvertes fréquentes et considérables des monnaies romaines en Franche- 
Comté témoignent de leur afïlucnce en ce pays, mais on n'en peut point citer 
comme sorties positivement d'un atelier de la Séquanie. 

Goltzius, dans son Tkesaunts rci antiquaria, p. 221, et d'après lui Chifllct, dans 
le VesotUio, mentionnent un grand bronze de Galba au revers duquel on lirait, au 
milieu d'une couronne, mun. visuntivm (Municipale Vi$untium};ce qui indiquerait que 
Besancon était alors une ville se gouvernant par ses propres lois. Cctto médaille 
a donné lieu a de longues et savantes dissertations, mais il est fâcheux qu'elle n'ait 
point été retrouvée; clic n'est mentionnée que dans Goltzius, et chacun sait qu'il 
ne faut pas attacher une foi absolue aux assertions de ce savant du XVI e siècle. 

Dans les derniers temps surtout de la domination romaine on ne doit pas trouver 
de monnaies avec indication qu'elles aient été frappées à Besançon ou dans toute 
autre ville de la Séquanie. Alors que dans les Gaules chaque général usurpait la 
pourpre et prenait les titres d'empereur et d'Auguste, le lieu de fabrication devint 
très-incertain. C 'était souvent au milieu de son camp que le nouvel empereur for- 
geait sa monnaie, à peu près toute de basaloi. Un atelier était bientôt improvisé: 
un marteau et un coin, gravé à la hate par un ouvrier pou soucieux delà perfection 
de son œuvre, suffisaient à la fabrication monétaire. 

Ces grossières monnaies de la décadence de l'empire, jointes aux anciennes et 
élégantes monnaies des temps florissants de Borne, et aux vieilles espèces gau- 
loises, furent les seules qu'employèrent les Séquanes jusqu'à la lin du cinquième 
siècle, cent ans après l'établissement du premier royaume de Bourgogne. 
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CHAPITRE III 

PREMIER ROYAUME DE BOURGOGNE 
(Depoi* le commeiHttmeiit du V« titde juquen 53») 



Dans la seconde moitié du III* siècle, l'empire romain, malgré ses convulsions 
intérieures, avait encore gardé ses frontières; mais tandis que les empereurs s'en- 
dormaient dans la pourpre, les barbares allaient franchir le Rhin et ravager la 
province séquanaise. Ils passent, et les villes sont dépouillées et détruites. 

Les Allemands arrivent à leur tour. Constance Chlore les écrase; mais la Sé- 
quanie est si dépeuplée que cet empereur est obligé d'appeler des Amaves et des 
Atuariens pour repeupler les environs de Dole et les contrées situées entre la 
Littc et le Salon. 

Les invasions barbares continuent; on n'aperçoit plus dans la Scquanie que de 
vastes solitudes. Au V« siècle, Crocus et les Vandales fondent sur elle, et, plus 
terribles encore que ceux qui les ont précédés, ils y portent à leur tour la désola- 
tion et la flamme. 

En 407 les Burgondes paraissent dans les Gaules; peu après ils embrassent le 
christianisme. On les trouve en 411 près de Mayencc, ayant pour chef Gondicairc. 
En 413 ils s'établissent dans une province du Rhin. Gondicairc est vaincu en 430 
par le pa.rice romain Aëtius, et va chercher un asile en Savoie; Gondioc, fils de 
Gondicairc, est dès-lors regardé comme second roi des Burgondes. 

Quelques années plus tard, nous voyons ces derniers accourant à la voix d' Aëtius 
pour repousser la terrible invasion d Attila. Ce farouche conquérant porto le der- 
nier coup à la Séquanie romaine; Besançon péril alors et resta cinquante ans 
désert. 

A partir de 436 on ne connaît plus aux Burgondes de guerre avec les Romains; 
ils sont au contraire alliés de l'empire et combattent avec lui contre les Visigoths. 

2 
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Après leur sortie de Savoie, en 456, ils fondèrent lentement leur domination. Lyon 
leur appartenait; ils s'étendirent du côte du raidi. Enfin, après s'être établis sur 
les domaines des propriétaires gaulois, ils prirent ou reçurent, à titre d'hospitalité, 
les deux tiers des terres et le tiers des esclaves. 

Quand Valentinien III eut fait assassiner Actius, le vainqueur d'Attila, la dignité 
de patricc fut recueillie par Ricimer, dont la sœur avait épousé Gondioc, le second 
roi des Rurgondes. Ricimer permit à son beau-frère d'envahir les deux rives de 
la Saône, et lui donna le titre de maître des milices. 

Plus tard, en 466, Ililpéric, frère et successeur de Gondioc, reçut encore du 
favori de l'empereur le titre de patricc. Les deux frères profitèrent de cet appui 
pour augmenter leur territoire, et, entre autres provinces, la Séquanic accrut leurs 
vastes domaines. 

Ililpéric mourut sans postérité. Gondioc avait eu quatre Gis: Chilpéric, Godhc- 
gisel, Godomar et Gondcbaud. Godhcgisel, le second, reçut Rcsançon en partage. 
Rientot, Gondebaud, après avoir poignardé Chilpéric et brillé vif Godomar en 491, 
partagea avec Godhcgisel le royaume de Rourgognc. Ce dernier fut massacré à son 
tour par ordre de Gondebaud, qui, lui aussi, reçut do Ricimer la dignité de patricc 

Noyée alors dans le vaste royaume de Rourgogne, la Séquanic perdit à tout 
jamais son nom. 

Gondebaud mourut en 517; Sigismond son fils lui succéda. Sous le règne de 
ce prince, les fils de Clovis ravagèrent la Rourgogne. Sigismond, vaincu, se réfugia 
au monastère d'Agaunc, et, pour leur échapper, il se fit tonsurcr: vaine précau- 
tion! Livré à ses ennemis, il fut mis à mort par ordre de Clodomir en 523. 

Enfin, Godomar II, son frère, qui lui succéda en 521, fut vaincu dix ans plus tard 
par Clotaire, dernier des fils de Clovis, et vit se terminer, après cent vingt ans 
d'existence, le premier royaume de Rourgogne. 

Les Rourguignons, dit Dom Grappin, accoutumés dans le pays qu'ils abandon- 
naient à commercer par des échanges, indifférents d'ailleurs, au rapport de Tacite, 
pour l'or et pour l'argent, pensaient plutôt à affermir Uurs conquêtes qu'à réformer - 
les monnaies reçues avant eux dans les régions qu'ils venaient habiter. Près d'un 
siècle s'était écoulé lorsqu'ils commencèrent à en fabriquer. D'après oe que rap- 
porte Avitus, évêque catholique de Vienne, Godhcgisel, pressé par un besoin 
d'argent, avait, quelque temps avant sa mort, altéré sa monnaie d'or en y radiant 
du cuivre. Les premiers rois bourguignons ne firent frapper qu'un petit nombre 
de monnaies et permirent l'usage des espèces étrangères. En fait de monnaies d'or, 
la loi Gombelte, que l'on attribue généralement maintenant à Sigismond , décria 
seulement, si nous traduisons bien les textes peut-être infidèles qui nous restent, 
celles d'Alaric, roi des Visigoths, celles de Valentinien, celles de Genève et celles 
d'Ardaric, roi des Gépides; de monetis solidonim prœdpimus custodire ut omne 
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aurum quodcumque pensaverit accipiatur, prieter quatuor tanlum monetas , Valenli- 
niani, Gcnavensis cl Gothium quia wmpore régis Alarici adarali stint, et Ardaricano*. 
Quod si quhque prœter istas quatuor monetas aurum petisal uni non acciperit , quwl 
nmdere volcbai non accepta pretio perdat. 

L'usage de faire des paiements avec de l'or ou de l'argent non monnayés fut 
une seconde raison qui empêcha les rois burgondes de faire battre beaucoup de 
monnaies. De là vient encore que les pièces qui nous restent d'eux sont extrême- 
ment rares. Il en est de même de celles des deux premières races de la monarchie 
franque et du commencement de la troisième. 

Les monnaies du premier royaume de Bourgogne sont, comme les monnaies des 
Francs, copiées sur celles de Constantinoplc. Ce sont des sous et des trientes ou 
tiers de sous d'or à l'effigie des empereurs, ayant seulement un sigle ou signe par- 
ticulier pour indiquer leur origine bourguignonne. 

Le mot conob, que l'on trouve sur les monnaies bysantincs, se rencontre égale- 
ment, quoique altéré, sur celles qui nous occupent. Naguère on en a proposé une 
ingénieuse interprétation: con stantinopoli 0«, lettres grecques qui signifieraient 72, 
c'est-à-dire, à Constantinoplc, suivant le système de 72 pièces à tailler dans la livre 
d'or. Le poids du sou d'or était, sous Justinien, de 72 grains, et celui du triens cit- 
ât ; au VI 4 siècle, dans les Gaules, les grains augmentèrent de poids et ces mon- 
naies pesèrent 84 et 28 grains. Les chiffres xxi sur les sous d'or, et vu sur les 
trientes bysanlins, qui désigneraient, suivant M.Duchalais (Rev. Num. 1840, p. 2Ct|, 
des siliques (poids équivalent à 3 et 1,2 de nos grains), et, suivant M. de Lagoy (Rev. 
Num. 1841, p. 16), la valeur de la pièce en quinaires d'argent, existent aussi sur 
les monnaies des Francs, et sont une preuve nouvelle de la concordance do leur 
système avec celui de Constantinoplc. 

L'argent était peu employé alors pour le monnayage; quant aux espèces de cuivre, 
on doit supposer que l'immense quantité de petits bronzes romains frappés dans les 
Gaules comme dans tout l'empire depuis le règne de Gallicn, fournit aux rois bar- 
bares assez de menues monnaies pour les dispenser d'en émettre beaucoup de nou- 
velles; aussi les monnaies bourguignonnes en argent et en cuivre sont-elles fort rares. 

M. Lcnormand est le premier qui ait su reconnaître les pièces frappées par les 
rois bourguignons. Nous ne donnerons pas toutes les variétés qu'il a décrites dans 
la Revue Numismatique de 1848, page 115, car elles ont été fabriquées soit à Lyon, 
soit à Dijon, hors de la province dont nous écrivons l'histoire monétaire. 

La Séquanie à celte époque n'a pas eu de monnaies spéciales; faisant partie du 
royaume de Bourgogne, elle était soumise à son système monétaire. A ce titre, et 
pour appeler l'attention sur ces pièces qu'au premier abord on prendrait pour des 
espèces bysantines, nous allons seulement décrire les trois suivantes : elles appar- 
tiennent aux trots rois bourguignons qui ont émis des monnaies. 
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H. Planche I, fig. H. Triens. 

n. on anastasivs prrc 

Téte à droite de l'empereur, ceint d'un diadème formé d'une double bandelette. 
IV. VICTORIA AVGVTOAVM 

Victoire passant à droite, portant une palme et une couronne; à l'exergue 
COMOD (le sigle b indique peut-être que la pièce sort de l'atelier de Dijon) ; dans 
le champ à droite, le monogramme^^- 
Poids: (27 f) 45. — Cab. de M. Plantet. 
Le monogramme, dit M. Lenormand, se compose évidemment des trois lettres 
rétrogrades tvn, qui nous donnent la première syllabe du nom même de la Bour- 
gogne. Il faut remarquer en même temps que l'on abstrait de l' n le o usité à 
cette époque; sur quelques exemplaires cette lettre est très-distinctement accentuée. 



12. Plascue I, fig. 12. Sou d'or. 

av. ON AMSTASIVS PRâVC 

Téte de face de l'empereur, casqué, armé de la lance et du bouclier. 
R. VICTORIA AVCCC 



Victoire passant à gauche, tenant une longue croix; à l'exergue conoo; dans 

S 

Je champ à gauche, le monogramme ND (Sigismundus); à droite une étoile. 

Poids: (i*™ 12 «*) i,* m 40. — Cab. de France. 

Il y a aussi des trienfes au monogramme de Sigismond. — Cab. de M. Plantet. 

Nous terminerons par une pièce qui, si l'on admet la conjecture de M. Lenor- 
mand, complète la série des rois bourguignons, contemporains des Mérovingiens. 
Klle est à l'effigie de Justin I». 



- 

13. Planche I, fig. 13. Triens. 

av. DR IVSTINV2 PPVAC 

Téte de Justin, à droite; une croix sur la poitrine. 
H VICTORVA ACVSTORVA 



Victoire passantà droite, portant une palme et une couronne; à l'exergue cono 
et un monogramme ainsi composé £ (GODomarusfJ. 
Poids: (28 *') !,«"■ 50. — Cab. de France. 
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CHAPITRE IV 



DEUXIÈME ROYAUME DE BOURGOGNE 
(Depui* 53* jiMqa'en 879) 



§ I. Mérovingiens ou bois francs bourguignons 



Avec Clotaire, vainqueur do Godomar, commence le second royaume de Bour- 
gogne. En 555, ce fils de Clovis réunît sous son autorité toutes les possessions de 
ses frères; ce ne fut toutefois qu'après lui, et par suite du partage de ses états entre 
ses enfants, que la Bourgogne eut un roi particulier : Contran. Ce prince reçut 
pour sa part l'ancien royaume d'Orléans et celui de Bourgogne. 11 divisa ce dernier 
en deux gouvernements; l'un prit le nom de Bourgogne transjuranc ou supérieure, 
dénomination qui comprit une partie de NlelvcUo et le côté occidental du Jura 
jusqu'à la Saône; l'autre fut appelé Bourgogne cisjurane, nom qui se restreignit par 
la suite aux provinces situées entre le Jura et la Loire. Ce dernier gouvernement 
ne tarda pas à être divisé en deux autres fractions qu'on nomma haute et basse 
Bourgogne, et qui, séparées par la Saône, ont formé la Franche-Comté et la Bour- 
gogne moderne. Le partage des terres ne fut pas recommencé; les richesses et 
les vastes domaines demeurèrent à ceux qui les possédaient: seulement les rois 
francs recueillirent les possessions immenses des descendants de Gondicaire. 

Gontran mourut sans enfants et laissa, en 593, ses états à son neveu Childebert, 
fils de Sigebert, roi d'Austrasie, qui ne régna que trois ans. 

Thierry I er lui succéda et occupa le trône bourguignon jusqu'en 613. Clotaire II, 
après le massacre des enfants de ce prince, réunit sous sa domination toute la 
monarchie franque. A sa mort, en 628, son 111s, Dagobert I er , recueillit son héri- 
tage, et, comme lui, fut seul roi de cette vaste souveraineté. 



Alors commence la série des rois fainéants, qui sont annihilas sous la tutelle des 
maires du Palais. Qu'est-il besoin de retracer cette nomenclature de noms incon- 
nus qui commence en (533 à Sigebert II et finit avec Ch il (h rie III ? En 752 Pépin 
posa sur sa tétc la couronne qui écrasait leurs fronts débiles et fonda la dynastie 
des Carlovingiens. Dans cette période, chacun des comtés eut son gouverneur 
particulier; seulement, au-dessus de ces gouverneurs, les rois francs placèrent un 
duc. Besançon, où siégeait déjà l'évôque métropolitain, devint le séjour de ce nou- 
veau dignitaire. 

Ce fut aussi à cette époque que commença la puissance monastique et que 
l'illustre abbaye de Luxcuil fit, comme nous le verrons, frapper monnaie. 

L'histoire des monnaies du second royaume de Bourgogne, comme la partie 
historique, se divisera en deux périodes: mérovingienne et carlovingicnne. Dans 
la première nous parlerons des pièces dites des monétaires; dans la seconde nous 
verrons commencer le système des deniers d'argent. 

Les monétaires sont de petites pièces presque toutes en or, copiées sur les 
anciens Irientes et portant généralement d'un côté le nom de l'officier monnayeur, 
ou monétaire, et de l'autre celui de la localité où elles ont été frappées. 

La multiplicité des noms des lieux inscrits sur les monnaies de cette époque 
semblerait inexplicable, si l'on ne savait que le monétaire, parcourant le pays et 
percevant l'impôt en métal, s'arrêtait lorsqu'il en avait une certaine quantité, gra- 
vait sur le coin son nom et celui de la ville ou du village, lieu de sa résidence 
momentanée, et y frappait sa monnaie. 

Besançon avait à celte époque une fabrique de monnaies. Nous connaissons 
les suivantes: 

i i. Plaxoib II, flg. 1. Triens. 

av. GENNIROVS + AERIO 

Ituste diadémé à droite; dans le champ, les siglcs m h 

R 1 - VESD NCIONE DESELE6S 

Croix sur trois degrés, accostée des chiffres vu. 

Poids: (20 ") l,«" ro 40. — Cab. de Fiance. 
Les deux siglcs * n , et le mot aerio, sont les abréviations de monetario; quant 
au mot deselegs il n'a pas encore été expliqué. Une légende analogue existe sur 
une monnaie de Chalon, frappée par Priscus et Dumnolus, et peut servir de point 
de comparaison: c'est CASILONO DE8EDETA. M. Combroussc l'a indiquée dans son 
Recueil de Monétaires, Pl. XX', flg. 2. La forme de l'u, du mot vesu«Cione, est 
très-remarquable pour celte époque. 
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15. Plaxciie ]f, fig. 2. Trions. 

av. GENHIRDV + ERIO 

Buste diadémé à droite. 
iV- VE^UNCIONE OLE 

Croix sur trois degrés, accostée des chiffres vu. — Décrit dans la Rcv. Num. 
1836, p. 405. 

10. Plakche II, fig. 3. Triens. 

av. GERMRDVS MVNE 

Buste diadème à droite. 
R 1 - VE«UHCIONE 012 

Croix sur trois degrés, accostée des chiffres vu. 
Poids: (24 «•) l,«" n 30. — Cab. do M. Vcvrotte, à Dijon. 
Les mots dle et du, de ces deux dernières monnaies, sont évidemment des 
abréviations du mot desclcgs de la première. 

17. Plascue II, fig. 4. Triens. 

av. VESORCIONE 

Buste diadémé à droite. 

R'. 6ENN1H0VS + AERIO 

Croix sur trois degrés, accostée des lettres m m, monetario. 
Poids: (27 *) l,« rw » 45. — Cab. de France. 
Sur un iriens appartenant à M. Morin, de Lyon,l'H du monogramme est retourné. 

18. Plakcue H, fig. 5. Triens d'or pâle. 
av. VI«>VHCIONI 

Buste diadémé à droite. Une sorte de palme termine la légende, 
iv. + SOBO M0NIT1RI0 

Croix sur un degré, accostée des chiffres vu et entourée d'un grenetis. 
Poids: (23 f) 1,«~- 17. — Cab. de M. Morin. 
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19. Plaxciib II, fig. 6. Trions. 

»EIO«C 

Tétc de face. 

a. MOHETI 0 

Croix, dans un gronctis, surmontée d'une boule, accostée des chiffres vu. — 
Décrit dans la Rev. Num. 1836. p. 328. 

On a voulu attribuer encore à Besançon une monnaie d'un type semblable à 
cette dernière, et autour de la téte de laquelle on lit: cafeci. CeUe pièce appartient 
certainement à Chàlon-sur-Saônc , et sa légende doit être interprétée par OJtblono 

FECIT. 

Doiu Carpenticr, Dom Berthod et Dom Grappin nous ont laissé des dissertations 
sur une monnaie trouvée en 1713 à Rioz-lcs-Fondremand (Haute-Saône), et qui a 
été conservée clic* les religieux de Luxeuil jusqu'en 1790. Nous en donnons le 
dessin copié d'après celui de leurs manuscrits; nous n'en garantissons pas l'exac- 
titude. 

30. Planche II, fig. 7. Trient. 

av. LOvx^OVIO 
Calice à deux anses surmonté d'une petite croix. 

R> MOU»" TERIO 

Boule surmontée d'une croix. 

On a voulu trouver dans le siglc placé au-dessus de la croix du revers un w et 
un a entrelacés, initiales du nom de saint Walbert, abbé de Luxeuil depuis 625. Nous 
regrettons beaucoup que cette monnaie ait été perdue, car nous regardons comme 
douteuse la lecture qui en a été faite primitivement. 

Cette pièce est importante pour son attribution à Luxeuil, soit comme monnaie 
frappée par l'abbaye en vertu d'un droit qu'elle en aurait eu, soit encore comme 
monnaie royale, battue dans cette localité par un monnayeur du roi. Dom Carpentier 
soutient cette dernière assertion, mais il est vivement combattu par Dom Berthod 
rt Dom Grappin, qui font observer que les monétaires de la première race présen- 
tent ordinairement une tétc, type dégénéré de l'effigie du monarque, en légende 
les noms des villes où elles ont été émises et de l'officier monétaire qui les a frap- 
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pées, tandis que sur celle que nous avons décrite d'après eux, il n'est question dans 
les légendes, de l'avers et du revers, que du monastère de Luxeuii , sans aucun 
signe rappelant l'autorité royale. 

Quelque surprenant que soit l'octroi d'un droit régalien aussi important à une 
abbaye, il n'est cependant pas un fait unique. Nous lisons dans le Glossaire de 
Ducange que Dagobert, la vingt-deuxième année de son règne, donna au monas- 
tère do Wisscmbourg le droit de battre monnaie. 

Ce droit, dit M. Clerc dans son savant ouvrage sur la Franche-Comté, ouvrage 
dons lequel, disons-le une fois pour toutes, nous puiserons sans scrupule, tant 
nous connaissons l'inépuisable bienveillance de l'auteur, a sans doute été accordé 
à l'abbaye de Luxeuii à la prière de saint Éloi, l'ami et le trésorier de Dagobert 
C'est probablement dans une des fréquentes visites que saint Eloi fit à ce 
monastère que la monnaie de Luxeuii peut avoir été frappée par lui. Il était moné- 
taire de Dagobert, et son nom se lit sur plusieurs des monnaies do ce prince. 

Bientôt la splendeur de Luxeuii fut dépassée par son désastre; en 732 les Arabes, 
qui ravagèrent la haute et la basse Bourgogne, semèrent la désolation sur ce puis- 
sant monastère, et pendant quinze ans il resta enseveli sous la cendre et les 
ruines. 

Charlemagne combla Luxeuii de ses faveurs, mais ne lui confirma pas le droit 
de battre monnaie. Louis-lc-Débonnaire le lui concéda de nouveau, et Philippe de 
Souabe lui en donna une charte confirmative; elle est du 5 décembre 1201. Luxeuii 
venait d'être incendié, tous ses litres avaient péri; à la prière de l'abbé, Philippe 
lui donna ce diplôme qui devait tenir lieu de tous les titres perdus. 

II nous reste aussi pour la même époque des monnaies d'Iscrnorc , ancienne 
ville de la Séquanic, mais qui n'est plus aujourd'hui qu'un village appartenant au 
Bugcy, département de l'Ain. Ne voulant pas sortir des limites de la Franche- 
Comté, du moins autant qu'il nous sera possible de le faire, et le Bugey ayant fait 
partie du duché de Bourgogne, nous ne donnerons pas la description de ces monu- 
ments monétaires. 

M. Bobert (Bev. Nura. 1850, p. 24) propose d'attribuer à Doubs, près Pontarlicr, 
la pièce suivante: 

21. Planche II, fig. 8. Trient. 

av. âOVBIfl vice 



Buste tourné à droite. 
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if. ■ VLNOâLOO 10 (MOnetario.) 

GrcnctU circulaire entourant une croix à branches égales. 
Poids : (21 «•) 10. — Cab. de France. 
Une grave objection nous empêche d'accepter l'avis de M. Robert: le village do 
Doubs est nommé Dubius dans une charte de 1308 ; aussi laisserons-nous à cet 
habile numismatiste la responsabilité de cette attribution. 

L'ne autre localité, près de Poutarlier, Albonna, Aubonne, n'aurait-elle pas été 
aussi un lieu de fabrication monétaire? 

22. Puîccke II, «g. 9. Trient. 

at. UBEKNO FIT 

Buste lauré à droite. 

À. -h 30DM0 MONITA 

Croix chrismée, sur trois degrés et dans un greuetis. 
Poids: (23 **) 1,«"» 20. — Cab. de France. 

Albenm ne serait-il pas le même lieu qu' Albonna? Il est permis de le croire; 
on n'en trouve aucun autre avec lequel il ait plus de rapport. On sera encore plus 
près d'adopter cet avis si l'on réfléchit aux nombreuses transpositions de lettres 
qui échappaient aux monétaires, 

Albonna faisait partie du diocèse de Besançon, comme le prouve le titre suivaut, 
du 16 avril 1028, tiré du tome XI des Historiens de France, p. 550: Rodolphe III, 
roi de Bourgogne, y confirme à Eremburgc, épouse de Humbert II, sire de Salins, la 
possession de moitié des revenus de l'église de Saint-Gorgon, située à Aubonne. 
Dipioma Rudolphi régit Burgandùr, quo medietatem Ecclesiœ Saneti Gorgoniï in villâ 
Albonna in episcopatu Vetonliente, et medietatem Ecclesiœ Sanctœ Maria in villâ 
Luniano, ErenUfurgi mbili feminœ jam concetsat eidem passidendas, etc.... confirmât. 

Aubonno n'est plus aujourd'hui qu'une dépendance du village de Saint-Gorgon, 
près de Pontarlicr. On nous objectera pcuNHrc que l'église de Saint-Gorgon, qui 
donna naissance au village, ne fui fondée que sous l'épiscopat d'Arduic, mort en 
873; mais Albonna dovait déjà exister antérieurement, puisque l'église fut bâtie dans 
un lieu situé près de la voie romaine, où stationnèrent les reliques de saint Gorgon 
rapportées d'Italie à l'abbaye de Gorze. 

On pourrait donner, suivant nous, à Condatum, Condat, aujourd'hui Saint-Claude, 
les trois pièces suivantes: 
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AT. 

Tête à droite. 

Pl. 



Planche II, fig. 10. Trient. 
+ COMITE VICO 



CMIP.I....IE 



est peut-élre le commence- 



Croix chrismée, accostée de deux étoiles, 
ment d'un nom royal. 
Poids: (23 ") ^vv 20. — Décrit dans la Rev. Num. 1850, p. 25. 

L Planche II, fig. 11. Trient. 

at. + COHDITE VICO 

Téte de face; la chevelure est formée par deux demi-cercles perlés; la téta 
est accostée de deux croix. 



IV'. 



TIVDOKVNDYS NON 



Croix posée sur un perron demi-circulaire; dans chaque canton 
une croisette; au troisième canton un w, au quatrième un A. 
Poids: (23 v) l.cr— 20. — Cab. de France. 

25. Planche II, fig. 12. Trient. 

*»• RQMiNVS ROTI 

Téte de face; la chevelure est formée par un demi-cercle. 
*). COMOIIE VOT 

Croix chrismée posée sur un perron demi-circulaire; aux branches de la 
croix pendent un a et un w dégénérés. 
Poids: (21 ") !,«"» 10. — Cab. de France. 
Le type de ces trois monnaies ne ressemble en rien à celui des pièces attribuées 
à Condé du Nord, ou Condc-sur-Loire; il se pourrait donc très-bien que le Con- 
datum dont il s'agit ici fût Saint-Claude. 

L'abbaye de Condat existait sous ce nom dès le milieu du V' siècle; cent ans 
après, une ville se formait déjà aux alentours. Co ne fut que dans la suite, après la 
mort de saint Eugend, quatrième abbé de Condat, arrivée en 510, qu'elle prit la 
nom de Saint-Oyen-de-Joux, et enfin, au XIH* siècle, celui do Saint-Claude. 
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Cependant, une autre localité du Jura pourrait, avec quelque vraisemblance, 
revendiquer cette monnaie: c'est le village de Condcs, nu confluent de la Bienno 
et de l'Ain. Ce lieu, fort ancien, est nommé Condate dans les cartes théodosiennes, 
dites de Peutinger. 

Il faut à cette occasion consulter les articles de M. Désiré Monnier sur Condes, 
surtout l'Annuaire du Jura de 4849. Ce savant établit que Condcs était un Heu 
important à l'époque romaine; que c'était un port au moyen-âge; que des monu- 
ments nautiques, à Lyon, rappelaient le nom des Condaticns avec les navigateur j 
de la Saône et du Rhône; qu'il y avait à Condes des ruines de belles maisons ro- 
maines; enfin, qu'au temps de saint Eugcnd, abbé de Condat, vivait à Coudes une 
famille patricienne mentionnée dans sa légende du VI' siècle. 



S II. Carlovisciess. 



Pépin descendu dans la tombe, en "08, Carloman et Charles, ses fils, lui succé- 
dèrent A la mort de son frère, arrivée en 771, Charles s'empara de ses états et 
bientôt devint celui qu'à tant de titres on a nommé Karble-Crand. 

Jusqu'à Lothairc l", les empereurs de cette race ne Drent rien pour relever lo 
royaume de Bourgogne. Nos deux Bourgognes restèrent effacées et perdues dans les 
nombreuses divisions et subdivisions de ce vaste empire. 

Sous Charlcmagne, la haute Bourgogne fut entraînée dans le mouvement régé- 
nérateur qu'il imprimait à son empire, et elle profila des changements et des 
améliorations que réalisait ce vaste génie. Elle oublia les barbares et leurs san- 
glantes incursions, elle revint à la vie. L'agriculture et l'industrie reprirent de la 
vigueur; les sciences et les lettres, dissipant les ténèbres de la barbarie, s'établirent 
en rcinc3 dans les cités qui sortaient de leurs ruines. 

Besançon, qui avait pour évéque Bcrnouin, parent de Charlcmagne, prit sa large 
part des libéralités impériales. Salins et Grozon acquirent de la renommée par 
leurs salines. Dole, Lons-lc-Saunier, Montbéliard, secouant leur linceul de cendres, 
se relevèrent et vécurent Luro, Luxcuil, Saint-Claude , ces monastères célèbres, 
marchèrent avec le mouvement intellectuel de l'époque. 

I-a haute Bourgogne continua à être divisée en cinq parties régies par des comtes. 
L'empereur laissa tomber en désuétude la dignité de duc et créa une institution 
propre à maintenir les comtes dans le devoir : les Missi Dominici, ces fameux com- 
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missaircs impériaux; Bernouin lui-même en fit partie sous Louis-le-Débonnaire, 
en 832. 

Ce faible monarque avait associé Lothaire, un de ses fils, à son empire; mais 
à peine trois années s'étaicnt-cllcs écoulées qu'il le partagea entre ses trois enfants. 
Nous ne dirons pas leurs révoltes, sa captivité, ses douleurs, sa mort; nous ne 
raconterons pas non plus la victoire que Charlcs-lc-Chauvcct Louis-le-Germaniquc 
remportèrent sur Lolhaire. 

En 843, le fameux traité de Verdun commença le partage de l'empire de Charle- 
magne. Les contrées comprises entre le Rhin, la mer du Nord, l'Elbe et les Alpes, 
l'Allemagne en un mot, échurent à Louis-le-Gcrmanique; toute la partie de la 
Gaule située à l'ouest de l'Escaut, do la Meuse, de la Saône et du Rhône , avec le 
nord de l'Espagne jusqu'à l'Êbre, la France, voulons-nous dire, devint l'apanage 
de Charles-lc-Chauvc; la Lorraine et la haute Bourgogne, ainsi que tout le pays 
compris entre l'Escaut, la Meuse, la Saône, le Rhin et les Alpes, furent adjugés 
à Lothaire I", qui eut en outre l'Italie et conserva la dignité impériale. 

En 855, Lothaire, partageant, peu de jours avant de mourir, ses états entre ses 
trois fils, fait revivre le royaume do haute Bourgogne; quant à la Bourgogne pro- 
prement dite, cette province reste unie au royaume de France sous la simple dé- 
nomination de Bourgogne, et a d'abord des ducs particuliers. Charles, le plus jeune 
des fils de Lolhaire, reçoit la Provence, le Lyonnais, la haute Bourgogne ou Bour- 
gogne cisjuranc (Franche-Comté), Genèva, le pays de Vaud et le Valais. En 863 
il meurt sans postérité. Dans le partage qui a lieu entre ses frères, en 877, Louis II, 
dit le Bègue, obtient la Provence et une partie de la haute Bourgogne; Lothaire II 
se réserve Lyon, Vienne et Besançon. Il meurt, à son tour, le 6 août 869. 

Au mépris des droits de Louis II, Charlcs-le-Chauve et Louis-le-Gcrmanique 
partagent en 870 par égale part le royaume de Lothaire. La haute Bourgogne est 
démembrée; les comtés de Scoding ou pays de Salins et de Lons-le-Saunier, Va- 
rasq ou pays de Pontarlier, Amaous ou pays de Dole, les abbayes de Luxeuil, 
Lure, Faverncy, Baume-les-Damcs, ChAtcau-Chalon, Baume-les-Moines, Mouthier- 
Hautepierre, entrent avec l'Alsace, la haute Lorraine et la Bourgogne transjurane 
dans le lot de Louis-le-Germanique; le comté de Port, Besançon, les abbayes de 
Jussa-Mouthier,Saiiit-Marlin-dc-Brégillc,Sainl-Oyen-de-Joux, échoient, ainsi que la 
Bresse, le Bugcy, le Viennois, le Lyonnais, la basse Lorraine, à Charlcs-le-Chauve. 

Après la victoire qu'il remporta près de Pontarlier sur Gérard de Roussillon, 
Gérard ce fidèle champion de Louis II, Charles-lc-Chauvc donna le gouvernement 
du Viennois et du Lyonnais à son beau-frère, le duc Boson, que nous verrons 
bientôt relever le troisième royaume de Bourgogne. Dès lors nous trouvons cet 
empereur en 871 à Besançon, où, entre autres libéralités faites à l'archevêque 
Arduic, il lui confère, disent les historiens, le droit de battre monnaie dans tout 



son diocèse. Le 6 avril 877 il meurt, et Louis-le-Bègue, son triste successeur, laisse 
pousser en pleine liberté les rameaux vivaccs de la féodalité naissante. A la mort 
de ce dernier, en 879, devait commencer pour la Bourgogne une ère nouvelle. 

Pépin, par une ordonnance rendue en 455, avait aboli la monnaie d'or et réduit 
le monnayage aux espèces d'argent, toutes marquées du nom royal. La monnaie 
d'or ne reparut que vers le XII e siècle. L'époque carlovingienne amena une véri- 
table révolution dans le système monétaire. Les pièces qui parurent alors diffèrent 
essentiellement des mérovingiennes par l'épaisseur, le style et les légendes. Déjà 
dans les dernières années du règne des descendants de Mérovée, l'argent avait com- 
mencé à être employé pour les taïga ou deniers d'argent. Ces pièces, du poids varia- 
ble de 21 grains, et copiées sur les triantes, furent l'origine du système carlovingîen ; 
l'argent remplaça exclusivement l'or, le nom des monnayera disparut des monnaies, 
et toutes présentèrent ou le nom du roi, ou son monogramme. Mais, à partir de 
Louis-le-Débonnaire, les abbés et les monastères se font concéder lo droit de battre 
monnaie; les barons s'en emparent sans se le faire accorder, et deviennent autant 
de petits souverains dont le roi de France et l'empereur d'Allemagne ne furent 
plus, sous ce point de vue, que les supérieurs féodaux. 

Les seigneurs ecclésiastiques se servirent communément du type du temple avec 
la légende: xmstuna itELiaio. Les laïques copièrent les espèces royales portant les 
monogrammes de Charles-le-Cbauve et d'Eudes. 

Empruntons à M.B. Fillon la description du procédé de fabrication des monnaies 
pendant le moyen-âge. « Les coins étaient des morceaux de fer poli, dont la sur- 

< face avait été égalisée à la lime (ce qui explique les raies transversales du champ 

< de quelques pièces carlovingiennes), sur lesquels les lettres étaient enfoncées à 

< l'aide d'un petit nombre de caractères très-simples qui variaient suivant l'époque 
« et les exigences graphiques. Le burin rectifiait les imperfections de ce travail 
« expéditif, et la trempe durcissait ensuite les coins. L'emploi du procédé que j'in- 
« dique avait pour effet d'occasionner aux arêtes des lettres une espèce de renfle- 

< ment causé par l'écartement du métal; ce renflement est visible sur beaucoup 
« de monnaies. Les grenctis s'obtenaient de trois manières: soit à l'aide d'une 
« pointe, soit avec un poinçon ou une lentille, soit encore par l'emploi d'un burin 
« façonné de manière à produire des entailles cunéiformes ou semi-circulaires. 
« Le cercle que l'on remarque quelquefois et qui donne au grenetis l'aspect d'un 

< chapelet, vient de ce que l'artiste traçait d'abord au compas un rond sur le coin, 
« afin de suivre plus régulièrement le contour. Le centre, où reposait une des 
« branches du compas, était souvent marqué d'un petit trou qui produisait sur les 

< pièces un point de relief. > 

Sous la première race, quarante deniers d'argent faisaient le sou d'or, comme 
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on peut le voir dans la loi salique: Si qvis porcellum furaverit— quadraginta dena- 
riot, qui faciunt tolidvm muni, culpabilis judicetur. lit 1. Trianm comportai quod 
est tertia pan tolidi, hoc est, tredecim datant et tertio pars «nius denariù Tit. 40. Si 
quis ferramentum de molino aliéna furaverit MDCC den.,qvifaeiunt sol. XLV, culpabilis 
judicetur. Tit. 25. On peut induire aussi du texte du titre33 qu'il fallait 600 deniers 
pour faire 15 sous. Quant au sou d'argent, qui parait n'avoir été qu'une monnaie de 
compte, il servait à exprimer, alors comme maintenant, une somme de douze de- 
niers. Si aryento solvere eontigerit, pro solido XII denarios, dit le titre 36 de la loi 
des Ripuatres. In argento XII denarii solidutn faciunt, trouve-t-on encore dans un 
capitulaire de 797. 

La livre d'argent, monnayée ou non, avait été, sous Pépin, la livre romaine 
de 10 onces 2/3, poids de marc; Charlemagne 7 substitua la livre gauloise de 12 
onces du même poids, et décida que vingt sous d'argent feraient la livre. Depuis 
ce temps, dit Le Blanc, on s'est toujours servi en France du root livre quand on a 
voulu exprimer une somme de vingt sous, et voilà de quelle manière la livre de 
compte a été introduite. 

Le sou et le denier de Charlemagne auraient une valeur intrinsèque bien supé- 
rieure à celle de nos jours: le premier vaudrait 4 fr. 35 cent, et le second environ 
30 cent, de notre monnaie. La valeur relative était bien plus grande encore. Au 
commencement du IX e siècle, l'argent valait à peu près sept fois plus qu'à présent, 
et un objet qui alors aurait coûté un sou, soit 4 fr. 35 cent., valeur intrinsèque 
actuelle, coûterait maintenant un peu plus de 32 francs. Il existe dans la Revue 
Numismatique de 1837, page 428, et dans celle de 1838, page 168, de savantes dis- 
sertations sur les valeurs relatives et intrinsèques de la monnaie à cette époque. 

Déjà sous Charlemagne, le titre et le poids de la monnaie tendaient à s'affaiblir. 
Ce prince fit, en 805, un édit contre les faux-monnayeurs, et trois ans après il 
défendit que l'on fabriquât de la monnaie ailleurs que dans son palais; mais ces 
ordres furent bientôt méconnus, et, sur la fin de son règne, la monnaie s'affaiblit 
de nouveau. 

A son avènement, Louis-le-Débonnaire renouvela cette ordonnance; les abus 
ne cessèrent pas, et les faux-monnayeurs continuèrent à jeter la perturbation dans 
le commerce parleur coupable industrie. On a trouvé en 1777, raconte Dom Grap- 
pin, dans le creux d'un rocher appelé Caverne des Ducs, auprès de Jougne, un 
denier d'argent de Louis-le-Débonnaire, avec cent soixante autres pièces de même 
qualité, et un lingot d'argent de la valeur de dix-huit livres. Il paraît que ces 
espèces n'étaient pas de bon aloi, et que la Caverne des Ducs, qui sert à présent 
d'asile aux oiseaux de proie, était alors une retraite de faux-monnayeurs. Touché 
de ces désordres et de ceux qu'apportait encore avec elle la circulation des mon- 
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naics de différents pays, ce prince les décria toutes, en 823, et ne permit que le 
cours de la sienne. Plus tard, le fameux édit de Piste, donné au mois de juillet 
861 par Charies-le-Chauve, réduisit à dix le nombre de» ateliers monétaires , si 
nombreux sous son règne, qu'on en compte près de cent-vingt différents. L'empe- 
reur permit jusqu'à la messe de la Saint-Martin la circulation des anciens deniers 
et ordonna la fabrication de nouveaux. 

Cet édit ne fut point rigoureusement exécuté quant au nombre des ateliers 
monétaires, mais il eut cela de bon que la monnaie fut renforcée. On voit, par les 
deniers qui nous restent, qu'il y eut seulement dix-huit sous dans la livre de poids; 
aussi, la livre d'or, à vingt-quatre karats, ne devait être vendue que douze livres 
d'argent fin, nouvelle monnaie. 

Besançon n'est pas compris dans les dix fabriques conservées par l'édit de Piste. 

A partir de Pépin, voici la liste des ateliers monétaires appartenant à la Bour- 
gogne: Sous Pépin, Lyon; sous Charlcmagnc, Châlon-sur-Saône , Lyon, Màcon; 
sous Louis-le-Débonnaire, Lyon, Marseille; sous Lothaire, Tournus; sous Cliarles- 
le-Chauvc, Besançon, Chalon-sur-Saône (i), Vienne. 

Nous avons des deniers de Charles-lc-Chauvo frappés à Besançon ; en voici la 
description: 

26. Plasche II, fig. 13. Denier d'argent. 

av. + GRITIA D-l REX 

Monogramme, Karoltu. 

■V- + BESEHCIONE CIVITflS 

Croix. — Décrit par M. Combrousse. 

Sur un exemplaire du cabinet de l'Hôtel des Monnaies de Paris, on lit au rev.ers 
civ au lieu de civitm. 

M. Combrousse a en outre indiqué une monnaie d'argent au même type, au 
revers de laquelle on lirait la légende VESSIN ClvTivs. 

(I) Les villes do Dijon, do Tonnerre. d'Aoxerre. quoique non comprises dans l'édit de Piste, émirent de» 
espèces conforma à ses proscriptions. N'en pourrait-on pas conclure que les officiers préposés an gouverne- 
ment de Bourgogne s'empareront du monnayage en imitant les types royaux? Les n" 26, 27 et 88 seraient 
alors non pas des pièces royales, mais des baronnales-épiscopalcs. 
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27. Planche II, fig. 14. Denier d'argent. 

at. + 6RITII 0-1 RE I 

Monogramme Karolin. 

itf. + SCI STEPH «NI MOUE (ta) 



Croix. — Voir Barthélémy, légendes carlovingiennes. 

Il existe une variété avec le mot stefani au lieu de sa stephani. 

Saint Etienne avait donné son nom à un chapitre de Besançon et était un des 
patrons de l'église de cette cité. Leblanc, et quelques numismatistes après lui, ont 
voulu attribuer le denier que nous venons de décrire au chapitre de Saint-Etienne 
de Dijon ; mais cette attribution n'est plus admissible si l'on examine avec soin 
la suite du monnayage épiscopal de Besançon, où le type de Saint-Etienne est 
resté immuable. Quant au chapitre de Saint-Etienne de Dijon, la seule pièce qui 
lui appartienne indique son origine dijonnaisc, car elle porte en légende prima «edes 
diviomensis; on peut en voir la description dans la Revue Numismatique de 1843, 
page 47. 

28. Plasche II, fig. 15. Denier d'argent. 

at. + TI1IU 1-lâCIO 

Monogramme de Karolus renversé. La légende est évidemment une dégéné- 
rescence de celle xristïana rclioio. 

IV 1 - + FEVIOICVAHII 

Croix. 

MM. Fougères et Combroussc, dans leur livre sur les monnaies de la deuxième 
race, interprètent la légende du revers par VESVNCio, eu donnant à l'F la valeur du v. 
Si au contraire, disent-ils, on transforme IV en c (et beaucoup de ces lettres sont 
ainsi inscrites sur des pièces du moyen-âge), on lit ceqvano, l'ancien nom de la 
Franche-Comté. 

Ce sont là les seules monnaies du second royaume de Bourgogne que l'on peut 
jusqu'à présent attribuer à notre province. 



CHAPITRE V 

TROISIÈME ROYAUME DE BOURGOGNE 
(Depui* 879 jusqu'en 887) 



Profitant de3 crises violentes qui agitent l'empire des Francs après la mort de 
Louis-le-Bègue, Boson, comte de Vienne, s'élance vers la Bourgogne. Le 15 octobre 
879, dix-sept évêques, sept archevêques, celui de Besançon était du nombre, et 
quelques seigneurs laïques, moitié par menace, moitié par persuasion, se réunissent 
à Mentale, près de Vienne, et le proclament roi. Aurélicn, archevêque de Lyon, le 
.sacre et le couronne. Les états que Boson se forme avec leur appui, et dans les- 
quels il cnglobo môme des provinces appartenant à la monarchie franque, sont 
communément regardés comme un troisième royaume de Bourgogne. De fait, il 
comprenait à peu près l'ancien territoire dont avait hérité Sigismond, en ajoutant 
au sud la basse Provence et Uzès, et à l'est la Mauriennc. De ce côté il perdit le 
Valais, et au nord les diocèses de Vindonisse, de Langres et de devers. 

Boson fit frapper à Vienne des monnaies à son coin, sans décrier celles de 
Charlcs-lc-Chauvc qui avaient cours avant son avènement. Telle fut l'origine de 
la monnaie viennoise, dont la fabrication continua sous ses successeurs et qui fut 
accréditée par les comtes de Bourgogne, comtes de Vienne. Ces seigneurs, comme 
nous le verrons plus tard, ayant une forte part dans les bénéfices du monnayage 
viennois, avaient intérêt à l'extension du cours de cette monnaie, qui augmenta 
surtout dans la partie inférieure du bailliage d'Aval depuis que les dauphins de 
Viennois curent la garde de SainUOyen; elle fut aussi à cette époque fort en 
usage dans l'extrémité opposée de la province. 

La présence de Thierry, archevêque de Besançon, à Mentale, est le seul indice 
de l'autorité de Boson sur la haute Bourgogne. Rien ne prouve môme que cette 
province ait ratifié son élection. 11 existe cependant des chartes en faveur de* 
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abbayes de Baume et de Gigny, qui sembleraient prouver que son fils a fait des 
actes de souveraineté sur la province. 

Doson mourut en 887, laissant en bas âge un fils, connu sous le nom de Louis- 
l'Aveugle. Sa monarchie chancelante, qu'il avait défendue avec courage, était déjà 
diminuée de presque toutes les provinces septentrionales. Les rois de France lui 
avaient repris les villes de la Saône et Lyon. 

Le règne de Louis fut plein de vicissitudes: il réunit un instant les titres d'em- 
pereur et de roi d'Italie, mais à sa mort il ne laissa à Charles-Constantin, son fils, 
que la souveraineté du Viennois. Telle fut la fin de ce royaume, que les uns, comme 
nous l'avons vu, ont qualifié de royaume de Bourgogne, et que les autres ont 
appelé royaume d'Arles. 
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CHAPITRE VI 

QUATRIÈME IlOYAUME DE BOUBGOGNE 
(Depuis 888 jusqu'en 1032) 



La mort arrache à peine, en 888, du front de Charlcs-lc-Gros, cet indigne des- 
cendant de Charlcmagne, les nombreuses couronnes qui l'écrasaient, que ses états 
se démembrent. Rodolphe de Stratlingen s'empare de la Bourgogne transjurane ; il 
rassemble à Saint-Maurice en Valais quelques évêques et quelques seigneurs, se 
place une couronne sur la tétc et se fait proclamer roi. Il veut affermir son pouvoir 
et l'étendre : ses émissaires pénètrent dans la haute Bourgogne, ils y sont écoutés. 
Thierry, archevêque de Besancon, qui déjà avait élu Boson à Mentale, est un des 
premiers entraîné; il devient chancelier de Bourgogne. 

Rodolphe était abbé de Saiut-Maurice-d'Agaunc; à ce titre, il possédait Salins, 
le val de Miégcs et d'autres terres que Sigismond avait autrefois données à ce 
monastère. Bientôt son autorité s'étendit jusqu'à la Saône. 

Richard, son beau-frère, à qui les historiens donnent le surnom de Justicier, 
dominait à la fois sur le duché et le comté de Bourgogne. Suivant de graves au- 
torités, il a été notre comte supérieur. Richard seconda les projets de Rodolphe. 

Nous arrivons à cette époque où notre rapide analyse n'aura plus à chercher 
au loin les limites de ces royaumes, aussitôt détruits que formés, qui portaient 
tantôt le nom de royaume d'xVrlcs, tantôt celui de Provence, tantôt enfin celui do 
Bourgogne, et dont nous étions obligés de tracer les confins ou de dénombrer les 
provinces pour y montrer la place de notre Franche-Comté. Désormais sous les 
comtes héréditaires, comme sous ceux qui, après eux, ont tenu le sceptre sur cette 
noble et valeureuse province, ses confins seront déterminés d'une manière à peu 
près invariable. 

Arnould, roi de Germanie, qui n'avait pu voir sans indignation l'usurpation de 
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Rodolphe, fit nommer Zwentcbold, son fils naturel, roi de Lorraine, et le chargea 
de réunir toutes les parties do ses états démembrés. Notre province, ancienne 
partie du royaume de Lorraine, était la plus menacée. Une armée guidée par Zwen- 
tcbold pénètre en Bourgogne et s'avance jusqu'aux portes de Besançon; Rodolphe 
fuit. Arnould, voyant qu'il no peut le soumettre, cède à Louis, roi d'Arles, l'inves- 
titure des provinces et des villes de la Bourgogne transjurane. 

Louis fait valoir cette cession par les armes. Dans nos contrées désolées on ne 
sait plus qui gouverne; nos archives conservent des chartes d 'Arnould, de Zwentc- 
bold, de Louis et de Rodolphe. Nos montagnes se hérissent de forteresses qui sont 
plutôt les repaires d'hommes qui ne reconnaissent ni frein ni puissance, que le 
séjour d'un châtelain redoutable et vénéré. 

On ne peut mieux caractériser cette époque malheureuse qu'en disant qu'il n'y 
avait ni roi ni juge. Ainsi va s'ouvrir le X e siècle; ainsi se déchaînent, avec une 
violence inouïe, les mauvaises passions et la licence la plus effrénée, traînant à 
leur suite forfaits, larmes et ruines. 

La mort délivre Rodolphe de ses ennemis, et le faible successeur d'Arnould ne 
lui inspire plus de crainte; vers 912 il descend dans la tombe. 

Richard abandonna son neveu Rodolphe II; et le titre de comte de Bourgogue, 
accordé à son second fils Hugues-le-Noir, devint le prix de cette défection. 

Le quatrième royaume, qu'on a appelé aussi royaume d'Arles, après avoir été 
gouverné par Conrad-le-Pacifiquc à partir de 95*7, et par Rodolphe 111, dit le Fai- 
néant, finit, en 1032, par passer aux mains des empereurs d'Occident. 

Les monnaies qui nous restent de ces princes ont été frappées à Lyon. 

A cette époque les espèces étrangères étaient reçues en Bourgogne; encore ne 
suffisaient-elles point aux besoins des habitants: souvent on payait à la livre pesant 
d'or ou d'argent non monnayé (Dom Grappin, Preuves, n°2), mais plus souvent 
avec l'or; il en existe de nombreuses preuves pour les IX', X*, XI' et XII* siècles. 
Bientôt après, et dans le cours même du XII", le marc d'or ou d'argent eu masse 
fut employé (Id., Pr., n° 3): c'était un poids de huit onces introduit en France de- 
puis la fin du XI e siècle, et qui fut encore en usage au comté de Bourgogne dans 
le XVII* siècle, ainsi que nous le verrons plus tard. 




CHAPITRE VII 



ARCHEVÊQUES DE BESANÇON 



Nous abordons un des chapitres les plus importants de notre œuvre, celui où 
nous traitons du privilège de battre monnaie qu'ont eu les évéques métropolitains 
de Besançon. L'ordre chronologique nous portait à le placer avant celui où nous 
écrirons ce qui a trait à nos comtes héréditaires: les évoques n'ont-ils pas pontifié 
avant que ceux-ci ne régnassent? N'ont-ils pas les premiers, à partir des Carlovin- 
giens, usé de ce droit régalien? De plus, les prétentions qu'ils ont eues de l'exercer 
à l'exclusion de tous autres dans leur diocèse nous ont complètement décidés à 
suivre ce plan. Si souvent pour ce motif ces prélats ont armé leurs mains des fou- 
dres de l'excommunication, si souvent ils ont eu à cette occasion de longs et 
redoutables débats, soit avec les souverains de la province, soit avec les membres 
des puissantes familles sorties de la souche des comtes héréditaires, que, raconter 
ces luttes, c'est, tout d'abord, éclairer les obscurités de ces antiques annales. 

Dunod pense que c'est à l'archevêque Arduic que Charles-le-Chauve concéda, 
en 871, quand il vint à Besançon, le droit de battre monnaie; tous les écrivains 
qui l'ont suivi partagent cette opinion, nous ferons comme eux. Du reste, ce prince 
fit des concessions semblables, en 874, à l'évêque de Langres pour son église, et 
à l'abbaye de Saint-Êlienne de Dijon ; remarquons encore que sous son règne on 
trouvo des monnaies frappées en près de cent-vingt endroits différents. Il est cer- 
tain que l'archevêque de Besançon jouit dès-lors de ce privilège. Charles lui accorda 
en même temps le Tonlieu, espèce de droit d'octroi fréquemment rappelé dans ses 
capitulaircs. L'empereur n'avait été si libéral envers le prélat que pour le mettre 
dans ses intérêts. Par la dignité de son siège, l'étendue de son diocèse, par sa qua- 
lité de métropolitain de la Suisse et de la haute Alsace, Arduic avait la plus grande 
autorité sur le royaume de Bourgogne. 



- 32 - 



L'église de Besançon subit au IX e siècle le funeste contrecoup de tous les chan- 
gements de dominations qui curent lieu dans notre pays. Après avoir souffert des 
violences et des guerres continuelles, des famines, des pestes et des invasions qui 
la désolèrent dans le cours du siècle suivant, elle vit, avec l'avènement de Hugues I", 
s'ouvrir pour son siège épiscopal et pour clic une ère de prospérité" et de gloire. 

Lorsque Eudes, comte de. Champagne, qui tentait do se mettre en possession 
d'un tronc sur lequel il se croyait des droits légitimes, après avoir été vaincu dans 
plusieurs combats, périt en 1037 dans une bataille près de Bar en Lorraine, 
Conrad demeura paisible possesseur de la Bourgogne. Il ne tarda pas à la trans- 
mettre à son fils. Désirant lui créer des partisans dans un pays où il était étran- 
ger, Conrad érigea tous les évêques de Bourgogne eu princes feudataircs de 
l'empire. Henri III, dit le Noir, devait être encore plus magnifique que son père 
envers celui de Besançon. Hugues fut investi par lui de la souveraineté temporelle 
et des droits régaliens dans sa cite épiscopalc. 

Hugues, qui descendait de la puissante et célèbre maison de Salins, était aussi 
eminent par ses vertus que par son génie. En 1043, il bénit le mariage de sa 
parente, Agnès de Poitiers, avec l'empereur Henri III; en récompense il reçut ces 
importantes faveurs. Le prélat fut encore créé archichapelain de l'empereur, 
archichancclicr de Boorgogne. Besançon cessa dès-lors de faire partie du comté 
de Bourgogne et devint une villo de l'empire. 

L'archevêque fut entoure des mêmes ofiieiers que les princes souverains; à cette 
époque il exerça tous les droits régaliens, dont le plus important était celui de 
battre monnaie. L'exercice de ce droit, accordé par Charles-lc-Chauve, était tombé 
en désuétude; Hugues rétablit l'atelier monétaire près de la Portc-Noirc, et lit 
graver son nom sur sa nouvelle monnaie. 

Brunon, évêque de Toul, son ami, monta en 1049 sur le trône do saint Pierre 
et prit le nom de Léon IX. Hugues mit sous la protection de la tiare sa jeune 
souveraineté. Le Souverain Pontife lui confirma tous les privilèges qui lui avaient 
été accordés, et entre autres celui de battre monnaie: Mondain vero tibi similiter 
corroboramut... confirtnamus iijitur tibi et luis successoribus nostrd apostolicâ auctori- 
tale totiits urbh poteslatem tain interius quàm extcriùs, tant in publicis quàm in pri- 
vatis cauw, tîun in civilibus quàm in forensibus, stalactites apostolicâ censurd ut nullus 
imperator, $eu rex, aut cornes, aut aliqua potestas magna vel parva, vel aliquis in 
etulem tirbe habeat. Colle bulle est du 13 des calendes de décembre, première an- 
née de son pontifical, indiction 111 (19 novembre 1048, v. s.). 

Hugues 1", après avoir épuisé ses biens en faveur des églises, des monastères et 
des écoles, leur donna jusqu'à la jouissance de ses droits régaliens; nous voyons 
le mémo jour Léon IX confirmer, sur la demande qui lui en fut faite, aux chapitres 
de Saint-Jean et de Saint-Etienne, le tiers dans la monnaie de Besançon que leur 
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avait accordée l'archevêque. Con/irmamus denique noslrâ apoetolieâ auctoritate vobis 
ter lia m parttm monelœ vêtira ttrbit quant vobis contulit Hugo archiepisoopus. 

L'Eglise de Besançon, sous Hugues II, Hugues III et Uugues IV, avait continué 
d'avoir une port dans la fabrication de la monnaie, dont les archevêques étaient 
primitivement les possesseurs exclusifs. Sous l'épiscopat de Guillaume, en 1112, Je- 
selin, maître de la monnaie, poussé par un esprit de cupidité, maligno ctipiditalis 
spiritu incitatus, ayant transporté dans sa maison, près du pont, les coins et les fers 
nécessaires à la fabrication, causait par là un grand préjudice à l'archevêque et à 
l'église de Saint-Jean. Guillaume fit rétablir l'atelier monétaire dans l'enceinte du 
chapitre, in terrâ Sancti Joannis evangelistce, videlicet {\)justa parockialem ecclcsiam 
Sancti Joannis Baplista , reportari fecil et institut et operarù Ipsa etiam moneta juxia 
Portant Nigram in terrâ Sancti Joannis atitiquitàs fuisse dignoscitur. Afin que pareil 
fait ne vint pas à se renouveler, l'archevêque, le jour de l'Epiphanie, dans l'église 
de Saint-Jean, en présence de Pontiens, évêque de Bellcy, du clergé, des grands et 
du peuple, excommunia tous ceux, clercs ou laïques, qui, à l'avenir, par conseil ou 
assentiment, coopéreraient au transport de l'atelier monétaire plus bas que la cha- 
pelle Saint-Quentin. Gettc charte est de la troisième année du pontificat de Guil- 
laumc,H12ou il 13. (Voir Documents inédits publiés par l'Académie de Besançon, 
t. Il, p. 311.) 

Le 18 février 1120, le pape Calixte II avait déjà confirmé à la métropole la troi- 
sième partie de la monnaie , avec défense d'en transférer l'hôtel plus bas que la 
chapelle Saint-Quentin.... con/irmamus; videlicet donws vestras quœ sunt infrà etleriùs 
clausirum, Ecclesutm Sancti Joannis Baptistœ juxta Xigram Portant cum decimis et 
appendiciis suis, clausum sub curid Episcopi silum, ter liant fartent bisuntiaa moneta, 
ità ut nemo de terrâ Sancti Joannis eam alibi transferre, tel ipsius monetai cudendœ 
locim ùtferiàs à capellâ Sancti Quentini transmulare prœsutnat. (Voir Dunod, Hist. 
de l'Eglise de Besançon, tome I, Preuves, page 60.) 

Le G avril 1123, cet illustre pontife termina le différend qui existait depuis long- 
temps entro les chapitres de Saint-Etienne et de Saint-Jean, en donnant la supré- 
matie à ce dernier. L'archevêque Anséric fit plus, en rétablissant la paix entre les 
deux parues, mais cet heureux résultat ne fut pas de longue durée. 

Après l'abdication de Guillaume d'Argnel, Anséric occupa avec gloire le trône 
épiscopal. Un des grands faits qui s'accomplirent sous son gouvernement fut la 
reconnaissance des prélats bisontins comme princes souverains par le comte d« 
Bourgogne. 

(I) Ce qui désigne la place devant le palais archiépiscopal et la maison de H. Babey. Dans la mile, l'hôtel 
de la Monnaie Tut transporta dans la rue de Billon, ainsi appelée de ce qu'on y fondait et préparait le ltilk>n 
pour le convertir em esptaei. La maison où elle elail porte le d- 18. 

5 
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Humbert de Saint-Quentin lui succéda. Les premières années de son adminis- 
tration furent entièrement consacrées aux intérêts du diocèse. En 1147, il eut à 
défendre la cause de l'empire, dont il était le feudataire, contre Rainaud 111, comte 
de Bourgogne, et Guillaume, son frère, qui avaient repris les armes contre Conrad 
de Zeringen. Les terres de l'Eglise furent ravagées. L'archevêque, pour payer les 
frais de la guerre, fut obligé d'emprunter trois mille sous d'or du chapitre de Saint- 
Jean; il ne put désintéresser son créancier qu'en lui engageant son tiers dans la 
monnaie. Ceci nous prouve que les successeurs de Guillaume I" avaient aliéné 
le second tiers, puisqu'il n'en restait plus qu'un à Humbert 

Une bulle du pape Eugène III, datée de 1148 et rapportée par Dunod dans 
l'Histoire de l'Eglise de Besançon, montre encore qu'à cette époque la part de 
l'archevêque dans les bénéfices de la monnaie n'était plus que du tiers. Nous 
n'avons pu découvrir à quelle occasion la seconde aliénation avait eu lieu. 

Le jour même où Humbert avait abandonné au chapitre de Saint-Jean son droit 
sur la monnaie, il lui donna par un nouvel acte, entre autres libéralités, la garde 
des coins de la monnaie, du consentement de ses grands officiers, parmi lesquels 
sont compris le maître de la monnaie et Guillaume le maréchal. Les motifs que le 
prélat donne à ces faveurs sont touchants: l'église de Saint-Jean l'a nourri adoles- 
cent, élevé sur le siège épiscopal dans l'âge viril, et l'a soutenu dans sa vieillesse, 
senem baculo digna compassionit sustentavit. 

M. de Persan, dans ses Recherches sur Dole , avance que Frédéric-Barberousse . 
par une charte du (2 des nones de novembre, indiction 5) 4 novembre 1157, datée 
de Dole, accorda à l'archevêque et au chapitre de Besançon lo droit de battre 
monnaie. Cet auteur n'en donne que la date et ne dit pas où il l'a vue; ce ne peut 
être qu'une confirmation ; encore avouons-nous que cette confirmation nous 
étonnerait et que nous avons peine à y croire: Frédéric, dont la politique était de 
combler de ses faveurs les évêques et les abbayes, n'en accorda jamais aucune à 
l'archevêque Humbert Ce prélat avait encouru sa disgrâce en se montrant partisan 
du pape Alexandre III, tandis que Barberousse tenait à l'élection de Victor. 

Gauthier II et Herbert, successeurs de Humbert, furent élus par suite de l'in- 
fluence de l'empereur. Herbert reçut de Frédéric, par un diplôme daté de Strasbourg, 
le 30 décembre 1165, bj droit exclusif du change dans sa ville archiépiscopale. 
Malgré les plaintes des habitants qui exerçaient ce genre de commerce, l'empe- 
reur défendit à tout individu d'en établir d'autres dans la ville, sous peine d'une 
amende de 100 livres de bon or, applicable moitié à l'archevêque et moitié au fisc 
impérial. (Le change de l'archevêque était dans la rue des Chambrettes, près do 
Puits-du-Marché.) 

Pendant que l'archevêque, Thierry II de Montfaucon, guerroyait contre les inû- 
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dèlcs, scs officiers, le maire et le vicomte exercèrent arbitrairement la justice dans 
la cité de Besançon. Le clergé et le peuple s'indignèrent; ils résolurent d'envoyer 
à Henri VF, flls aîné do Barberousse, une ambassade pour lui demander justice 
au nom de la ville et des abbayes renfermées dans son enceinte. Pour irriter le 
souverain contre le prélat, les députés prétendirent que l'autorité impériale ache- 
vait de s'anéantir dans le comté où l'archevêque avait aliéné les fiefs impériaux, 
même les chatcaux-forts. L'ambassade fut bien accueillie; l'empereur déclara que 
«•s chiers citoyens auraient désormais une commune gouvernée par des hommes 
de leur choix et qu'ils jouiraient de toute espèce de liberté. 11 défendit à l'archevêque, 
au doyen, aux chapitres, de battre monnaie ailleurs qu'à Besançon, et de l'augmen- 
ter ou de la diminuer sans l'assentiment des citoyens. Monda vero quant in ipsa 
civitate fuerit facienda... fiel per archiepiscopum et decanos anled. et capitula sua. 
Ipsa vero moneta et mensum nec augeri poterunl me minui nhi concilia civium pra- 
diclornm,et sid.archiep. vicccomcs vcl major, contra ténor cm prusentmm, in aliquo ve- 
ncrint, cisdem ulterius, non parcatur qttousque nohis et d. civibvs cmendam prœstitrrint 
rompclcntcmut puniantur inquo videnlurdeliqnisse.Antwab Incarn.DominiMCLXXXX 
prima die Martis. — (Diploma Henrici VI imp. quod vulgo sententia moguntina dicitur. 
(i« mars 1190.) 

II est étrange que l'empereur limite ainsi au profit du peuple un droit qui faisait 
partie de la souveraineté accordée par un de ses prédécesseurs à l'archevêque, et 
punisse ce dernier des exactions commises par ses officiers tandis qu'il combattait 
pour le Christ en Orient Chose plus remarquable encore, c'est que le clergé se 
soit joint alors au peuple pour obtenir ces libertés, qui, dans les mains des patrio- 
tiques et turbulents citoyens de Besançon, devaient dans la suite causer tant de 
tourments à son chef spirituel et temporel. Si l'on examine dans tout son contenu 
celte charte, dont de graves autorités ont contesté l'authenticité, on voit que l'em- 
pereur a enlevé aux archevêques le pouvoir souverain pour ne leur laisser que 
quelques fonctions honorifiques et le litre de princes de l'empire. 

Thierry mourut do la peste en Orient. Etienne de Bourgogne, son successeur,- 
ne fit que passer sur le siège archiépiscopal. Il y fut remplacé par Amédée de 
Tramolay. Victime de la calomnie, persécuté à cause de sa fidélité pour Philippe 
de Souabc, sans cesse tourmente par les intrigues ambitieuses d'Etienne II, comte 
«le Bourgogne, qu'il fut obligé d'excommunier, Amédée resta fréquemment éloigné 
de son diocèse. Ce fut à lui que Ponce, seigneur de Saint-Hippolyte, père d'Othon 
de la Roche, fit présent du Saint-Suaire que ce preux chevalier avait rapporté de 
la croisade. Après avoir rejoint Othon II en Orient, Amédée de Tramclay revint à 
Besançon, abdiqua l'épiscopat, et mourut au mois de janvier 1219 (v. s.). 

Le (6 des calendes de mai) 26 avril 1220, l'empereur Frédéric II confirma de 
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la façon la plus absolue, aux archevêques de Besançon et à leur chapitre, le droit 
exclusif de monnayage dans le diocèse, Item quod nec ipse Frederieus (l'empereur) 
nec alius... novas monetas possel facere in ierrû ecclesiœ Itisuntinœ. nisi arc/iiepiscopus 
et capitulant sttum bisuntimm censcrunt. Ce diplôme, ainsi cpje beaucoup d'autres 
actes de Frédéric, prouvent que ce monarque roulait fortilier les évêques contre 
l'esprit d'indépendance et d'affranchissement qui se manifestait alors en Eu- 
rope. 

En I22i, Jean de CMlon.qui travaillait secrètement à dépouiller l'archevêque de 
ses droits et privilèges, sans s'effrayer des menaces de l'empereur, conclut avec 
les habitants de Besançon un traite qui lui confère la gardienneté de leur ville 
pendant quntre ans et l'établit défenseur des citoyens contre les officiers du prélat. 
Girard de Rougemont, qui pontifiait alors, résiste. La sédition éclate, il est expulsé. 
Henri, que sou père Frédéric II venait de faire élire roi des Romains, était à Berne ; 
l'archevêque se reudit près de lui et fut accueilli avec faveur. Le 2" décembre 1224, 
le jeune monarque l'investit de nouveau de tous les droits régaliens dans sa ville 
épiscopale. Par un autre diplôme du lendemain, il cassa et révoqua les constitu- 
tions et nouveautés faites par les habitants de Besançon. Cette sentence fut confir- 
mée deux fois par l'empereur Frédéric, le 5 juin 1225 à Foggia, et en décembre 
1231 à Ravennes. 

Girard ne put rentrer dans sa ville épiscopale et mourut à l'abbaye de Bellevaux 
en 1225. 

Jean d'Algrin, son successeur, fut plus heureux: les Bisontins se soumirent à lui 
et il leur imposa sa volonté. Les deux chapitres, toujours en querelle, s'en étant 
rapportés à sa décision, il adjugea la maternité à l'église de Saint-Jean, et défendit 
de renouveler cette dispute sous peine d'excommunication. Créé cardinal par le 
pape Honorius, chargé des missions les plus importantes, Jean ne revit pas son 
diocèse et mourut à Rome le 28 septembre 1227. 

Les chapitres n'ayant pu tomber d'accord sur le choix de son successeur, Gré- 
goire IX nomma Nicolas de Flavigny archevêque de Besançon. Ce prélat reçut, le 
( H» des calendes d'avril) 17 mai* 1230, de Henri/roi des Romains, l'investiture de 
ses régales. Par un diplôme de la même date, le monarque régla quels seraient les 
offices dépendants du siège métropolitain; en voici le passage le plus important: 
Adltuc optinuit... prœnominatus princeps nosler quod unirersa officia sua, si vult juxta 
t'cncplacitum suum per homiues eeelesht debeat immulari , exceptis quatuor priucipa- 
lifrtit, videlicct offuiis dapiferi, pincerna, marescalli et camerarii, permittendo ex 
«ntiquo jure imperii ut monetam et theloneum et fiis similia pro sua voluntate collocct 
et immutet. 

Taisons remarquer à cette occasion qu'à l'office de dapifer, dont jouissait depuis 
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lOii la maison de la Tour-Sainl-Qucntin (1), était attaché un droit sur la monnaie 
qui se fabriquait à Besançon. Ce droit est constaté par de nombreuses reprises de 
fiefs envers l'archevêque, qui se trouvent aux archives du Jura et qui sont faites 
par les seigneurs de la Tour-Saint-Queutin. La plus récente est du 15 mars 1G09; 
elle émane de Jean-François delà Tour-SainH}uentin , et contient celle phrase 
pareille à celle des autres reprises: Item le droit que mes prédécesseurs arment sur 
la monnaie qui se faisoit audit Besançon. Ne serait-ce point une fraction de ce tiers 
dont nous n'avons pu retrouver l'aliénation? 

L'épiseopat de Geoffroy n'offre rien qui le rattache à notre sujet. Guillaume de 
la Tour lui fut donné pour successeur par le pape Innocent IV. 

Entre 1245 et 1218, époque de sa mort, le comte Othon III reçut de Frédéric II 
l'investiture des droits régaliens sur la ville de Besançon. Dans la pensée de l'em- 
pereur, en même temps que cette magnifique concession était une faveur pour le 
prince, elle devenait un châtiment pour Guillaume de la Tour, qui avait assisté au 
concile de Lyon, dans lequel le pape avait prononcé la déposition de l'empereur. 
Au mois de mai 1245, ce prélat avait reçu à Nuremberg, des mains de Conrad, fils 
de Frédéric, l'investiture des droits régaliens sur sa ville épiscopalc; c'était encore 
un nouveau grief ajouté au précédent. 

. Othon ayant abandonné le parti de l'empereur, celui-ci proclama sa félonie. Le 

I novembre 1218, il adressa aux habitants de Besançon une lettre par laquelle il 
retirait au comte la faveur qu'il lui avait accordée. 11 dit qu'il juge bon de la révo- 
quer d'une manière efficace et d'en affranchir la cité et les citoyens, afin qu'aucun 
des héritiers d'Othon ne puisse s'en prévaloir. 

Guillaume de Hollande, que le pape avait fait élire empereur pour l'opposer à 
Frédéric, s étant rendu maître d'Aix-la-Chapelle, s'y Ht couronner roi des Bomains. 

II confirma aux archevêques de Besançon leur droit exclusif de battre monnaie, par 
un diplôme daté de Liège, le 12 mai 1250. 

Ce souverain octroya une charte semblable en 1253; elle confirme purement et 
simplement le droit de battre monnaie, de la distribuer, de lui donner un cours 
dans tout le diocèse, mais non à l'exclusion de tous autres. 

Au milieu de ces tribulations incessantes, Guillaume de la Tour eut la consola- 
tion de voir la paix rétablie entre les deux chapitres. Le cardinal Hugues de Saint- 
Cher, légat du Saint-Siège, réunit, lo (11 des calendes d'octobre) 21 septembre 
1253, les deux collégiales en une seule qui eut même chapitre, même trésor et 
même sceau. 

Transcrivons ici une charte qui nous montre que l'archevêque Guillaume a été 

il) Celle maison portail d'or a la bande de gueules au franc contour d'azur, et la devUe Tovjourt fermtla 

Tour, 
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le premier qui eût à défendre son droit de battre monnaie; ses concurrents étaient 
redoutables: cotaient le duc de Bourgogne, Hugues IV, et Jean l'Antique, sire de 
Salins: Nos WUlelmus Dei gracia Ristmlinus arc/tiepiscopus annoDomiiii M'CCLV die 
Mercurii ante ramos palmomm quasi reddentes ralionein adminisiralionis per deevm 
annos quibus prœfuimus ecelesiœ Bimntiiue, Ua conscripsimus actus nostros, expendi- 
mus primo cundo ad regalia nostra (defendenda) IIIl.C. l'tbras.... lient exjwndimus in 
defensione monda, quam cudebat dux apud Auxonnam XXX (libras) H alterius moneUr 
qiiam cudebat cornes apud Salinam V.C. (libras) praier mulla alia servilia et expensas 
quas fecimus quamdiù fui/ curia apud Lugdunum. (Doc. inéd., t. IL) Le duc était 
possesseur, depuis 1237, d'Auxonne et de Chdlon, qu'il avait échangés avec Jean 
de Châlon, dit l'Antique ou le Sage, contre Salins, Ornans, Vuillafans et autres 
terres qu'il avait acquises de Josserand de Brancion. Hugues était d'autant plus 
satisfait de battre monnaie à Auxomic, que la libéralité faite par ses ancêtres à 
l'abbaye de Saint-Bénigne, du droit de la moitié des revenus de la fabrication 
de la monnaie de Dijon , était pour lui une entrave et une sujétion. Quant au 
nouveau sire de Salins, il avait reçu, en 1251, de l'empereur Guillaume, le droit 
de battre monnaie en celte ville. 

Jean de Châlon continuait à réver la souveraineté de Besançon. Ayant reçu, en 
garantie d'une somme de dix millo marcs d'argent que Guillaume lui avait promise, 
les droits et revenus de l'empire sur cette ville, il se hata d'y établir une espèce de 
vicariat d'empire et un tribunal supérieur à celui de l'archevêque*; c'était un moyen 
d'y faire pénétrer ses intrigues et ses agents. Guillaume le désavoua. Jean devint 
alors l'ennemi juré des prélats bisontins; celle inimitié bata: le rétablissement de 
la commune. Comme ce prince ne négligeait rien pour entretenir la discorde entre 
l'archcvéquc et les citoyens, il écrivit à ces derniers, au mois de novembre 1258, 
qu'ayant fait éprouver par deux Lyonnais et un habitant de Valence la monnaie 
archiépiscopale, ces trois experts l'avaient déclarée de mauvais alliage. Celte 
dénonciation n'eut pas reflet qu'il en attendait; cependant toutes ces manœuvres 
portèrent leur fruit: le prélat cul la douleur de voir son cbâteau de Gy emporté 
d'assaut par la noblesse de la province, à laquelle s'étaienl joints cello de Besançon 
et ses grands officiers eux-mêmes. La médiation de saint Louis ramena l'accord 
entre les deux partis opposés, et l'archevêque put terminer en paix sa carrière 
agitée par tant de secousses. 

Eudes de Rougcmont est élu archevêque. L'Allemagne, qui depuis la mort de 
Guillaume était sans chef, voit cnlln couronner Rodolphe de Habsbourg. Ce mo- 
narque confirma les prérogatives des prélats. Le (5 des ides de février) 9 février 
1274 (v. s.), il exprima même son intention de les augmenter: Quod nos delcctat ad 
sut honoris augmenta consurgerc et ad Bisuntinœ eccksiœ... 

En 1272, Eudes de Rougcmont recommença à élever les mêmes réclamations 
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que Guillaume do la Tour contre le duc de Bourgogne, qui continuait à faire mon- 
nayer à Auxonne: Pourceque, dit Gollut, le duc n'aikatU l'authorité de battre monnaie 
m sa ville et viscomté d' Auxonne, pour autant que dedans le comté, ses membres, fiefs 
et dépendances, U n'est permis, si ce n'est du consentement exprès de l'archevesque 
et du palatin, auxquels seuls ce droit appartient, commençât à lever forges et à battre 
monnaie. Le duc persista dans son droit: Au surplus cette contention, ajoute le 
chroniqueur, fut cause de faire recepvoir par le duc, les habitons et citoiens de Besan- 
çon en sa protection pour quinze ans. 

Rodolphe, pour accomplir les projets qu'il avait formés sur le comté de Bour- 
gogne, y pénétra, au mois de juillet 1289, à la tête d'une puissante armée, et vint 
mettre le siège devant Besançon. Après la victoire qu'il remporta sur le comte 
Othon IV elle parti français, ce monarque chargea son beau-frère, Jean de Châ- 
lon-Arlay de continuer le siège de Besançon. Les habitants découragés se déci- 
dèrent à négocier; ils se représentèrent comme prêts ù se soumettre si l'empire 
reconnaissait leurs franchises. L'empereur y consentit, et, par un traité passé en 
1290 entre Jean de Châlon, au nom de Rodolphe, et la ville de Besançon , toutes 
les libertés de cette cité furent reconnues et proclamées. Nous lisons entre autres 
clauses que la monnaie, dont le poids et l'alliage sont déterminés avec précision , 
ne peut être changée sans le consentement des habitants; ainsi ils acquéraient une 
garantie contre l'archevêque, qui continuait à jouir de son droit. 

Le 21 décembre 1299, le prélat, si jaloux de sa prérogative royale, y vit porter 
une redoutable atteinte, et nous n'apercevons pas qu'il ait osé résister. Jean de 
ChAlon, si puissant par ses richesses, sa bravoure, ses alliances, obtint de l'empe- 
reur Albert le droit de battre monnaie à Besançon même, où il était maire et 
vicomte depuis 1293. 

D'un autre côté, Hugues V, qui venait de monter sur le siège archiépiscopal, fut 
obligé de souffrir que Philippe-le-Bel forgeât ù Dole de sa monnaie de mauvais 
aloi; il reçut à la vérité des lettres de non-préjudice, mais ce n'était qu'une forma- 
lité dans la pensée du roi de France; il ne les accordait au prélat que pour légiti- 
mer son silence et lui conserver, peut-être, aux yeux de ses vassaux, les privilèges 
de la grandeur ecclésiastique et temporelle. 

Plus tard, les archevêques, lorsqu'ils ont à lutter contre les comtes souverains 
ou les barons moins puissants que le roi de France, ne craignent pas de lancer 
l'excommunication contre eux. C'est ainsi qu'il en advint en 1339 et 13i0, quand 
Hugues de Vienne excommunia, comme nous le verrons, le duc de Bourgogne, 
Eudes IV, et Philippe de Vienne, son propre oncle, 'qui faisait frapper monnaie 
dans son château de Pymont; de même encore quand Amédée II, en 1363, se 
montra aussi rigoureux envers Tristan de Châlon, qui battait monnaie à Orgelet, 
et envers Philippe de Vienne, qui avait recommencé à fabriquer à Pymont; puis en 
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iS&i, alors que Guillaume de Vergy frappa dos mêmes armes Philippe, duc et 
comte de Bourgogne, à cauae de l'atelier d'Auxonne où l'on continuait à forger. 

L'épiscopat de Hugues VI commençait à peine, qu'une redoutable querelle s'éleva 
entre lui et le duc Eudes IV, qui venait de prendre possession du comté. Ce prince, 
par des lettres patentes datées des grands jours de Beaune, le mardi de la Saint- 
Martin 1397, avait ordonné de frapper monnaie dans la ville d'Auxonne: c'était un 
moyen qu'il employait pour annihiler le privilège de l'abbaye de Saint-Bénigne 
sur la monnaie de Dijon. Car la monnaie nouvelle étant émise dans la vicomté 
d'Auxonne, il prétendait que l'abbé n'avait pas de réclamations à élever; mais 
Auxonne étant du diocèse de Besancon, l'archevêque s'opposa a ce monnayage. 
Comme le duc et la ville n'avaient aucun égard à cette opposition, Hugues lança 
l'interdit contre cette dernière. Aussitôt que le duc en fut averti, il envoya Pierre 
de Commarin , chevalier, Pierre d'Arc , chanoine de SainfcEtienne de Troyes et 
Pierre de Clarcy, docteur eu droit, chargés do sa procuration, pour poursuivre au- 
près du papo, Clément VI, la main-levée de l'interdit. Les commissaires l'obtin- 
rent pour un temps marqué, jusqu'au (9 des calendes de novembre) 24 octobre 

1343. La bulle fut présentée à l'official de Besançon le 13 mai 1344. Le procès ne 
fat pas jugé de suite; il fallut obtenir d'autres lettres semblables pour reprendre, 
pendapt un certain temps, le service divin dans l'église d'Auxonne. Il y eut pro- 
rogation de statu quo par le pape et par divers cardinaux en 1346, 1349, 1351. En 

1344, le cardinal Etienne de Clermont fut commia par le Souverain Pontife pour 
conférer de cette question délicate. Le pape ne leva qu'en 1366 l'interdit jeté sur 
la ville d'Auxonne, où l'on ne discontinua pas de battre monnaie. 

Le 1» juillet 1345, tondis que le cardinal s'efforçait de ménager une transac- 
tion entre le duc et l'archevêque, « le bruit se répandit parmi les gouverneurs et 
les notables de Besançon, que Hugues M et le chapitre, lassés d'une inutile résis- 
tance, cédaient aux volontés du duc et abandonnaient le privilège de la monnaie, 
l'une des richesses de la cité impériale. La multitude court au palais pour empê- 
cher cette molle concession. Jean Michel, le plus éloquent des avocats de Besan- 
çon, pénètre avec le peuple dans la salle haute de l'archevêché, près de la tourelle 
où était le lit du prélat, s'incline profondément, et d'une voix respectueuse: 

« Très-chier sire, lui dit-il , la vérité est que vous êtes prince et souverain en 
Bourgoignc; cette principauté et souveraineté, vous l'avez de remperahour comme 
archevesque de Besançon et en nom de votre église. Vos estes nostre chief et nous 
sommes vos membres, et quand les membres duillent (souffrent), ils recourent au 
chief pour les reconforter. 

• Il est vrai que, comme archevesque et prince hourgoignon pur vous et par vos 
prédécesseurs, vous ave» droit et privilège ancien des emperahours et de nostre 
saint Père le Pape, de forger et battre monnaie et estevenans de certain poids 
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Nul ne la peut changer, croistre, décroistre ou amoindrir. Cette autorité de bastre 
et cuire monnoic, nul quel qu'il soit ne l'a que vous seul, parce que nul autre n'est 
prince (d'empire) en Bourgoigne. 

> Pourtant on a dit que monseigneur le duc avoit parole de vous et du chapitre 
pour battre et forgier estevenans en la comté de Bourgoigne, au grand préjudice 
de l'empire, de la cité et du diocèse. Cette chose ne peut chcoir en nos lestes. 
Ne donnez à autrui ce droit. Vous estes prince; no veuillez que autre lo soit. Si 
le contraire éloit fait, ajouta l'orateur en se tournant à demi vers la multitude 
qui 1 écoutait avec admiration, si le contraire étoit fait, ce que nous ne cuidons pas, 
nos voulons que vous sachiez que nous ne le souffririons pas, ains aimerions mieux 
que l'on nous transcmU la teste. Est-ccla, ai-je bien dit? demanda au peuple Jean 
Michel après cette péroraison hardie. Oji, oyl, s'écria la multitude. » 

> L'archevêque, Hugues de Vienne, répondit: « Et Jehan, vérité est comme dit 
l'avez, que je suys vostre chief et vostre père spirituel et temporel. Vous savez que 
pour maintenir la monnoic de Besancon j'ai eu assez de persécutions par le passe. 
Les enfans du comte d'Auxerro m'ont boulé le feu en ma terre. Comme chef je 
vous ai requis que vos me veuilliez haidier. Je n'ai pu avoir de vous secours ne 
confort. J'ai eu plaid à Philippe de Vienne, mon oncle, desquelles choses vous 
ne ftlcs oneques semblant. Si je fais accort avec M. de Bourgoigne el par nostre 
souverain le Pape, c'est et ce sera non de ma volonté mais par défaut de vous.» 

> L'archevêque s'arrêta à ces paroles et fit signe à la multitude de sortir. Jean 
Michel ne répliqua point et se retira avec les citoyens. IJarchcvéque ne traita 
pas. > 

Nous avons copié avec bonheur tout ce morceau dans M. Clerc; nous n'avons 
pas voulu le gâter en l'abrégeant. C'est un document précieux pour notre histoire , 
en ce que, tout en peignant Gdèlementlcs moeurs de l'époque, il nous montre sur 
quelles bases les archevêques fondaient leur droit exclusif de battre monnaie dans 
leur diocèse: c'est qu'eux seuls étaient princes du saint empire. Toutes les conces- 
sions qui avaient été faites par les emperours à des seigneurs de leur diocèse, ne 
pouvaient être mises en vigueur qu'en vertu d'un hommage de fief à l'empire. Les 
prélats les regardaient comme uno atteinte à leurs droits souverains; car, pour le 
monnayage, les concessionnaires n'étaient que de simples vassaux de l'empire, 
tandis qu'eux en étaient princes. 

C'est ce que n'a pas remarqué le savant Dom Grappin, lorsqu'il se demande 
sur quoi les archevêques s'étaient fondés pour s'attribuer le privilège exclusif de 
battre monnaie dans leur diocèse. C'est seulement, dit-il, à partir du milieu du 
XIII* siècle, que les archevêques élevèrent cette prétention. L'autorité du duc de 
Bourgogne ne les empêcha pas de s'arroger ce droit dans toute l'étendue do leur 

G 
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diocèse, prétention peu conséquente si l'on réfléchit qu'en 1271 les comtes déter- 
minèrent la monnaie qui devait être en usage dans leurs états (estevenants et 
tournois). Auparavant, ajoutc-t-il, ces prélats n'auraient sans doute pas osé con- 
tester le droit de frapper monnaie à l'empereur Frédéric I", ni aux comtes souve- 
rains qui lo suivirent de plus près. On ne se persuadera pas non plus que, plus 
d'un siècle avant Frédéric, Rainaud I er , qui refusait de faire hommage, pour le 
comté de Bourgogne, à l'empereur Henri 111, aurait vu indifféremment un droit 
régalien exclusivement attaché à la dignité épiscopale. Rainaud III, dont la fille 
épousa dans la suite l'empereur Frédéric, et qui affectait lui-même la royauté, 
aurait-il souffert que les archevêques le dépouillassent d'un droit inhérent à tout 
souverain ? 

Ce sont ces raisons mêmes, suivant nous, qui expliquent la conduite de l'arche- 
vêque. Les comtes héréditaires avaient à Lons-le-Saunicr, avant le XII' siècle, un 
atelier monétaire, au su des archevêques; ont-ils été excommuniés? Humbert 
reconnaissait si bien le droit du souverain de la province, qu'il envoyait à Guil- 
laume, qui avait usurpé les états de sa nièce Béat ri x et pris le titre de Consul 
des Bourguignons, un monétaire pour ouvrer dans la fabrique qu'il avait en cette 
ville. 

La monnaie portait le nom de Lédonicnnc, et les archevêques recevaient foit 
bien des donations faites en monnaie de cette nature. Une charte d'Urbain, de 
1 185, rapportée par Collul (p. 300), le prouve: Firma volts, resirisque svecessoribus, 
et illibata permaneanl, in quibus hac propriis ducimus exprimenda vocabulis: locum 
ipsvm in quo ecclesia prœfata (Saint-Etienne) sita est, ettm omnibus pertineniiis suis, es 
dono Vuillelmi Viennensis (Guillaume 11, comte de Vienne) et Matisconensis. comilis. 
Decem solidos Ledonensis monelce, in ventis Ledonis, in perpetnum singulis hebdominis 
jtersolvendos, quos pro remédia anima pairis mi comilis Gerardi, ecclesia vestra con- 
eessit ex do>w Valcherii (Gaucher IV, sire de Salins) fratris ejus viginli solidos Stc- 
phanen. monelce. 

De plus, ne voyons-nous pas Etienne, comte d'Auxonne, au moment de partir 
pour la croisade, donner, en 1170, à l'église de Saint-Etienne, cinq sous par 
semaine, monnaie de Lons-le-Saunier, à prendre sur les sauneries do cette ville? 
Y solidos Ledonensis moneta censuales in unàquwjue hebdomadâ caldariis biUlienti- 
bus...C solidos Steph. moneta censuales communia amis... (Dom Grappin, p. 25.) 

A l'instant où Henri III fait de Hugues I" un véritable roi de Besançon, Rai- 
naud I er frappe monnaie à Lons-lc-Saunier, et, comme le remarque Dom Grappin, 
refuse de faire hommage à l'empereur. Or, l'archevêque songe-t-il à étendre sur 
Rainaud sa main armée du glaive spirituel? Non, car Rainaud, en monnayant à 
Lons-le-Saunicr, use du droit qu'a un souverain dans ses états, quand il n'y a pas 
de restriction qui y porte atteinte. 
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Les archevêques auraient-ils conteste cette prérogative à Rainaud III, à Guil- 
laume, son frère ? Non, pour la mémo raison; à Frédéric I er ? Encore moins, 
puisque, en sa qualité d'empereur d'Allemagne, c'était de lui qu'émanaient les con- 
cessions de ce droit régalien. 

Remarquons que c'est en 1255 que l'archevêque de Besancon parle pour la 
première fois des démarches qu'il a été obligé de faire pour défendre son droit de 
battre monnaie. Quelle était sa situation alors? Les successeurs d'Anséric avaient 
toujours été reconnus comme princes souverains par les comtes; en 1220, Frédé- 
ric II leur avait accordé le droit de battre monnaie de la façon la plus exclusive, 
puisque lui-même n'aurait pu l'exercer dans le diocèse sans la permission de l'ar- 
chevêquo et du chapitre; en 1250, Guillaume aussi avait fait une concession exclu- 
sive. Contre qui l'archevêque défend-il son droit? contre le comte pourson atelier 
dans le comté? Non; il le défend contre Jean de Chàlon qui use d'une concession 
datée de 1251, concession qui ne peut prévaloir sur celles de 1220 et 1250 qu'elle 
n'a pas révoquées, et contre le duc do Bourgogne qui bat monnaie à Auxonne. 
A la vérité, cette ville appartenait à ce dernier, mais elle était située dans le diocèse 
de Besançon, et il ne la possédait que depuis 1237, c'est-à-dire dix-sept ans après 
que l'archevêque avait reçu son droit exclusif de battre monnaie dans son diocèse. 

Au reste, Gollut est de notre opinion. < L'archevêque et les chanoines confes- 
saient que, comme seigneur du comté, le duc Philippe pouvait librement et abso- 
lument battre monnaie dans le diocèse, mais ils soutenaient que le duc ne pouvait 
user de ce droit à Auxonne, dont il n'était que vicomte, à moins que cette 
vicomte ne fût réunie au comté de Bourgogne. C'était d'ailleurs contre les fran- 
chises du comté, qui portaient qvt- l'on ne ilcbroit battre dedam la ricomté mais ta 
comté mtlemmt.» Ne perdons pas de vue non plus qu'à partir du XII" siècle, il était 
de principe que les concessions du droit de battre monnaie ne pouvaient émaner 
que de l'empereur d'Allemagne et du roi de France. 

Pourquoi l'archevêque n'a-t-il pas excommunié Jean de Châlon-Arlay P* et Phi- 
lippe-lc-Bel? Jean de Châlon était tout puissant dans la ville de Besançon: pouvait- 
il lui résister? Quant à Philippe-le-Bel, quoique usurpateur, il n'en était pas moins 
le souverain de la province, depuis la cession que lui avait faite le comte Othon IV; 
à ce titre, l'archevêque de Besançon dut lui reconnaître son droit de battre mon- 
naie ù Dole, et les lettres de non-préjudice qu'il demanda eurent pour but d'ob- 
tenir que le droit de souverain ne nuisit point au sien. 

Une charte de 1356, que nous donnerons plus loin, nous indique qu'à cette 
époque on ne battait plus monuaie à Lons-le-Saunier. Ce droit avait été relevé par 
les ducs comtes de Bourgogne à Auxonne, qui ne faisait pas partie du comté, mais 
était du diocèse de Besançon. Dès-lors ils empiétaient sur le privilège des arche- 
vêques, et ceux-ci durent résister. 
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Quand la comtesse Marguerite éleva un atelier monétaire à Salins et défendit 
même dans cette ville le cours de la monnaie estevenante, l'archevêque respecta 
son droit. En effet, Salins était une ville du comté. 11 en a été de même pour la 
monnaie de Dole, relevée par Maximilien et Philippe-lc-Beau. 

Donc, en résumé, le droit exclusif de battre monnaie dans son diocèse nous 
semble bien établi pour l'archevêque de Besançon, mais jamais les prélats n'ont 
prétendu en user au préjudice des comtes souverains monnayant dans le comté de 
Bourgogne. Ils n'ont frappe que le monnayage baronnal, filt-il même exercé par le 
souverain de la province. 

Reprenons maintenant l'histoire monétaire de nos archevêques. 

Hugues de Vienne obtint, au mois d'avril 1349, de Jeanne de Boulogne , alors 
h Gray, que son droit sur la monnaie fiU reconnu, que nul ne fût contrainct en 
la comté de panre antre monnaie que l'estevenant ou autre bonne monnoie de valeur. 
L'ordonnance de Jeanne porte le litre d'autres faites selon Dieu et pour le bien du 
pays et justice. 

Le (6 des calendes de décembre) 20 novembre 1350, Charles IV, alors à Metz, 
accorda à Jean II de Vienne l'investiture des régales. Il assura à ce prélat le droit 
de fabriquer de la monnaie d'argent, à tel coin, grandeur et poids que lui ou ses 
successeurs jugeraient à propo3. Le monarque lui concéda aussi le privilège du 
Tônlieu, et confirma la charte que Henri II avait accordée à l'archevêque Nicolas. 

Le même empereur, par ses lettres-patentes du 27 décembre 1357, autorisa les 
archevêques à frapper monnaie d'or et d'argent, à tel coin, grandeur et poids qu'il 
leur plairait, pour avoir cours dans la cité et le diocèse. 

L'archevêque Amédée II ou Aymon de Villerscxcl reçut, le 8 mai 1365, l'inves- 
titure de ses régales. Il défendit son droit de battre monnaie contre les barons, 
mais il eut un plus rude adversaire qu'eux dans le peuple de Besançon, qui lui 
attaquait tous ses privilèges épiscopaux. Les franchises, droits, libertés et coutumes 
de la cité furent réglés par le diplôme qu'on appela Franchises de Charles-lc-Quarl, 
et qui devint, dans les mains des citoyens, une arme contre les archovêques, le 
chapitre et les Chalon qui tenaient la mairie et la vicomté. Voici les passages de 
cet acte qui ont trait à notre sujet: nous les reproduisons sur la copie d'un tran- 
sumpt de 1482, qui se trouve à la bibliothèque de Dole; la charte est du G mars 
l.tt>V( indiction 11; 2 des nones de mars, l'an de ses royaumes 18 e , de son empire 
le9«): f L'empereur étoità Charlesheim. Sur la demande des citoyens de Besan- 
çon, qui avoient envoyé vers lui d'honorables et notables messagiers, afin de ren- 
nouvellcr, reconfirmer, distinguer, publier et mestre en l'état et terme d'heu les 
choses, lettres et droits tant à l'empereur et au saint empire appartenans et com- 
petans sur ladite cité, comme aussi à ceux lesquels par ancienneté de temps ont 
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rte oubliés, notamment la régalic qui a appartenu et appartient de toute ancienneté 
au saint empire, etc., Charles IV dispose... 

» Et que quand nous serons personnellement en lad. cité nous puissions licite- 
ment pour notre bon plaisir faire forger et monnoyer d'or et d'argent et de tous 
autres métaux, lesquels seront tenus et de recepvoir tous et singuliers lesd. habi- 
tans tant qu'il plaira à nostre noble seigneurie illec demeurer. 

» Item et que Testât de monnoyc de Besançon ne puisse ou dotbgc en aulcung 
temps estre changé ou mue par qui que ce soit; ains doibt toujours demeurer en 
son droiet poix et juste alois, lequel alois doibt estre de trois deniers et maille 
monnoyc de Besançon, et le dict poix est et doibt estre de dixsept solz et quatre 
deniers au marc de Colongne, et ne pourra jamais lad" monnoyc estre forgée 
dehors de ladite cité de Besançon par quelque cause ou manière que en sojt » 

Guillaume III de Vergy oublia, en 1380, le discours que Michel avait adressé 
a son fier prédécesseur; il ne se souvint pas de la transaction de Mayence, du 
traité fait entre les citoyens et Rodolphe, et des lettres de I36i, ces franchises de 
Charlcs-lc-Quart: il voulut faire battre monnaie dans son château de Gy. 

Marguerite, comtesso de Bourgogne, Hugues et Jean de Chalon, sires d'Arlay, 
se réunirent aux citoyens pour revendiquer les privilèges de la cité de Besançon ; 
ils prétendaient d'ailleurs que la monnaie de Gy était d'un moindre aloi que les 
autres monnaies. Guillaume soutint pendant plusieurs années ses prétentions; mais 
enfin le pape Clément VIII termina ce procès, en défendant à l'archevêque de 
battre monnaie ailleurs qu'à Besançon, et en ordonnant qu'elle fût de poids. Cela 
donnerait à penser que sur ce dernier point la réclamation était très-fondée. La 
bulle fut adressée au duc de Bourgogne, à la comtesso Marguerite, au comte de 
Chîllon et aux gouverneurs de la cité. 

Mais Guillaume allait avoir de plus rudes épreuves à soutenir à propos de l'usage 
de son droit et du privilège exclusif. 

Philippe-lc-Hardi, par son mariage avec Marguerite, fille de Louis de Mâle, avait 
réuni le titre de comte palatin à celui de duc de Bourgogne et de vicomte d'Auxonnc. 
Cherchant le moyen de frapper monnaie sans indisposer le roi de France contre 
lui, il fit relever l'ancienne forge d'Auxonno. Non-seulement il se prétendait fondé 
dans cette fabrication, mais il se montrait disposé à interdire à l'archevêque même 
le droit de battre monnaie à Besançon. C'était la première fois que les archevê- 
ques voyaient s'élever une semblable prétention: toujours leur droit avait été 
reconnu; aussi Guillaume de Vergy ne tint aucun compte des défenses du duc, qui 
fit saisir son temporel et celui du chapitre, et ordonna à son procureur à Dole de 
prohiber sévèrement le cours de la monnaie de Besançon. L'arcbevéquc lança 
l'interdit sur la ville d'Auxonne et son territoire, et continua de battre monnaie à 
l'abri des murs de la cité épiscopalc. 
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Voici, d'après M. Duronzier, les prétentions de l'archevêque et du chapitre. Ils 
soutenaient: 1° qu'ils avaient un titre formel de l'empereur Frédéric, qui était en 
même temps comte et souverain de In Bourgogne (1); t> qu'ils en avaient usé jusqu'à 
ce jour sans contradiction; 3» que Philippe, comme duc et vicomte, n'avait le droit 
de battre monnaie dans aucune partie du comté sans leur consentement, aux termes 
précis de la concession, portant: Nul ne pourra faire l'œuvre dont s'agit dans le 
ressort du comté, sans la permission du comte, de l'archevêque et du chapitre. 

Le duc répondait qu'à lui seul appartenait légitimement, en qualité de comte 
palatin, le droit de battre monnaie en tel lieu qu'il lui plairait de ses états, parce 
que son autorité était absolue et sans partage; que la clause restrictive dont ses 
adversaires se prévalaient n'était applicable qu'aux seigneurs vassaux et aux des- 
cendants des anciens comtes de Bourgogne non palatins, fusscnt-iU les propres 
enfants du comte régnant, et vicomtes d'Auxonne; 

Que pour lui, n'étant ni vassal ni dans la dépendance de personne, mais bien 
souverain absolu, il ne pouvait être astreint à demander permission à une autorité 
qui tout au plus dans le cas particulier égalait la sienne; 

En lin, que, d'après les principes les plus simples du droit des gens, cette préro- 
gative formait un attribut aussi inséparable qu'exclusif de la souveraineté. 

Cependant Guillaume de Vcrgy, le doyen et le chapitre, prenant prétexte de ce 
différend avec le duc, refusèrent de lui rendre les devoirs de lict qu'ils lui devaient 
pour quelques terres et châteaux qu'ils possédaient de sa mouvance. Par les ordres 
du duc, Jean de Bay, gardien du comté et bailli d'amont, s'empara de C.v et 
d'autres places pour lesquelles l'hommage n'avait pas été rendu: Noroy, Elalans. 
Mandeure, etc. Jean do Bay avait ordre de raser ces forteresses et de faire main 
basse sur quiconque opposerait la moindre résistance. Noroy et Mandeure furent 
effectivement rasées. 

Philippe avait envoyé en même temps son bailli à Besançon, avec une invitation 
pressante aux gouverneurs et aux citoyens d'arrêter les chanoines et de les lui livrer 
après avoir rasé leurs maisons. Les citoyens refusèrent. L'archevêque se retira au 
château de Cy, après avoir excommunié le duc, mais il y fut bientôt assiégé par 
les troupes de ce prince. Il se défendit d'abord avec courage, mais, sur les conseils 
de ses amis, il prit le parti de s'enfuir par une galerie souterraine, gagna Avignon, 
et de là lança l'excommunication sur la ville d'Auxonne et même sur tout le 
comté . 

L'affaire fut portée au conseil du roi de France, qui désapprouva la conduite de 

1) Cela donnerai! à penser qu'il s'agit de Frédéric I" cl non de U charte si formelle de Frédéric II, qui 
n'eUil pas comte de Bourgogne. Auraient-ils voulu parler de celle que elle M. de Perstm. cl que nous regar- 
dons comme douteuse? M.Uuroniivr, pas plus que M. de Persan, ne dit où il a va celle charte, et tous le» 
auteur» qui en parlait disent qu'elle confirma le* droit» du chapitre. 



- 47 - 

l'archevêque. La cour d'Avignon intervint comme médiatrice. L'excommunication 
devait être levée a condition que dans les premiers jours de février le duc rendrait 
à l'archevêque le château de Gy et les autres terres de l'archevêché et du chapitre 
qu'il avait encore sous la main. 

L'abbé de Saint-Oyen-de-Joux fut commis par le Saint-Siège pour recevoir cette 
restitution et pour la remettre ensuite à l'archevêque, au doyen et au chapitre. 

Depuis, une autre bulle fut adressée à l'évêque d'Autun et à l'abbé de Saint- 
Bénigne de Dijon, pour lever l'interdit et l'excommunication. L'évêque d'Autun fit 
assigner l'archevêque, le doyen et le chapitre de Besançon, les gens du duc et 
l'abbé do Saint-Oyen, à se trouver à Gray le 7 janvier 1391 pour l'exécution des 
ordres du Saint-Père. Les assignés y parurent en personne ou par procureurs. 
La maison des Frères Mineurs fut choisie pour le lieu de l'assemblée. Guillaume 
de la Baume, abbé de Saint-Oyen, déclara qu'il avait fait la remise. C'était en 1300, , 
ou, suivant le nouveau style, en 1391. Dans cette assemblée fut terminé le procès, 
qui durait depuis quarante-sept ans, pour la monnaie d'Auxonne, entre les ducs et 
l'archevêque, le doyen et le chapitre de Besançon. Le duc sollicita pour l'archevê- 
que le chapeau de cardinal, l'obtint, et conserva son droit. Toutle monde fut content. 

Gérard 11 d'Alhic avait succédé à l'archevêque Guillaume. Les citoyens de Be- 
sançon, toujours de plus en plus turbulents et de plus en plus portés à empiéter 
sur les droits de leur prélat, surprirent à Venccslas, qui se trouvait alors à 
Luxembourg, une charte datée du 3 mai 1398; elle confirmait les lettres-patentes 
de 1364 que leur avait accordées Charles IV. 

Cette charte de Venceslas contient des restrictions énormes aux droits concédés 
aux archevêques; elle est -d'un bout à l'autre en faveur des citoyens; on y ren- 
contre des passages presque injurieux pour les prélats. Voici comment elle s'explique 
sur le compte de Gérard II; nous copions encore le transumpt que nous avons déjà 
cité: c Pourquoi nous déclarons, concluons et déterminons que Gérard, qui se 
dit nomme et porte de présent archevesque de Besançon indheument et sans cause 
raisonnable dit et affirme de présent que la seigneurie en nostre cité compète 
et doibt compéter et appartenir à luy et à ses successeurs, à cause de sa dite ar- 
chevesché.... 

> Et par ainsi, sur ce, luy imposons, et à sesdits successeurs, silence perpétuelle 
et luy deffendons audit luy et sesdits successeurs doiresnavant ne présument de 
faict ny de paroles, ny aultrement par quelque manière osier, usurper, dire et af- 
firmer la seigneurie de nostre dite cité do Besançon. » 

On le voit, l'ivrogne Venccslas dépouillait complètement les archevêques de leurs 
droits régaliens si bien établis, et qui ne lour avaient jamais été contestés jusqu'à 
Philippc-le-Hardi. 

Plus loin, après avoir mis les archevêques sous la dépendance complète des 
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gouverneurs, il ajoute: € Nous voulons, mandons et ordonnons que lesdits arche- 
vêques soient tenus h nous et à nos successeurs les roys et empereurs romains, 
ou à leurs députés au lieu d'eulx, faire dheument hommage et serment dans 
un an continuellement suyvant après ce que par culx ou par leurs procureurs 
ils ont pris réallemcnt et obtenu pacifiquement possession de ladite archeves- 
ché. > Et plus loin, pour ajouter à l'inconséquence de cetto charte qui ôtc les 
droits des prélats et les rend après un hommage fait dans l'année, le déplorable, 
empereur dit encore: « Car aussy nous plaist eslro faict les devoirs aussi de l'ar- 
chevesque de Besançon et de ses successeurs arclievcsqucs demeurant saulfs et 
au lires droits et menus droits à culx apparlenans et dehuz, et ce tant seullement 
et non aultrement tant que par lesditi arebevesques seront et demeureront subjeU 
oboissans à nous et au sainct empire romain et qu'ils garderont, observeront et 
accompliront sans faillir toutes et singulièrement les choses conU nues dans les 
présentes lettres. » 

Cependant, plus tard, Vcnceslas remit à Gérard la peine qu'il avait encourue 
pour son retard à lui faire hommage, et ordonna aux citoyens de lui obéir. Ce 
nouveau diplôme est daté de Prague, le 10 juin 1309. Il leur lit même commande- 
ment d'obéissance à l'archevêque et accorda à celui-ci la collation des droits réga- 
liens. Enfin, révoquant les privilèges et libertés qu'il avait concédés aux Bisontins 
contre les droits et privilèges de l'Eglise et des archevêques, il les déclara atten- 
tatoires à la dignité de prince de l'cmpiro. 

En 1400, pendant une absence de Gérard d'Alhie, les citoyens de Besançon 
obtinrent de nouveau du versatile Vcnceslas des lettres qui rétablissaient leurs 
privilèges supprimés. , 

En 1401, Vcnceslas ayant été déposé, Frédéric IV, son successeur, rétablit, le 
8 août, l'archevêque dans la plénitude de ses droits régaliens. 

Gérard ne se vengea des citoyens que par les bienfaits dont il les combla; il 
mourut à Paris le 24 novembre 1404. 

Tbiébaud de Bougcmont lui succède; mais, avec le XV e siècle qui commence, 
l'espritd'indépcndancea encore grandi et a perdu toute discipline, tout respect pour 
le pouvoir des archevêques. Bien que la charte de Venceslas soit révoquée, les 
citoyens de Besançon y obéissent toujours; c'était la règle des gouverneurs. On ne 
jurait que par Vcnceslas, qui avait fait assassiner Frédéric IV et qui luttait contre 
Robert, électeur palatin, choisi par les électeurs pour succéder à Frédéric. Les 
gouverneurs veulent que Thiébaud fasse hommage à Venceslas, dont il ne recon- 
naît pas l'autorité. Sur son refus, ils saisissent ses régalies. L'archevêque "fuit à 
(îv, et de lit lance l'interdit sur la ville. Mais, par un de ces revirements qui lui sont 
si familiers, Venceslas rend ses bonnes grâces à l'archevêque. Les gouverneurs 
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sont fort embarrassés , la ville souffre et murmure, l'interdit qui pèse depuis dix 
mois sur elle décric partout ses citoyens. Alors ceux-ci se décident à offrir au dur 
de Bourgogne la souveraineté et le pouvoir temporel de la cité. Ce prince accepte*. 
La ville envoie une députation à Vcnceslas pour obtenir son approbation : pouvait- 
il la refuser? Il l'accorde sous la condition que le duc lui fera hommage, et, ou- 
bliant la récente investiture qu'il a concédée à l'archevêque, il autorise le nouveau 
souverain à saisir le temporel du prélat Sa charte est plus injurieuse pour Thié- 
baud que celle de 1398 ne l'avait été pour Gérard d'Athie. Mais Thiébaud tient 
bon et aggrave l'interdit; partout les Bisontins sont repoussés ou chassés... Le duc, 
irrité du pouvoir de l'archevêque, envoie son 61s à Besançon prendre possession 
de la régalie que lui a concédée Vcnceslas ; il cherche môme par un autre moyen 
à s'assurer ces droits importants: il négocie avec l'archevêque, qui, le 9 mai 1409, 
à Dijon, lui concède tous ses droits régaliens. 

Le duc manque à ses promesses envers les Bisontins; l'interdit persiste. Alors il 
se décide, en 1412, à rendre à l'archevêque tous les droits utiles de la régalie, et 
l'invite à lever l'interdit. Après avoir encore résisté, le prélat accorde le pardon à 
la ville rebelle, à la prière des notables qui viennent le lui demander. 

Le 13 février 1415, Thiébaud de Bougemont obtint de Sigismond un diplôme 
confirma tif des droite et privilèges de l'Eglise de Besançon, particulièrement de 
ceux qui appartenaient à l'archevêque en qualité de prince de l'empire. 

Mais la paix est sans cesse troublée soit par nn motif, soit par un autre: Sigis- 
mond investit Louis de Châlon, vicaire de l'empire, de la garde de la cité impériale. 
Archevêque et gouverneurs résistent. Solennellement ajournés devant l'empereur, 
Thiébaud est condamné à perdre ses droite régaliens et la ville est mise au bon 
de l'empire avec une amende de 40,000 écus d'or; sa commune, ses franchises, 
tous ses droits sont révoqués. Une députation, à la tête de laquelle est l'archevêque, 
part pour la Hongrie. L'empereur, qui avait besoin d'argent, rend, le 24 juillet 
1425, à l'archevêque, les droits régaliens; mais l'amende de 40,0:)0 écus d'or est 
maintenue. 

A peine Jean de la Boche-Taillée esUl monté sur le siège archiépiscopal que 
la lutte recommence plus vive entre lui et les gouverneurs de Besançon pour les 
droite de son siège. Ceux-ci ne redoutent ni l'interdit qui les a naguère frappés, 
ni le concile de Baie qui vient de s'ouvrir à leurs portes; la menace de transférer 
uilleurs le siège archiépiscopal et la citation que leur envoie Sigismond ne peuvent 
les ébranler. 

L'empereur les livre n In justice du duc de Bourgogne ; ils cèdent un moment 
et permettent au nouvel archevêque de rentrer dans leurs murs. Un traité suspend 
l'orage qui bientôt éclate de nouveau. Le différend est porté devant l'empereur, 

7 
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puis renvoyé au jugement du Souverain Pontife. L'archevêque en saisit le concile; 
Sigismond veut évoquer; le» citoyens agissent près de lui, et il les autorise à saisir 
la régalieet tout le temporel de l'archevêque; cet ordre est exécuté. Tliiébaud ré- 
siste, porte ses plaintes au concile, fait dresser un théâtre sur la place publique de 
Baie, y monte et excommunie sa ville épiscopalc.La cour de l'archevêque est trans- 
férée à Gy; les gouverneurs emploient la violence pour s'y opposer. Enfin, le con- 
cile intervient pour faire cesser cette querelle. L'empereur intimidé écrit au pape 
pour se plaindre qu'une cause purement temporelle a été portée devant le concile, 
et lui recommande les appels des citoyens. Ceux-ci n'osent garder le temporel de 
l'archevêque, dont le délégué du concilo, qui les a excommuniés, a annulé la sai- 
sie. Enfin, le 10 juin 1435, un traité règle définitivement le gouvernement de la 
cité. Il admet les droits régaliens de l'archevêque comme fiefs de l'empire , la ré- 
gulie, la vicomté et la mairie comme possessions du prélat, et attribue au magistrat 
la plus grande part dans l'exercice de la police et de la justice ( 1 ). 

En 1441, Frédéric III, roi des Romains, investit l'archevêque Quentin Nénard de 
la régalie et de la juridiction temporelle à Besançon. Ce prince confirma les privi- 
lèges de Charles IV et ceux de Sigismond. Sa charte a été donnée à Besançon le 
7 novembre 1442, la troisième année de son règne, sur la supplication des con- 
seillers, jurés et communauté de la cité de Besançon, ses bien aimé* et féaux du 
Saint-Empire. 

Le 22 mai 1445, les citoyens de Besançon, profitant de la présence des Ecor- 
cheurs et des bandes indisciplinées du danpbin (Louis XI), détruisent le château 
de Bregille qui appartenait à l'archevêque. Les citoyens donnent pour excuse le 
danger imminent Le prélat leur pardonne; mais bientôt, apprenant que ce n'était 
qu'une feinte de leur part, il veut qu'ils rebâtissent son palais. Les gouverneurs 
résistent; deux ans se passent en négociations. Fatigué de ces débats, l'archevêque 
offrit au duc de Bourgogne la cession de ses droits régaliens, se relira à Gy, cl de là 
excommunia ses ouailles indisciplinées, le 7 janvier 1447» en jetant l'interdit sur 
la ville. 

Malgré son grand âge, le prélat se rendit à Borne pour faire valoir ses droits devant 
le cardinal de Saint-Ange, chargé d'examiner cette affaire. Le cardinal aggrava les 
censures portées par l'archevêque. Nouvel appel au pape de la part des citoyens, qui 
de plus se pourvoient devant l'empereur. L'archevêque refuse de paraître devant 
lui, et Frédéric V, voyant dans ce refus une dénégation de fiefs, le prive de tous ses. 
droits régaliens, de tout ce qu'il tenait de l'empire, puis ordonne à son frère 
Albert d'administrer le temporel de l'archevêque. Celui-ci se décide à aller àVicnne; 
il fait comprendre à Frédéric l'injustice des habitants de Besançon. Ceux-ci alors. 

(i;. Traelahu iktaf Rothonutgtniis. llitl. de I Egli»c de Besançon, 1. 1, Preuve», p. 65. 
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se retournent du cote du pape, qui, le 15 avril 1450, prononce en faveur de l'ar- 
chevêque, les condamne à payer une amende et à rebâtir le palais. Quand il fallut 
payer, les citoyens se révoltèrent, l'archevêque courut les plus grands dangers. Le 
duc de Bourgogne, à la tète d'un corps do troupes assez considérable, fit rentrer dans 
la ville les gouverneurs que le peuple avait chasses. N'ayant pu obtenir de l'em- 
pereur l'investiture des droits régaliens que l'archevêque lui avait cédés en échange 
de Quingcy, le duc ménagea une réconciliation entre l'empereur et le prélat. Au 
mois de mai 1455, Quentin Ménard recouvra tous ses droits à la considération de 
Monsieur de Bourgogne. 

Charles de Neuchàtcl, son successeur, reçut, en 1408, de l'empereur Frédéric- Y, 
l'investiture des fiefs de l'empire. 

Maximilien portait depuis peu de mois la couronne des Césars, quand, le 13 fé- 
vrier 1404, par une charte donnée à Constance, il confirma les privilèges accordés 
aux églises et archevêques par Frédéric, son prédécesseur et les prédécesseurs de 
Frédéric. Annulant ceux qui avaient été concédés aux citoyens au préjudice des 
droits de l'archevêque, il rappela ceux par lesquels l'obéissance était ordonnée an\ 
citoyens envers les prélats. Voici les passages qui ont trait à notre sujet: 

Item transeriptum septem litterarum Romanorum regum et imperatorum Rizdolphi, 
Radolpki, Ilenrici, Jlenrici, Henrici, Caroli, Caroli, quorum prima, tertia, quart», 
guinta et septima continent quomodo archiepiscopiBisuntini fecerunt Romanorum regibus 
et Carolo imperatori feudum suum et ad principatum regalis et temporal itatem cii i- 
tatiset diateesis Bisuntini recepti fuerunt et quomodo Romanorum reges et Carolus int- 
perator pred' omnibus vassal! is et civibus Bisuntini mandarvnl qt» archiepiscapo Bi- 
sunt. tamq. imperii et eorum domino speciali humiliter obedirent in omnibus et péri- 
rent veneranter.... 

Tertia continet revocationetn privilegiorum per cires Bisuntinos obtenforum contra 
libirtalex et jura Ecc/csio! Bisuntinv. 

Item quod née ipse Fredericu* (Frédéric 11; ce passage est déjà cité, nous le rap- 
pelons ici parce qu'il est plus complet) née alius TlteolonUe nec notas mondas poste l 
facere in terra Ecclcsiœ. Bisuntina, nisi archiepiscopus et capitulum suum Bisuntinum 
cousensum prastiterit promiltens Fredericus pro se et successoribus suis quod hoc tetw- 
bitur contra omnes.... 

Item ne quis officialimn ejusdem Frederiei, Romanorum régis, in cieitaiibus eonim- 
dem principium jurisdieliouem aliqumnsive in TMoneis sire in monetis et in aliisoffi- 
ciis qualibuscumque sibi vimiicet, nisi per octo dieu ante euriam regiam ibi publiée et 
per octo dies in aliquo exctdere prtrsumant jurisdictionem principis per consuetudirtes 
civitatis. C'est la première fois que nous avons rencontré trace de cette restriction. 

Item transcriptum quatuor litterarum imperatorum et regum quorum prima ponit... 
Tertia ponit quomodo recofenda memoriœ Caroius quai tus imperalor inclitus, progeni- 
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lor nosler conftrmavit litteras concessas... Nicolao urchicpiscopo liisumitio pir Henricum 
hnpcratorem super feudo per ipsum archiepiscopnm facto et super jure ctulendi monetam 
ac super mutaùone officiarum quatuor exteptis. 

Toujours en vertu de ce droit exclusif de battre monnaie que Maximilien 1" ve- 
nait encore de confirmer, l'archevêque François II Ht, en 1502, de» monitions à 
Philibert Il.duc de Savoie, afin qu'il oût ù reprendre de fief de l'église de Besan- 
con le droit de battre monnaie au pays de Vaud, à cause de Syou et des autres 
possessions de l'Eglise dans cette contrée, comme en avaient agi, dans le siècle pré- 
cédent, Amédéc IX, dit le Bienheureux, et plusieurs de ses prédécesseurs. 

Jusqu'à François II, les prélats bisontins avaient fait, comme nous l'avons vu, 
tout ce qui leur était possible pour se conserver le droit exclusif de battre mon- 
naie. Los trois états du comt S de Bourgogne représentèrent a Philippe le-B-au que 
ce droit, ainsi exercé, rendait les espèces rares nu pays et était cause que l'on re- 
cevait celles des provinces étrangères pour un prix supérieur à leur valeur réelle. 
L'empereur écrivit à François qui avait fait son éducation et lui soumit les récla- 
mations des états. Le pasteur les trouva fondées sur le bien public, y déféra, et fit, 
le 15 décembre 1507, un traité, par l'avis et conseil de son chapitrc.avec le prince 
d'Orange, gouverneur du comté de Bourgogne, et les députés des états. Il fut con- 



1 1° Qu'à l'avenir l'archiduc et ses successeurs comtes et comtesses de Bourgogne 
pourraient, où il leur plairait dans la province et dans le diocèse (la ville de Be- 
sancon exceptée), faire forger et battre toutes sortes de monnaies d'or et d'argent, 
d'aloi tel et à tel pied et de tel poids que bon leur semblerait, et leur donner le 
cours et le prix qu'ils jugeraient à propos, sans que l'archevêque, ses successeurs, 
ni le doyen et les chanoines de la métropolitaine, pussent y contredire et l'empê- 
cher sous le prétexte que le comté de Bourgogne est du diocèse de Besançon ou 
autre ; 

» 2» Que l'archevêque et ses successeurs conserveraient le droit de faire aussi 
battre monnaie dans le diocèse et dans le comté de Bourgogne, comme ils le pou- 
vaient faire et le faisaient auparavant; 

• 3° Que, pour dédommager l'Eglise de Besançon, les comtes et comtesses de Bour- 
gogne lui paieraient annuellement une rente de quarante livres estevenantes, qui 
fut assignée sur les salines. > 

Ce fut à partir de 1534 qu'il n'y eut plus que deux monnaies réelles frappées 
dans le comté de Bourgogne : celle du souverain à Dole et celle des citoyens de 
Besançon. La monnaie de l'archevêque avait été remplacée par celle des citoyens, 
auxquels Charles-Quint ovaiteonféréle droit de monnayage. Depuis, les archevêques 
n'ont presque plus émis d'espèces, malgré la rénovation de leur privilège de battre 
monnaie que le cardinal de Granvelle obtint de l'empereur Bodolphe II, le 26 fé- 
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vi ut 1586. Cette monnaie pouvait être de tous métaux et de toutes espèces, aux 
noms et armes de l'archevêché, à charge qu'elle serait de même aloi que celle des 
autres provinces de l'empire. Vaine concession: on n'en a pas usé; le droit ré- 
galien était lombé en des mains plus énergiques, et la concession de Rodolphe est 
restée comme un titre honorifique inscrit sur une tombe. 

Nous avons vu, sous la période carlovingienno.un denier de Besançon au mono- 
gramme de .Charles-le-Chauve, et avec la légende SCI stepmani ou stetahi mone. Ce 
tut là l'origine du nom d'esievenante donné à la monnaie des archevêques. Lorsque 
l'autorité souveraine fut acquise aux prélats de Besançon, le coin de leur monnaie 
dut être changé, et leurs espèces furent frappées au nom seul de l'église. Désormais 
les pièces portèrent toutes la main bénissante elle nom de saint Etienne, un des pa- 
trons <le la cathédrale. Cet édilice n'existe [dus; la foudre le détruisit le C mars 
1349. Il avait été commencé par saint Hilaire, évêque de Besançon, mort en 330. 
Les os du bras de saint Etienne, premier martyr, y furent envoy.es da.ns le V e siècle 
par l'empereur Théodosc-lc-Jcune. C'est ce motif qui lui lit donner le nom de 
Saint-Etienne, 

La monnaie eslevenaote eut un cours très-répandu dans toute la Bourgogne et 
même dans les diocèses éloignés. Des prélats des bords du Rhin la copièrent et 
émirent, au type de la main bénissante, des petites pièces grossièrement fabriquées. 

Les droits seigneuriaux furent réglés dans le diocèse de Besançon en monnaie 
estevenante^et l'on compta par livres et sous eslcvenanls. Cette monnaie était plus 
forte que la monnaie tournoisc.La livre estevenante valait H sous 10 deniers tour- 
nois environ. 

Quoique la monnaie des archevêques fût la monnaie légale, on reçut néanmoins 
les espèces étrangères dans la ville comme dans le reste de la province. 

Nous empruntons au savant abbé Richard (Histoire des diocèses de Besançon et 
de Saint-Claude) la liste des archevêques, depuis le quarantième, Arduic, jusqu'à 
Ferdinand de Rye. Souvent nous avons mis largement à contribution ce remar- 
quable ouvrage, si plein du laborieuses et consciencieuses recherches. Les dates 
sant énoncées suivant le vieux style, c'est-à-dire en commençant l'année seulement 
à Faqucs, mode que suivit la cour des monnaies de France jusqu'en 1506. 



40* Arduic 858-873 

il' Thierry I" 874-895 

42'Bérangcr 895-018 

43« Avmin 918-929 

ii< Ccrfroy 930-951 

45 e Vuidon ou Guy 954-984 

46'Cuicbard 984-992 



47«Létaldc 993-1000 

48* Hector 1000-1015 

49» Gaucher 1016-1030 

50* Hugues I" 103I-10G7 

51* Hugues II 1067-1085 

52» Hugues III 1085-1100 

53' Hugues IV dit Ponce. . 1100-1107 



54* Guillaume I" d'Arguel. 1109-1117 

55* Anséric «117-1134 

56- Humbert deSMJucnlin. 1 134-1 101 

57* Gauthier 1102-1103 

58' Herbert 1103-1170 

59* Eberard de la Tour-St.- 

Qucntin U 70-1 179 

00» Thierry II de Montfaue. 1 180-1190 
01 e Etienne de Bourgogne. 1191-1193 
02* Amédécdc Tramelay. . 1194-1219 
03* Girard do Rougcmont. 1221-12*25 
(►4* Jean 1» d'Algrin, card. 1225-1227 
05* Nicolas de Flavigny. . . 1227-1235 

00* Geoffroy 1230-1241 

07» Guillaume II de laTour. 1244-1208 
08*Eude«deRougemont. . 1209-1301 
09* Hugues V de Chalon . 1302-1311 

70» Vital 1312-1333 

71* Hugues VI de Vienne. . 1333-1355 
72* Jean II de Vienne . . . 1355-1301 
73* Louis de Montbéliard . 1301-1302 



74' Aymonou Amcdcc II do 

Villerscxel 1303-1370 

75* Guillaume III de Vergy, 

cardinal 1371-1391 

70' Gérard II d'Athie. . . . 1391-1404 
77' Thiébaud de Rouge- 
mont 1404-1429 

Ï8* Jean III de la Roche- 
Taillée, cardinal. . . . 1430-1437 
79* François de Condehnire, 

cardinal 1437-1437 

80« Jean IV de Nory .... 1437-1438 ' 

81* Quentin Ménard 1439-1402 

82* Charles de NcuchAtel. 1 403-1 49K 
83* François II de Buslein- 

den, cardinal 1 499-1 502 

84* Antoine do Vcrgy. . . . 1502-1541 
85' Pierre de la Baume, c. 1542-1544 
80* Claude la Baume, card. 1545-1584 
87' Antoine de Granvelle,c. 1585-1580 
88* Ferdinand de Rye . . . 1 586-1630 



Passons maintenant à la description des monnaies. 
29. Pi.axc.iie III, Hg. 1. Denier d'argent. 

av. SSEP + HIBÏS 

Main bénissante. 

H. CKISOPOLIS 

Croix cantonnée des lettres du mot hv©o. 
Poids: (19 m) 0,«»» 95. — Cab. de M. de Vevrottc. 
Cette pièce, qui jusqu'à présent est unique, a été trouvée ù Rome dans le trésor 
de Saint-Paul, hors de» murs. Elle a été gravée dans lu Revue Numismatique <lc 
184G (pl. XVII, n* 101. 



30. Planche M, fig. 2. Denier d'argent. 

av. S STEPHANVS 

Main bénissante. 

R. crisopolis 



Croix. 

Poids : (24 #) l/"» 30. — Cab. de M. Plantet. 
Sur une variété, les lettres et la main sont plus grêles , et on lit criSOPOLis. — 
Cab. de M. Plantet. 



31. Pi.\>ciie III, fig. 3. Denier d'argent. 

at. SSTEfHMVS 
Main bénissante. 

I\\ VESVNT I V M 



Croix cantonnée des lettres du mot hugo. 
Poids: (23 «') !,•»■ 20. — Cab. de M. Plantet 

L'archevêque de Besançon, trouvons-nous dans la Revue Numismatique de 
18*6, p. 331, portait au moyen-âge le titre de Prœsul Vesuntinus ou Bisuntinus, et 
i|UL'lquefois Crysopolitanus, du nom de Crysopolis qui distingua pendant quelque 
temps l'église métropolitaine de la cité. L'usage de ce surnom ne fut pas de longue 
durée, car nous le voyons déjà tombé en désuétude vers le milieu du XI e siècle, 
sous l'archevêque Hugues I w , qui fut élu en 1031. Si pendant les premières années 
il signait encore Hugo archiepiscopus Crgsopolitanns, comme il parait par deux de 
ses diplômes rapportés par Chiflct dans son ouvrage intitulé Vesontio illustrata, 
plus tard, comme Hugues II et ses successeurs, il ne prit pas d'autre titre que 
celui à'archurpiscopus Bisuntinus. 

Quoique, dans une vieille chronique de date incertaine, intitulée Libellus pro- 
rinciarum, où il est fait mention du pays des Sequani, on lise metropolis civitatis 
Crisopotinorum, hoc est Vesuntiorum, il parait que octte épithète grecque fut plutôt 
propre à l'Eglise qu'à la ville de Besançon. Nous en avons la preuve dans le tes- 
tament de ce même archevêque Hugues I", fait, selon l'usage du temps, avec une 
grande solennité et le concours de plusieurs prélats, le 25 mire 1044. Il finit 
ainsi: Ego Ermcnfridus Sanctœ Crisopolitana ecetesiœ cancctlarins recognovi, et au- 
dessous actum Bisttnlio publicè féliciter. 
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Telle serait aussi l'opinion de Dom Berthod (I). C'est dans une bulle du pape 
Jean VIII, de 880, que le nom de CrysopolU est donne pour la première fois à la 
ville de Besançon. 

Quatre archevêques du nom de Hugues, dans le cours du XI* siècle, occupèrent 
successivement le siège métropolitain de Besancon; mais ce ne peut Être qu'au 
premier, qui pontifia de 1031 à 1007, qu'appartient la première des pièces que 
nous venons de décrire. La seconde, si elle n'a pas aussi été frappée par Hugues 1 er , 
doit vraisemblablement être attribuée à Hugues II, et la troisième à Hugues III. 
Depuis, toutes les monnaies des archevêques devinrent anonymes. A l'exception 
des deux que nous allons décrire, elles offrent jusqu'à la fin un type et des 
légendes uniformes, et, à mesure que nous nous éloignons du XI e siècle, leur aioi 
devient de plus en plus inférieur. 

3± Plasciie III, fig. 4. Denier de bas argent. 

B STEPHIRI 

Main bénissante. 

R ; . HIGM PORTA 

Portail surmonté d'une croix. 

Poids: (21 p) 10. — Cab. de M. Plantel. 
Ce rare denier représente la Porte-Noire, cet arc de triomphe qui a tant exercé 
l'érudition des antiquaires, et dans le voisinage de laquelle nous avons vu que 
l'archevêque Hugues l w avait établi l'atelier monétaire épiscopal. La forme île 
l'H du mot STEPHANi est à remarquer, car elle indique une fabrication du XIII e 



siècle. 

•l'i. Planche III, (ig. 5. Denier de billon. 

av. B STEPHINI 

Main bénissante. 

TV- VESONTIVM 



Croix cantonnée au premier d'un astérisque et au quatrième d'un besant. 
Poitls: (27 f) l,"«» 45. — Cab. de France. 

I, V. Pomment. hi*Jit«, I. H. |>. Ml H Mm. 
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34. Planche III, fig. 6. PUe. 
at. PTHOM ARTI H 
Main bénissante. 

VESONTIVM 

Croix terminée par un besant à chaque croisillon, et cantonnée d'annelets. 
Poids: (9 v) 0,*'- 50. — Cab. de M. Plantct. — Inédite. 

35. Planche III, fig. 7. Petit denier de bas argent. 

pthoimrtir 

Main bénissante. 

a 1 - BISVNTIKM 

Croix cantonnée de trèfles. 

Poids: (21 I 10. — Cab. de M. PlanteU — Inédite. 

36. Planche III, fig. 8. Petit denier de billon. 
at. PRHOM + ARTtR 

Main bénissante. 

fi- * BISVNTIVM 

Décrite par Duby. 

37. Planche III, fig. 9. Petit denier de bon billon. 
at. PTHOIIRTIR 

Main bénissante. 
v H'- + Bl S V NT I V M 

Croix. 

Poids : (18 p) 0,*"» 90. — Cab. de M. Plantet et de M. Jeanne*. 



8 
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38. Planche III, flg. 10. Petit denier de bUhn. 

at. PTHOIARTIR 

Main bénissante. Les doigts finissent carrément et semblent coupés. 
Même type. 

Poids: (21 *) i,— m 10. — Cab. de M. Plantet et de M. Jeannez. 

Les monnaies à ces deux derniers types offrent, suivant l'époque où elles ont 
été frappées, beaucoup 'de variété de poids, de module et d'aloi. C'est en 1258 et 
vers 1380 qu'elles furent le plus faibles. La forme de l'o du mot rtmomartir peut 
servir à reconnaître l'époque de la fabrication. Les monnaies à 1*0 long furent frap- 
pées dans les XIV* et XV* siècles. La dernière pièce que nous avons décrite, et qui 
porte l'o rond, est de la dernière fabrication des archevêques. Ainsi qu'on a pu 
le remarquer, le monnayage archiépiscopal de Besançon alla toujours en dé- 
croissant, tant pour la beauté dos espèces que pour leur aloi. Certes, il y a loin 
du superbe cmsovolis cantonné du mot hvoo, aux derniers deniers de billon 

PTHOMAKTIR ! 

30. Planche III, fig. 11. Denier de billon. 

av. :HERIC. - ARCMEPI: 

Buste mitre" de face. 

lf. + iOKETl : BISONTIE 

Croix et crosse en sautoir; au-dessous une fleur de lis renversée? 

Poids: {18 «*) 0,*™" 00. — Description des monnaies de M. Pocy d'Avant 
Cette pièce, qui, par sa fabrication, paraît descendre jusqu'au XIV* siècle, offre, 
un problème que personne encore n'a pu résoudre. Aucun archevêque de Besançon 
ne porte le nom de Henri, ou tout autre nom auquel la légende puisse être appli- 
cable. Ce denier, dont l'authenticité est du reste incontestable, appartient-il réelle- 
ment à Besançon, ou aurait-il existé hors de France quelque autre archevêché du 
nom de Bisontin? Nous avons, comme nos devanciers, fait de vaines recherches à 
cet égard. 

Le denier estevenant, comme celui du reste de la France, se divisait en deux 
oboles; la maille valait, de même que l'obole, un demi-denier. Dom Grappin (p.64) 
dit que.depuis longtemps avant 1481, on fabriquait à Besançon des gros, des blancs, 
des gros blancs, des petits blancs, des angrognes, des patins ou deniers, des niquets, 
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des mailles ou oboles et des pites. Auparavant, les titres de la province faisaient 
mention du gros; mais alors on devait le regarder comme une monnaie étrangère. 
Dom Grappin a vraisemblablement confondu les monnaies réellement fabriquées 
à Besançon avec les monnaies étrangères dont le cours était permis dans la cité. 
Aucune charte, en effet, ne mentionne d'autre monnaie estevenante que le denier, 
l'obole et la pite. Dunod (I) a erré également, lorsqu'il dit que l'on a frappé à la 
monnaie de l'Eglise de Besançon des écus et des demi-écus dont les coins, assurc- 
t-il, étaient encore de son temps dans les archives du chapitre. On n'a jamais re- 
trouvé aucune de ces monnaies, et tout porte à croire que cet auteur a pris la mon- 
naie des citoyens de Besançon pour celle des archevêques. 

La pite émise par les archevêques était la plus petite des monnaies. C'était, 
dit le même auteur, la monnaie des comtes de Poitou, comme le terme Picta le 
désigne, les anciens Poitevins ayant été appelés Picti. Dans la suite, cette espèce 
de monnaie a été appelée Poitevine, Péluvine, Pougeoise, en latin Pictavina, par 
corruption Peluvino,aimi qu'on le voit en plusieurs actes latins et gaulois concernant 
la rue Poitune à Besançon (2). La pite vaut le quart du denier, et quatre pites 
valent un denier; ce qui l'a fait appeler quadrans. Elle était si petite, que sa gran- 
deur n'était que de la marque qui reste sur la peau après la piqûre d'une puce, 
ainsi que nous l'apprenons de ce passage de la vie de saint Louis, roi de France, 
dans le troisième tome de la Collection des anciens historiens de France, par André 
Duchcsnc (p. 349): Quamdam maculam circà caudom oceuîi dextri, ad modum punc- 
turœ pulicis rubeam, totam sicul una Pictavina. 

' Nous terminerons ce chapitre par la description de trois méreaux de cuivre 
dessinés dans Duby, et postérieurs à la dernière moitié du XIII* siècle. 

40. Plakcue III, 6g. 12. Méreau. 

av. Aigle essorant portant un cartouche; à droite, main bénissante. 
■). Le chiffre 1 avec ornement. 

41. Planche III, fig. 13. Méreau. 
Même type avec le ohiffre 11. 

42. Planche III, flg. 14. Méreau. 
Même type avec le chiffre m. 

(t) Histoire de l'Église de Be«an<on, 1. 1, Preuves, p. 151. 

(2) Perreciot prétend que la rue Poitune a tiré «on nom de* pile* ou poitevine* que Teselin faisait 6»briqu*r 
dan* sa maison près du ponl, M domo ivd inferiwprop* jxm/rm, où il avait transporté l'atelier du monnayage 
épfecopal. 



— 60 — 



Les méreaux étaient des pièces de convention, sans aucune valeur monétaire. 
Ils étaient propres à faire des calculs, comme les jetons. Les méreaux ecclésias- 
tiques servaient encore aux chanoines de jetons de présence à l'office. Ceux que 
nous avons décrits sont frappés aux armes des deux chapitres de Besançon, Saint- 
Etienne et Saint-Jean. Ces armes étaient d'azur à un demi-bras vétu d'or posé en 
pal au coté dextre, ayant los trois premiers doigts de la main ouverts, pour dési- 
gner le bras de saint Etienne; et à gaucheun aigle d'or prenant son essor et portant 
à .son bec un écriteau d'argent sur lequel on voyait en lettres de sable s. ioannes. 
Le chapitre métropolitain les a conservées jusqu'à nos jours. 




CHAPITRE VIII 

COMTES HÉRÉDITAIRES DE BOURGOGNE DEPUIS HUGUES-LE-NOIR 
(De 915 A la fin du XIII» siècle) 



lUXlES-LC-SOIR. 

Nous avons ru, à la fin du chapitre VI, que Hugues-le-Noir reçut le titre de 
comte de Bourgogne. Ce fut le premier de nos comtes héréditaires. Il aida Raoul, 
son frère, à triompher de Charles-le-Simple, et à placer sur son front la couronne 
de France. Puissant par cette parenté glorieuse, étendant son sceptre sur une par- 
tie du duché do Bourgogne et sur notre belle province, Hugues était monté au 
plus haut point de fortune où il pût atteindre. 

Après la mort de Raoul, arrivée le 15 janvier 936, le malheur fondit sur lui: 
digne fils de Richard-le-Justicier, sa loyauté et sa fidélité causèrent ses revers. 
Vaincu par Hugues-lc-Grand, il fut forcé d'abandonner sa part du duché de Bour- 
gogne. 

Mais un coup plus terrible encore allait le frapper. En 93i, les Hongrois parais- 
sent et la haute Bourgogne est en flammes. Besançon, emporté par eux, est livre 
au pillage. 

Ce désastre est le signal d'un nouveau changement pour la haute Bourgogne. 
Lepée d'Othon-le-Crand refoule l'invasion. Ce prince ferme aux Hongrois l'Occident 
qu'ils avaient ravagé. Louis-d'Outrcmer avait eu la faiblesse d'accepter la couronne 
de Lorraine. Othon lui fait la guerre et la lui enlève. Louis vient demander 
l'hospitalité à Hugucs-le-Noir, qui, bientôt, àson tour, succombe sous la redoutable 
main du puissant empereur. , 

Tout porte à croire que Hugues fut alors obligé de faire hommage, pour le comté 
de Bourgogne, à Conrad, roi de la Bourgogne transjurane, qui combattait dans 
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l'armée d'Othon. Ainsi la haute Bourgogne fut séparée de la monarchie des Francs, 
quatre cents ans après y avoir été réunie par les fils de Clovis. 
Hugues mourut en 951. 



GILBEItT. 

Hugues-lc-Noir ne laissa pas d'enfants. On croit que sa sœur, Ermongarde, lui 
succéda. Elle avait épousé Gilbert, (ils de Mariasses do Vcrgy, comte d'Autun. 
Gilbert, déjà avancé en âge, ne gouverna pas longtemps le comté de Bourgogne ; sa 
mort arriva en 950. 

LÉTALDE I er . 

Létalde était comte inférieur en Bourgogne dès 951. Comment, après le décès 
de Gilbert, devint-il son successeur? Les monuments historiques sont muets sur 
ce point. Gilbert avait été duc et comte de Bourgogne ; Létalde ne fut que comte 
de Bourgogne et de Maçon. 

Ici commence la division du duché et du comté, qui ne seront plus réunis qu'un 
moment dans les premières années du XI e siècle. 11 parait que Létalde mourut en 
971, car c'est à cette époque qu'Albéric prit le titre de comte de Maçon. 

Pendant le règne de Létalde, les abbayes de Lurc et de Saint-Claude passèrent . 
sous la mouvance des empereurs d'Allemagne. Celle de Luxeuil leur appartenait 
depuis 940. Besançon, le comté de Montbéliard, devinrent plus tard à leur tour 
fiefs immédiats de l'empire. Telle fut l'origine du haut titre de prince de l'empire 
dont les abbés de Luxeuil, de Lurc, les archevêques de Besançon et le prince 
de Montbéliard ont joui dans les siècles suivants. 

OTHOS-GUILLAUME. 

Conrad-lc-Pacifique n'avait été empereur que de nom. En 995, Bodolphc III 
venait de lui succéder, quand Guillaume, fils d'Albert, marquis d'Ivrée.et de Gcr- 
berge, épouse de Henri I", duc de Bourgogne, fut ramené à sa mère par un moine 
à qui elle l'avait confié. Bientôt ses hautes qualités lui attirèrent l'affection de son 
beau-père. Il devint comte souverain de Bourgogne. Bodolphe III lui concéda-t-il 
ce pouvoir? L'eut-il comme représentant de Létalde dont lui ou sa mère réunis- 
sait la fortune et les droits? Ce sont autant de questions insolubles. 

Ambitieux et doué d'une haute capacité, Othon-Guillaume sut bientôt étendre 
et affermir son pouvoir. Notre pays était encore divisé en cinq comtés comme il 
l'avait été par les Burgondes : Elsgaw (l'Alsace). Varesgaw ou Varasq, Scoding, 
Amaous et Port. Les comtes inférieurs qui les administraient, par leur constitu- 
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tion, étaient les vassaux du roi; Olhon les remplaça par des vicomtes qui furent 
ses hommes, et non plus ceux de la royauté. Ils devinrent héréditaires et il se 
réserva leur hommage. Il ne plaça non plus sur les sièges épiscopaux que des 
prélats de son choix. 

Le 15 octobre 1002, Henri, son beau-père, étant mort, Othon posa hardiment 
sur son front la couronne ducale au préjudice de Robert-le-Pieux, roi de France, 
héritier légitime de Henri. 

A cette occasion, le comte soutint deux guerres, en 1003 et 1005. Après une trêve 
de dix ans, se sentant affaibli par la perte de ses alliés, il renonça au titre de duc 
de Bourgogne et se réserva les comtés de Dijon et de Màcon. Othon-Guillaume 
combattit encore, heureusement d'abord , Henri H, à qui le faible Rodolphe III 
avait cédé le royaume de Bourgogne; mais bientôt, vaincu par l'évèque de Stras- 
bourg, Ycrner, qui commandait l'armée de Henri, en 1018 il vint présenter sa sou- 
mission à la diète de Mayenco. Enfin il mourut le (11 des calendes d'octobre) 21 
septembre 1026, et fut inhumé à Dijon. 

1UMAID i". 

Olhon-Cuillaume eut trois fils: Rainaud, Guy ou Vidon, et Brunon, archidiacre 
de Langres. Rainaud reçut le comté de Bourgogne; Othon, fils de Guy, celui de 
Maçon, une parti» du comté de Scoding et le ressort d'Auxonne. 

D'un caractère indépendant et fier, Rainaud avait en outre retrouvé dans la fa- 
mille à laquelle il s'était allié toutes les passions guerrières qui dominaient dans la 
sienne; il avait épousé Adélaïde, fille de Richard II, duc de Normandie, et sœur 
de ce fameux Robert que les légendes populaires ont surnommé Robert-le-Diable. 

Remarquons ici un fait d'une haute gravité et qui a eu la plus triste influence 
sur le sort de la haute Bourgogne et sur la puissance de ses comtes; nous voulons 
parler de l'égalité des successions. En vain fit-on dépendre de la portion de l'atné 
l'apanage des plus jeunes: ce remède fut insuffisant, et les plus désastreuses con- 
séquences découlèrent fatalement des divisions d'hérédité. 

La mort de l'empereur Henri, arrivée le 13 juillet 1024, permit à Rodolphe de 
révoquer la concession du royaume de Bourgogne; il en fit une nouvelle, en 1027, 
à Conrad-lc-Saliquc, et mourut le 6 septembre 1032. 

Ce royaume revenait de droit à Eudes de Champagne, neveu de Rodolphe. Ap- 
puyé par un grand nombre de barons de Bourgogne, Eudes prit Jes armes pour 
le revendiquer. 

Rainaud suivit-il sa bannière? Ses griefs contre l'empire le donnent i penser. 
Eudes, vaincu, se releva pour combattre encore; mais de nouveau la fortune fut 
fidèle à Conrad. 
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Dans une assemblée tenue à Payerne en 1035, le vainqueur se fit élire et cou- 
ronner roi de Bourgogne. Ses états, qui se composaient des anciens royaumes 
de Bourgogne transjuranc et de Bourgogne cisjurane, comprenaient les pays 
situés entre les Alpes, la Reuss et l'Aar d'un côté, la Saône, le Rhône et le mont 
Jura de l'autre: c'est-à-dire la Provence, le Dauphiné, la Savoie, le Bugey, la 
Bresse, le Lyonnais, la Francho-Comté, le Valais, lo pays de Yaud et les cantons 
de Berne, de Solcure, de Fribourg et de Bille. 

En 103", Conrad convoqua à Solcure les seigneurs ses vassaux, et, avec leur 
approbation, proclama son fils Henri roi de Bourgogne. 

Ainsi notre province passa sous la suzeraineté des empereurs d'Allemagne. 
Toutefois, elle ne devint pas partie intégrante de l'empire. Conservant sa nationa- 
lité distincte et son gouvernement, elle demeura exempte et libre de toutes 
taillos.de toutes impositions envers lesouverain, etne fut soumise qu'à l'obligation 
du service militaire et à quelques droits honorifiques. C'est depuis et à cause de 
cela qu'elle a été appelée Franche-Comté. 

Henri III, devenu empereur, affermit encore son autorité en Bourgogne par son 
union avee Agnès de Poitiers, nièce de Rainaud I". Les fiançailles furent célébrées 
à Besançon en 10W. Nous avons vu combien de faveurs l'archevêque Hugues I" 
reçut à cette occasion. 

Rainaud, qui ne voulait pas faire hommage à l'empereur, n'assola pas à ce ma- 
riage; il avait, pendant ce temps, mis le siège devant Monlbéliard, dont le comte 
ne voulait pas reconnaître sa suzeraineté. Il fut vaincu et bientôt obligé de se 
rcconuaUrc vassal de Henri III, son suzerain comme roi de Bourgogne. 

Ce comte mourut en 1057 et fut inhume au parvis de l'église de Saint-Etienne de 
Besançon, qui lui avait été inféodé par l'archevêque Hugues pour servir de lieu de 
sépulture à lui et à ses descendants. 

ClIlLAUME-LE-filUPiD TÊTE-HARDIE. 

Héritier du courage de son père, mais plus politique que lui, Guillaume porta 
au plus haut point la puissance des comtes souverains de Bourgogne. 

Au commencement de son règne, obligé de combattre contre Guy, son frère, il 
le battit en diverses rencontres et le força à quitter le comté. 

Bientôt son mariage avec Etiennetle de Vienne ajouta une perle à sa couronne 
de comte. Son cousin , Guy II, en entrant dans les cloîtres de Cluny, l'embellit 
encore d'une non moins belle, en lui laissant le comté de Mdcon. 

Guillaume reconnut franchement la suzeraineté de l'empire, et cet habile hom- 
mage lui fut l'occasion de nouvelles dignités. 

En 105", l'impératrice Agnès, veuve de Hcnri-le-Noir, voulant retenir la Bour- 
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gogne sous l'autorité de son fils, créa un vice-roi pour cette province. Adolphe de 
Reinfeld reçut le titre de duc des Bourguignons, vicaire de l'empire, et on lui 
donna le nom de roi d'Arles. En lui commença le rectorat de la Bourgogne. Mai» 
notre fière patrio refusa de plier le genou devant ce nouveau maître: pendant cent 
cinquante ans qu'a duré ce rectorat, son autorité ne fut que nominale. 

En 1076, Henri IV avait été excommunié par le pape Grégoire. En allant à Rome 
se jeter aux pieds du pontife, qu'il avait voulu faire déposer dans le concile de 
Vorms, l'empereur passe a Besançon; le courageux Guillaume lui fait une magni- 
fique réception et entoure de respect celui qu'avait frappé le terrible anatheme. 

Relevé de l'excommunication aux conditions les plus humiliantes, Henri revient 
en Allemagne et rompt ses engagements. 11 est déposé par le parti saxon à la 
diète de Forcheim. Rodolphe de Reinfeld, duc de Souahc, reçoit la couronne: une 
guerre terrible s'ensuit. Guillaume arme en faveur de Henri les belliqueux Franc- 
Comtois. Mais que dire de cette guerre qui n'a pas de rapport avec le sujet qui 
nous occupe? Et copendant la mort de Rodolphe, le couronnement de l'antipape 
Guibert, l'inébranlable fermeté de Grégoire, ne sont-ils pas des événements qu'on 
aimerait à retracer? 

Rodolphe avait été recteur ou vicaire impérial dans la Bourgogne transjurane. 
Henri, pour récompenser la fidélité de Guillaume, l'investit de cette dignité. Ce fut 
le premier des comtes héréditaires qui en fut décoré. 

C'est ici l'époque des grandes seigneuries; alors commence l'éclat de ces fa- 
milles qui ont illustré la Franche-Comté. C'est encore celle des défrichements de 
nos hautes montagnes, daus lesquelles ces hardis pionniers de la foi, les moines 
de Saint-Claude et de Morteau, sont allés porter la civilisation et la lumière. Nos 
comtes ont souvent démembré leurs domaines pour enrichir ces abbayes. Leur 
piété a été bien inspirée, car les grands affranchissements des XII* et XIII* siècles 
ont été réalisés sous les inspirations de l'Eglise. 

Guillaume mourut le (2 des ides de novembre) 11 novembre 1087, et fut inhumé 
près de son père. 

RAINAl'D tl. 

Guillaume laissa onze enfants, tous dignes de leur père. Rainaud II, l'atné, lui 
succéda: dès l'an 1084 il avait été associé au gouvernement; le second, Guillaume, 
fut comte de Màcon; Etienne Tétc-Hardie, comte de Vienne et d'Auxonne; Hugues, 
dès 1086, était archevêque de Besançon; Guy obtint le siège de Vienne en 1088, 
et devint pape sous le nom de Calixte II ; enfin Raymond eut dans son lot des 
terres situées dans le comté d'Amaous; tantôt il habitait Dole, tantôt sa forteresse 
de la Neuvc-Loye. Ainsi que ses frères, il portait le titre de comte de Bourgogne. 

9 
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Voici ce que devinrent les cinq filles de l'illustre grand-comte. Mathilde épousa 
Eudes 1 er , duc de Bourgogne; Ermentrude s'unit à Thierry I", comte de Mont- 
béliard; Clémence fut mariée à Robert, comte de Flandre; Gizelle à Humbert II 
le Renforcé, comte de Savoie, et Berthceut pour mari Alphonse VI, roi de Castille. 
Enfin, pour ajouter encore à tant d'illustres alliances, Raymond devint le gendre 
d'Alphonse VI et fut la tige des rois de Castille. 

Rainaud suivit la politique de son père et fut dévoué à l'empire. 

La première croisade le compta parmi les plus nobles champions du Christ. Il 
partit pour la Palestine vers 1094, confiant ses états à Etienne, son frère, et mourut 
en 1097 à Jérusalem, où il fut inhume. 

ÉTIEXXE TÊTE-HARDIE (I). 

D'abord régent des états de son frère, Etienne devint ensuite son successeur. 
A la nouvelle do sa mort, il avait épousé Béatrix, fille de Gérard d'Alsace, duc de 
Lorraine. Deux fils, Rainaud et Guillaume, et deux filles, sortirent de cette union. 
Mais son règne fut court. En apprenant la prise de Jérusalem par Godefroy de 
Bouillon, il prit la croix avec son frère Hugues III, archevêque de Besançon. Leur 
neveu, Guillaume, fils de Rainaud II, et plusieurs chevaliers comtois, les accompa- 
gnaient dans leur glorieux pèlerinage. Les deux frères ne revirent pas leur patrie. 
Etienne, après des prodiges de valeur, fait prisonnier à Rama, on 1102, fut déca- 
pité par les Musulmans. 

GULLAUNE III l'aLLEMASD. 

Guillaume, surnommé l'Allemand, soit parce qu'il avait été élevé dans la Suisse 
allemande, soit à cause de 6on mariage avec Agnès, fille du duc de Zcringen, n'avait 
que dix-sept ans lorsqu'il succéda à son oncle. Conon d'OIthitigcn, son tuteur, 
partisan dévoué de Henri IV, lui transmit son affection pour ce prince. Aussi, lors- 
que l'empereur, fugitif et trahi par son fils Henri V, demanda en suppliant une 
entrevue aux grands de l'empire, il nomma le comte de Bourgogne parmi ceux qui 
lui étaient restés fidèles. 

La querelle des investitures se ranima, mais Henri V ne retrouva plus en Bour- 
gogne cette fidélité de nos derniers comtes pour l'empire. Les grands, lassés de 
trente ans de schisme, s'inclinèrent devant la papauté, et l'autorité de l'empereur, 
chancelante en Bourgogne, tomba sous l'anathcme du concile de Vienne. 

En H26, Guillaume péril à Maçon, assassiné par ses barons. 

;tj Nous avons, comme nos devanciers, mis Etienne au nombre des comtes. Si nous avions i faire ici do La 
critique historique, nous établirions que jamais il n'a été qu'administrateur da comté, dont son neveu, Guil- 
laume l'Allemand, était le légitime possesseur. 
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CUILLAIME IV L'ENFANT. 



Les assassins de son père armèrent contre lui des paysans da Valais, et cet enfant 
fut massacré, le 9 février 1127, dans l'église de Paycrne. Sa belle seigneurie, qui 
comprenait deux comtes et do vastes domaines au-delà des monts, échut à Rai- 
naud III et à Guillaume, ses deux oncles paternels, tous deux fils d'Etienne Têto- 
Hardie. 

RAINAI O Itl LE FR AN C-COMTE. 

Rainaud, qui porta le titre de consul dos Bourguignons, continua la branche 
atnée de Bourgogne. Guillaume fut la souche de la branche cadette, c'estè-dire de 
ces fameuses maisons de Vienne et de Châlon qui, pendant plusieurs siècles, ont 
joué un rôle si important dans notre province. Guillaume eut dans son lot Lons- 
le-Saunicr, le comte de Scoding, les comtés de Vienne et de Màcon, la partie du 
comté d'Amaous qui formait la terre d'Auxonnc. Il fit hommage de ses fiefs à son 
frère. 

La maison de Franconie périt avec Henri V, le 23 mai 1 125. Cette maison éteinte, 
la Franche-Comté recouvrait son antique indépendance. Les princes franconiens 
avaient reçu son hommage, non comme empereurs, mais comme héritiers du roi de 
Bourgogne, Rodolphe III. Lothaire de Saxe, qui monta sur le trône d'Allemagne, 
en jugea autrement 

Rainaud lui refusa l'hommage. Lothaire le mit au ban de l'empire, confisqua ses 
états, en investit un des parents de Guillaume l'Enfant, Conrad de Zeringen, et lui 
donna le titre de recteur de Bourgogne. 

Rainaud leva l'étendard. Sa cause était juste ; son frère et les hauts barons de 
Bourgogne se rallièrent à lui. Le comté et les provinces voisines furent le théâtre 
d'une lutte acharnée et sanglante. Rainaud succomba malgré son courage, fut fait 
prisonnier en combattant et conduit à Strasbourg devant une cour plénière assem- 
blée pour le juger; il l'étonna par sa mâle sérénité. Lothaire, après six mois de 
captivité, brisa ses fers; mais la Franche-Comté proprement dite fut la seule partie 
de ses états qu'il put recouvrer; Conrad resta possesseur de la transjurane. 

L'illustre comte, ne pouvant se résigner à cette perte, guerroya contre Conrad 
pendant plusieurs années. Lothaire mourut en 11,37; Conrad III prit sa place sur 
le trône impérial. Rainaud, irrité contre l'empire, ne voulut pas encore lui prêter 
un hommage qu'il ne devait pas. Plus politique, Conrad de Zeringen se soumit à 
l'empereur, et les états de Rainaud, conCsqués de nouveau , de nouveau vinrent 
l'enrichir. 

Mais cette fois la valeur et le bon droit devaient prévaloir. Rainaud se défendit 



avec une indomptable énergie et resta maître du comté. Les efforts qu'il fit pour 
faire reconnaître les franchises de son pays lui valurent le surnom de Franc- 
Comte, et, c'est depuis lui que le comté de Bourgogne porta le nom de Franche- 
Comté. Les deux dernières années de sa vie se passèrent à disputer encore à 
Conrad de Zeringcn la Bourgogne transjurane. 

Rainaud termina, en H48, sa carrière pleine d'agitation et de gloire. Sa résidence 
habituelle était le château de Dole, et là était sa cour. 11 fut inhumé au parvis de 
Saint-Etienne de Besançon. 

BÉATR1X. 

Guillaume s'était rendu indépendant dans son comté de Vienne, et lui aussi 
avait refusé de faire hommage à l'empire. 

A peine saint Bernard venaiuil de prêcher la seconde croisade que, sans redouter 
le sort de tous les siens, dont aucun n'était revenu de Terre-Sainte, Guillaume 
partit avec Louis-lc-Jeuiie pour l'Asie. Il s'y montra digne de la valeur de ses 
ancêtres. 

Pendant que son frère illustrait le nom comtois, le glorieux Franc-Comte des- 
cendait dans la tombe, ne laissant qu'une héritière, Bcatrix, qu'il avait eue de son 
union avec Agathe de Lorraine. 

Seule à la tète du comté de Bourgogne, l'orpheline, justement inquiète de l'ave- 
nir, devait trouver un appui dans son oncle Guillaume. Elle fut cruellement déçue. 
L'ambition avait étouffé chez lui les sentiments de la famille et de l'honneur cheva- 
leresque. Il voulait à tout prix être comte de Bourgogne. Par ses ordres, Bcatrix 
fut enfermée dans une tour où elle devait périr. 

- Après avoir gagné les hauts barons, Guillaume ne vit plus d'obstacle à ses pro- 
jets et prit hautement le titre de consul des Bourguignons. Il comptait sur l'im- 
puissance de l'ompire, mais Conrad mourut en 1152, au retour de la croisade. 

Krcdéric-Barberousse monto sur le trône des Césars. Jeune, actif, énergique, 
intrépide, le nouvel empereur sentait fermenter en lui l'ambition et le génie. Ins- 
truit de la perGdie de Guillaume, il s'allie à Berthold IV do Zeringen, qui dominait 
sur la Bourgogne allémaniquc. Il lui promet par un traité la vice-royauté du 
royaume d'Arles, qu'il devait bientôt lui reprendre. Guillaume est mis au ban de 
l'empire. Les deux alliés fondent sur la Bourgogne et ravagent la partie voisine 
de Monthéliard. 

La résistance du comte de Vienne fut digne de sa bravoure, mais sa trahison 
fut punie; vaincu, il fut obligé de quitter le titre de consul des Bourguignons pour 
reprendre celui de comte de Maçon. Perdu dans la foule des courtisans de Fré- 
déric, il ne recueillit que la honte pour prix de sa mauvaise action. 
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Après avoir ravagé l'Italie et reçu la couronne d'or des mains do pape Adrien IV, 
Frédéric épousa, en 1156, à Vurtzbourg, la comtesse Béatrix. Avant, il avait répu- 
dié Adélaïde de Vobourg qui ne lui avait pas donné d'enfant. Etienne, comte de 
Bourgogne, Thierry, comte de Nontbcliard, Humbcrt, archevêque de Besançon, 
assistèrent à son mariage. Guillaume n'eut pas l'humiliation d'y paraître; il était 
mort avant 1156. 

En 1157, Frédéric convoqua les grands et les évéques à Besançon et reçut leur 
serment en qualité de roi de Bourgogne. Le château de Dole, où était née Béatrix, 
fut sa résidence lorsqu'il venait visiter le comté. 

Nous n'avons pas la prétention de raconter ses guerres, ses démêlés avec la pa- 
pauté à cause dos étranges prétentions de celle-ci, l'excommunication qui le frappa, 
son administration si éclairée, ses fondations pieuses, ses efforts pour relever les 
lettres, et enfin ses revers. Il partit pour la croisade, où, après des prodiges do 
valeur, il trouva une fin tragique: il se noya dans le Sélef, le 16 juin 1196. Avant 
de mourir, Frédéric avait fait le partage de ses provinces entre ses enfants. 

Béatrix était morte à Spire, le 15 novembre 1185. 

Ce grand prince, généreux envers les prélats, concéda à plusieurs le droit de 
battre monnaie; entre autres, comme nous le verrons, l'abbé de Saint-Claude fut 
investi par lui de ce droit régalien. 

otho.x n. 

Quatre fils sont issus du mariage de Frédéric et de notre comtesse. L'alné, Henri, 
était roi des Romains depuis 1169; Frédéric, le second, gouvernait la Souabe et 
l'Alsace; Conrad, dos 1 167, tenait le sceptre de la Franconie; enfin, Othon, le qua- 
trième, qui était déjà comte en Bourgogne et vice-roi d 'Arles en 1173, prit, en 1189, 
parce qu'il était né dans le palais impérial, le titre de comte palatin, dont ses suc- 
cesseurs se parèrent toujours depuis. 

La Franche-Comté comprenait alors, par suite du partage de Rainaud III avec 
son frère Guillaume, et par ce que Frédéric avait enlevé au duc de Zeringen, assez 
exactement co qui forme aujourd'hui nos trois départements du Doubs, du Jura et 
de la Haute-Saône, sauf cinq ou six places au-delà du Jura tenues par différents 
seigneurs franc-comtois sous la mouvance des empereurs d'Allemagne. 

Othon n'eut pas d'influence en Bourgogne , car il habita peu cette province ; 
l'Allemagne avait ses préférences. Il eut, dès 1192, un représentant dans le comté, 
portant le titre de bailli de Bourgogne, et chargé de l'administration en son 
absence. 

Othon n'avait pas d'enfants mâles. Connaissant, par ce qui était arrivé à sa mère, 
les tendances de la branche cadette de Bourgogne, il ordonna à Etienne II, petit- 
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fils de Guillaume, de quitter le titre de comte de Bourgogne qu'il portait, comme 
t'en était décoré son père. 

Malgré ses richesses et ses puissantes alliances, ce seigneur n'osa résister et 
dut se contenter du titre de comte d'Auxonnc, cornes Auxonnœ, nom inconnu jus- 
qu'alors, mais qui était celui de sa plus importante possession. 

Henri VI, qui, par l'effroi qu'il inspirait à Etienne, avait provoqué cette conduite 
prudente, mourut en 1197. Le comte d'Auxonne profita des guerres qu'amena sa 
succession pour donner un libre cours à ses ressentiments. Abjurant la vassalité 
d'Othon, il fit hommage de sa ville d'Auxonnc à Eudes, duc de Bourgogne. Tel Tut 
le principe du démembrement du comté. Le funeste traité d'Auxonne changea ses 
anciennes limites; une fois que les ducs de Bourgogne eurent mis le pied sur la 
rive gauche de la Saône, ils ne cessèrent de s'y agrandir. 

Olhon mourut à Besançon en janvier 1200. 

JEA»E I r *. 

Le palatin avait laissé deux filles en bas Age, Jeanne et Béatrix, sous la tutelle 
de Marguerite de Blois, leur mère. Cette princesse gouverna le comté au nom de 
Jeanne. Le sort de ses enfants remplissait son cœur d'inquiétude; elle leur chercha 
un protecteur. Marguerite crut le trouver dans l'empereur Philippe, son beau-frère, 
et se hâta de lui faire hommage pour le comte. Cette détermination eut le salutaire 
effet de forcer Etienne à renoncer à ces projets ; il se contenta de reprendre le 
titre de comta de Bourgogne. 

La Heur do la chevalerie comtoise, qu'entraînait une nouvelle croisade, alla 
dépenser en Orient la belliqueuse ardeur .qu'elle eût probablement mise au service 
des projets ambitieux d'Etienne; au lieu d'une révolte qu'il méditait peut-être, il 
n'accomplit qu'une infidélité conjugale. Abandonnant Béatrix de Chàlon, il céda à 
la passion que lui avait inspirée Blandine de Cicon. 

Jeanne prit elle-même les rênes du gouvernement; mais bientôt la mort les ar- 
racha à sa main trop faible pour les porter. Ou n'est pas très-bien fixé sur l'époque 
de cet événement, qui arriva en 1205 ou 1200. Elle fut inhumée à Saint-Etienne de 
Besançon. 

BCATRIX ET OTIIOÎI DE MÉRA3IE. 

Béatrix succéda à sa sœur. L'empereur Philippe, réconcilié avec le Saint-Siège 
et affermi sur le trône d'Allemagne, lui choisit pour époux Othon, duc de Méranic. 
C'était un des plus riches seigneurs de l'empire. Le mariage fut célébré au mois 
de juin 1208. Philippe ne devait pas jouir de son œuvre: le crime mit fin à sa vie 
agitée. Le 12 juin 1208, pendant les fêtes du mariage de sa nièce, il fut assassiné 
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par Othon de WiteUbach. Triste présage pour les jeunes époux, dont le règne 
devait sans cesse être troublé par les guerres civiles. 

Alors en Allemagne Guelfes et Gibelins se disputaient l'empire. En Comté, Etienne 
se rallia au parti guelfe; le nouveau comte était gibelin, c'était pour lui un motif 
suffisant. On peut d'ailleurs remarquer que dès cette époque jusqu'au milieu du 
Mil* siècle, chacune des deux branches de Bourgogne garda ces couleurs op- 
posées. 

Othon était inconnu aux Franc-Comtois, il parlait à peine leur langue: pouvait- 
il avoir leur affection et espérer qu'ils lui fussent fidèles? Etienne, profitant de ces 
circonstances, se recruta des partisans, releva ses châteaux-forts, et bientôt, appuyé 
sur l'alliance du duc de Bourgogne, souleva la Franche-Comté. 

Othon céda, et la paix fut conclue à Dijon le 18 octobre 1211. Les conditions 
lui furent onéreuses et complètement en faveur do son heureux rival. Cependant 
Etienne, malgré ses succès, n'était pas sans inquiétude; il suivait le parti de l'em- 
pereur Othon, et Innocent III venaij d'excommunier ce monarque. Prévoyant 
l'élection de Frédéric II, fils de Henri IV, il voulut prendre ses précautions. Il fit 
encore ajouter au traité que si l'empereur voulait lui faire la guerre à cause des 
ravages qu'il avait exercés dans le comté de Bourgogne, Othon de Mcranie ne 
ferait sans son consentement aucune paix avec l'empereur (1). 

Vaincs précautions: la fortune de la branche cadette pâlit bientôt. Othon, de 
retour en Allemagne, favorisa l'élection de Frédéric II, qui d'ailleurs était le cousin 
de sa femme. Etienne tout à coup fut excommunié, en 4213, par Amédée de Tra- 
mclay, archevêque de Besançon, et l'interdit fut jeté sur ses terres. Il se rapprocha 
alors de plus en plus du duc de Bourgogne, Hugues III, par le mariage de Jean de 
Châlon, son fils, avec Mahaut, fille du duc. 

Othon, parti pour la croisade en 1217, était de retour au printemps de 1218; 
mais Etienne avait su mettre le temps à profit. A son instigation, la guerre éclata 
en 1225. La faiblesse d'Othon était chaque jour de plus en plus manifeste; déjà 
en 1222 il avait été excommunié par Girard de Bougemont, archevêque de Besan- 
çon, pour avoir reconstruit le château de Chatillon; mais Thibault de Champagne 
lui pnHa son appui; Etienne, le voyant soutenu, désira la paix. Le cardinal de 
Saint-Ange en devint le médiateur, et elle fut signée à Bèze le 12 juin 1227. 

Lassé de guerres civiles, Othon regagna l'Allemagne. Indépendamment de son 
bailli qui réunissait tous les pouvoirs en. son absence, il confia le comté à la garde 
de Thibault, comte de Champagne, qui lui prêta 15,000 florins. La Franche-Comté 
et toutes ses forteresses étaient le gage de cet emprunt. 

Tandis qu'Olhon jouissait à la cour des empereurs de la position que lui assi- 
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gnaient sa naissance et son rang, le pays fut abandonné à des étrangers. Ce mode 
de gouvernement dura vingt-quatre ans. 

Le 6 mai 1231, Béatrix mourut et fut inhumée dans l'abbaye de Langhcîm en 
Franconie. 

Quelque temps avant sa mort, pour mieux assurer la paix de la Comté en don- 
nant un gage et une espérance à la branche cadette, Othon accorda sa fille Alis 
à Hugues, fils de Jean de Châlon. Hugues avait à peine seize ans; aussi le mariage 
ne devait être célébré que cinq ans plus tard. Cet accord eut lieu en 1230. 

Othon mourut trois ans après Béatrix, le même jour du mois de mai, et fiit 
inhumé à côté d'elle. Il laissa sept enfants: 1* Othon, qui lui succéda; 2» Poppon, 
évéque de Bamberg, mis au ban de l'empire et remplacé dans son siège on 1242; 
3» Béatrix, l'aînée de. toute la famille, femme d'Othon, comte d'Orlamunde, veuve 
en 1217; 4» Agnès, mariée en 1230 à Frédéric le Belliqueux, duc d'Autriche, puis 
à Ulric, duc de Carinlhie; 5* Elisabeth, qui épousa Frédéric III, fils de Conrad H, 
burgrave de Nuremberg; 6° Marguerite, femme de Frédéric, comte de Trahen- 
dingen en Franconie; 7° Alis, épouse de Hugues de Châlon. 

otuon m. 

Othon avait è peine seize ans lorsqu'il succéda à son pere. Elisabeth, fille d'Al- 
bert, comte de Tyrol, son oncle, devint son épouse vers 1230. 

Thibault de Champagne occupait, comme nous l'avons vu, toutes les forteresses 
de la Comté qu'il avait reçues pour gage du prêt de 15,000 florins qu'il avait fait 
à Othon de Méranic. Les revenus des domaines étaient versés entre ses mains pour 
frais de garde; un tiers seulement était consacré à l'extinction de la dette. En 
1241, lors de son premier voyage on Comté, le jeune palatin put opérer le 
retrait. 

En 1242, il créa bailli général et administrateur do toutes ses affaires, Henri de 
Bubendorf, et confia la garde du comté à Hugues IV, duc de Bourgogne. Cette 
gardienneté devait durer cinq ans. Othon retourna en Allemagne et passa les 
années 1243 et 1244 à guerroyer contre l'évéque de Vasbourg. 

L'empire était profondément troublé; les discordes avec la papauté continuaient. 
Le jeune palatin dut choisir un parti : il suivit d'abord celui de Frédéric et l'aban- 
donna plus tard. L'empereur le déclara félon et le mit au ban de l'empire. 

Au commencement de juin 1243, il mourut d'une façon tragique au château de 
Niestcn, en Franconie. Le fer hâta l'effet trop lent d'un poison que lui avait 
donné un de ses chevaliers. 

Othon testa verbalement en faveur de Béatrix, comtesse d'Orlamunde, sa sœur 
aînée. La Franche-Comté apprit sa mort sans en être émue: elle connaissait a 
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peine ce prince. Hugues, son beau-frère, se déclara comte palatin, et le comté passa 
à la maison de Chaton» 

ALIS ET It'cCCES DE OIALO*. 

La domination de Hugues s'établit sans opposition; mais presque de suite un 
grave dissentiment s'éleva entre le palatin et Jean, son père, que l'on a coutume 
d'appeler Jean l'Antique ou !e Sage. 

Jean arma ses vassaux et porta le ravage dans les domaines de son fils. On 
attribue ces dissensions funestes aux insinuations d'Isabelle de Courtcnay, sa se- 
conde femme. En 1255, la guerre se ralluma. Jean, pour nuiro davantage à son 
fils, acquit, au profit des enfants, fruits de son second mariage, les droits que 
le burgrave de Nuremberg prétendait avoir sur la Franche-Comté du chef de sa 
femme Elisabeth, sœur d'Alis. Saint Louis mit fin à cette guerre impie, et, 
par suite de l'accord fait entre le père et le fils, le 23 mai 1256, le burgrave 
révoqua la vente qu'il avait consentie au premier et en fit une nouvelle au comte 
palatin. 

Le duc de Bourgogne, Hugues IV, qui convoitait la Comté, acheta, le 1" août 
1265, de Béatrix d'Orlamunde et de ses deux fils, moyennant 20,000 marcs d'ar- 
gent, les prétentions qu'ils avaient sur cette province. 

Hugues mourut le 1" août 1266 sans faire de testament, et laissant douze enfants. 
Il fut inhumé à Charlieu. 

ALIS ET PHILIPPE. 

Après la mort de son époux, Alis, conservant le titre de comtesse palatine, gou- 
verna le comté. Son fils Othon ou Othenin prit le nom de sire de Salins. 

La mort de son mari laissait à Alis une double guerre à soutenir contre Thibault, 
comte de Champagne et roi de Navarre, et contre le duc de Bourgogne qui venait, 
comme nous l'avons vu, d'acheter la souveraineté même du comté. Pour se créer 
un appui, elle épousa, quoique mère de douzo enfants, Philippe de Savoie. Leur 
union fut célébrée au mois de juin 1267. Philippe avait été désigné par Pierre, 
son frère, pour lui succéder, à défaut d'enfants, dans le comte de Savoie. 

Alis, en se mariant, donna 3,000 livres tournois de rente à son nouvel époux, 
somme qui équivaudrait maintenant à un peu moins de 50,000 francs. 

Hugues IV marcha bientôt contre le comté. Philippe, qui venait de succéder a 
son frère, accepta vaillamment le combat. La lutte fut sanglante. Enfin, le 20 avril 
1 270, une négociation mit fin à la guerre. Le duc de Bourgogne renonça à ses 
droits sur la province moyennant la promesse de 12,000 livres viennoises. Alis 
consentit en outre à lui faire hommage pour Dole et sa chàtellenie. 

10 
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Philippe n'habita presque jamais la Franche-Comté; sa femme le suivit en 
Savoie, où elle mourut à Evian, le 8 mars 1279 (n. s.). Le 17 novembre 1485, son 
époux la suivit dans la tombe. 

OTHEMM OU OTHOK. 

Othon succéda à sa mère. A l'instant où il commençait son règne si agité et qui 
devait si honteusement finir, un projet qui pouvait lui être fatal s'élaborait dans 
l'esprit de l'empereur d'Allemagne, Rodolphe de Habsbourg. Ce monarque voulait 
faire de Hartman, son quatrième fils, un roi de Bourgogne. 

Cette pensée, qui menaçait toute la frontière orientale de lu France, plaisait fort 
à l'Angleterre; aussi Edouard avait-il accordé sa fille Jeanne au nouveau roi 
d'Arles. 

La situation d'Othon était difficile et périlleuse: ses finances étaient épuisées 
et ses états divisés par la jalousie des princes de Chàlon. Son beau-père, Philippe 
de Savoie, qui avait payé au duc de Bourgogne les 12,000 livres viennoises, prix 
du traité de 1270, devenait un créancier exigeant et pressait le remboursement 
L'empereur, qui faisait la guerre au-delà du Jura, semblait encore conjurer sa perte. 

Dans ces tristes conjoncture,", Othon fut assez habile: il s'assura d'abord la gar- 
dienneté de Besançon, puis il se concilia Robert, duc de Bourgogne, en promettant 
à Jean, fils atné de ce prince, la main d'Alis.sa fille. Ce projet, qui n'était suspendu 
que par le jeune âge des fiancés, ramena la paix et la confiance dans les deux 
Bourgognes. 

Le jour même des fiançailles, Othon assura à sa fille 10,000 livres de rente et 
même Salins et Bracon, s'il n'avait pas d'enfant mâle. Un an après, inconsidéré- 
ment il donna au duc Robert Salins et ses dépendances, Dole , Rochefort et toutes 
ses possessions entre la Saône et le Doubs. 

Les deux enfants moururent; heureusement le comte s'était réservé le pouvoir 
de révoquer cette donation s'il avait un héritier légitime d'une autre épouse. Cette 
condition se réalisa. 

Le projet de Rodolphe fut brisé par la mort d'Hartman ; ce fut heureux pour 
Othon, car l'empereur venait, en 1284, d'épouser Isabelle, fille de Hugues IV, duc 
de Bourgogne, et déjà en 1280 le dangereux rival du palatin, le baron d'Arlay, 
s'était allié à Marguerite, sœur de la nouvelle impératrice. 

En 1283, Othon marcha avec les princes français qui allaient venger contre 
Pierre d'Aragon les Vêpres Siciliennes. 11 est le premier prince bourguignon que 
l'on ait vu*méler ses armes à celles de la France; dès-lors il fut livré à ce royaume. 
Au mois de janvier 1285 il épousa Mahaut d'Artois, et donna à cette princesse, si 
elle lui survivait, l'usufruit de la moitié de la Franche-Comté. 
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Philippc-lc-Bel s'attacha le palatin par ses bienfaits; dès-lors celui-ci lui témoi- 
gna le plus entier dévouement. 

Cette liaison avec la France était un crime aux yeux de Rodolphe; il arma 
contre Othon, se fit appuyer par son beau-frère, Jean de Châlon-Arlay l", et vint 
mettre le siège devant Besançon, après avoir ravagé Montbéliard, les contrées 
voisines et les terres de l'abbaye de Luxeuil. 

Le 2 septembre 1289, Othon, n'ayant pas reçu les secours que lui avait promis 
le roi de France, fut oblige de promettre qu'il ferait hommage de son comté à 
l'empereur. Jean fut le médiateur entre son beau-frère et le palatin. Aussi, lors- 
que en 1291 le sire d'Arlay obtint de Rodolphe le droit de battre monuaie, Othon 
n'y fit-il aucune opposition. 

Philippe-le-Bel voulait s'emparer du royaume d'Arles: pour exécuter ce projet, il 
s'assura le comte de Bourgogne en fiançant l'un de ses fils à Jeanne, alors unique 
héritière de co prince. D'un autre côté, en 1292, le roi de France se saisit de Lyon 
qu'il réunit à ses états. 

Adolphe, successeur de Rodolphe, n'humilia pas moins Othon que ne l'avait fait 
son prédécesseur. L'archevêque de Besançon avait suscite pour compétiteur à Jean 
de Chàlon, qui venait d'acheter la mairie et la vicomté de Besançon, Hugues de 
Bourgogne, frère du palatin. L'empereur força celui-ci, au mois do janvier 1294, 
d'installer le rival de son frère. 

Sa légèreté lui suscita un plus grand embarras encore: l'archevêque, qui redoutait 
le baron d'Arlay, offrit à Othon ces deux dignités, fiefs de l'empire; le palatin les 
accepta; mais bientôt, reculant devant le danger d'une guerre avec Jean I er , il les 
lui abandonna. L'archevêque irrité lança contre lui l'excommunication. 

Aigri, excommunié, ruiné, harcelé par ses créanciers, l'infortuné comte se livra 
corps et biens à la France. 

Le 2 mars 1295 (n. s.), pour la dot de l'atnéc de ses filles, Jeanne, promise à l'un 
des fils de Philippe-le-Bel, il déclara abandonner au roi et à jamais son comte, sa 
baronnie, sa terre, ses droits, ses hommages et ses fiefs; et, pour gage de ce hon- 
teux traité, il livra à Philippe ses enfants, même ceux qui n'étaient pas nés, même 
les héritiers mâles qu'il pourrait avoir. Tous devaient être mis, jusqu'à dix-sept ans, 
entre les mains du monarque français, qui dès-lors fut possesseur absolu de la 
Franche-Comté. Othon en reçut une pension, une somme pour payer ses dettes, 
et ses enfants eurent aussi une pension sur le trésor de France. 

Le palatin, ainsi dépouillé de ses états, alla cacher sa honte dans le pays qui le 
nourrissait Etant mort à Melun à la fin de mars 1303 (n. s.), son corps fut rap- 
porté à Charlicu le 3 mars 1310. C'est le dernier de nos comtes résidants. 

Othon eut de Mahaut, sa seconde épouse, Jeanne, Blanabe et deux fils du nom 
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de Robert; le premier mort dès sa plus tendre enfance, et le second qui décéda à 
Taris, âgé d'environ seize ans. 

Disons, avant de parler de la monnaie, quelles furent les armoiries de la Comté. 

Olhon-Guillaume portait dans son écu un aigle d'argent en champ de gueules. 
"Ces armes sont restées celles du comté de Bourgogne jusqu'au règne d'Othon II, 
qui les fit remplacer par le lion d'or en champ d'azur. Vers 1250, lors du mariage 
d Mis avec Hugues de Cbâlon, on ajouta les billcttcs dont le champ d'azur est semé. 

Nos comtes ont-ils battu monnaie dans la province? Cette question long-temps 
si douteuse, nous allons l'éclaircir à l'aide des chartes et des monnaies que nous 
possédons. Déjà, au chapitre des archevêques de Besançon, nous avons cité deux 
passages de diplômes qui prouvent qu'une monnaie contre laquelle les archevêques 
n'ont pas lancé l'excommunication a été frappée à Lons-le-Saunier. Disons-le har- 
diment, elle était celle des comtes souverains, qui seuls ont monnayé dans celte 
ville. Le cours de leurs espèces a été peu répandu et bientôt termina son existence. 
Les chartes des X*, XI* et XII 4 siècles parlent surtout de la monnaie eslevenante; 
sur la fin du XIII*. on n'en recevait pas d'autre dans quelques parties du diocèse 
de Besançon. 

Une grave autorité , M. Clerc , dit que les comtes palatins n'ont pas usé de ce 
droit régalien avant le XII* siècle], bien que les comtes de Montbéliard aient eu 
avant cette époque des monnayera, comme le constate une charte où leurs mone- 
larii paraissent comme témoins. A l'appui de son opinion, on trouve que la charte 
la plus ancienne qui parle de la monnaie de Lons-lc-Saunier est de 1151; c'est 
aussi vers 1150 que Guillaume recevait de l'archevêque Humbcrt un monnayer 
pour l'atelier monétaire de Lons-le-Saunier : Voletisqus twsfrum Lambcrlum Ledon. 
in monetâ Ledonit operari. Cette charte , citée par Dom Grappin aux Preuves , 
îi" 8, ne prouve pas que Lambert soit venu pour établir à Lons-le-Saunier un 
atelier qui n'existait pas avant lui; elle semblerait impliquer au contraire qu'on y 
fabriquait déjà. Nous pensons qu'à partir d'Othon-Guillaumc, ou tout au moins de 
Rainaud T', nos souverains ont battu monnaie à Lons-le-Saunier; les deux pièces 
que nous décrirons à la fin du chapitre en seront une preuve suffisante. Si le 
malheur des temps a fait disparaître et les monuments monétaires et les chartes 
dans lesquelles il en était question avant celle de 1151, n'en tenons pas moins pour 
certain qu'on n'aurait pas spécifié tout à coup un cens, et c'est ce que cette charte 
constate, dans une monnaie qui n'avait pas encore un cours assuré, tandis que 
l'cstcvenante se produisait partout. 

Hiilippe-le-Bel avait déjà administré le comté que l'on stipulait encore en mon- 
naie ledoncenne; il est donc évident que nos comtes résidante en ont fait frapper. 
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Cependant l'émission a dû être restreinte, parce que l'achat des lingots coûtait 
beaucoup, que le bénéfice était minime , que le cours des espèces étrangères était 
considérable et suffisait aux besoins des habitants. Les monnaies les plus répan- 
dues, outre l'cstevenante, étaient celles de Vienne, de Maçon, de Genève, de Dijon, 
de Tours et autres. Celles de Vienne l'étaient surtout, parce que nos souverains qui 
ont possédé le comté de Vienne partageaient avec les archevêques de cette ville 
le produit du monnayage. Le change établi à Besançon au profit exclusif de l'ar- 
chevéque Herbert, tandis que plusieurs citoyens en avaient déjà ouvert d'autres, 
prouve combien ces monnaies étaient nombreuses. Une autre preuve encore, c'est 
la charte de décri donnée par Philippe de Savoie en 1271. 

Une charte d'Othon H, duc de Méranie, du mois d'avril 1230, montrerait com- 
bien était restreint le cours de la monnaie de Ixins-lc-Saunier. Sous la réserve du 
consentement de sa femme, ce prince accorde à l'ordre teutonique, à titre d'aumône, 
un village de son comté de Bourgogne, du produit de trente livres estevenantes : 
Triyenta libras monda. Stephanensium (1). Si Olhon avait eu alors une monnaie qui 
eut un cours bien assuré, comment aurait-il, quand il donnait un village de sa 
souveraineté, stipulé une rente on monnaie des archevêques? 

Examinons maintenant la charte de Philippe de Savoie que Dom Grappin donne 
en preuve (p. 1G3, n* 5): elle est de 1271. On pourrait encore en tirer argument 
pour prétendre que nos souverains n'avaient plus alors de monnaie qui leur fût 
propre. Nous ne ferons que l'analyser. Philippe, considérant le grand inconvénient 
qui résultait pour toutes les classes de la société de la rareté des monnaies qui 
couraient dans sa terre et de leur mauvais aloi, veut que ses baillis et prévôts 
facent à chascun merchie crier en poyne de set souz et en poyne de perdre la monoie quils 
porteront que ils aehaloisent et vendent tvyt a estevenens et toutes lor denrées facent 
a estevenens, speccamment cum ce soit la monoie speciau: de lad. terre. Si par aventure 
il n'y a pas assez d'estevenans il veut que tous preignent et mêlent tornois por este- 
venens a la value. 11 veut de plus qu'on leur donne un mois dedans quel ils poissent 
chanyier les autres monoies et soiporvoir d'estevenens et de tornois. N'oublions pas que 
Philippe n'habila presque jamais la Franche-Comté. Remarquons encore qu'Alis, 
en so mariant, donna 3,000 livres tournois de rente à son époux, et que les 12,000 
livres qui furent promises au duc de Bourgogne pour qu'il renonçât à ses droits 
sur la Comté, sont des livres viennoises. 

On peut conclure de tout cela, non pas que nos comtes n'ont pas eu de monnaie 
qui leur fût propre, mais qu'il est probable qua partir d'Othon H ils ont très-peu 
usé de ce droit (2). Les chartes que nous avons trouvées, et dans lesquelles il est 



(I! Documents inédit», l. III, p. 5SI. 

« En 1171, «in» que le prouve une charte que nous «von» lue au archive* do Jura et dam laquelle 
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parle de la monnaie de Lons-le-Saunier, sont de 4151, 1155, 11C5, 1176, 1177, 1 185, 
1199, 1202, 1204, 1270, 1291, 1341, 1356. A partir d'Olhon III (1234), nous n'en 
avons rencontré que quatre; encore celle de 1356 prouve-t-elle que la monnaie de 
Lons-le-Saunier n'était plus depuis longtemps en usage. 

Voici, sur la monnaie de Lons-le-Saunier, le résultat de nos recherches et des 
emprunts que nous avons faits à l'excellent ouvrage de M. le docteur Gaspard 
(Histoire de l'abbaye de Gigny). 

L'abbnyc de Gigny, dont les biens avaient été dissipés avant le XII' siècle, était 
réduite en prieuré conventuel réuni à Cluny. La pauvreté poussa ce prieure à per- 
cevoir des dîmes sur l'abbaye du Miroir. Les religieux de ce monastère s'en plai- 
gnirent au pape Innocent II, qui ordonna aux moines de Gigny de réparer dans le 
délai de quarante jours le dommage qu'ils avaient causé, sous peine d'interdiction. 
Ceux-ci, désespérés, firent détruire l'abbaye du Miroir après l'avoir fait piller. Le 
pape les menaça de censure si, dans le délai de vingt jours, le désastre n'était pas 
réparé. Une assemblée fut indiquée à Cluny où se trouvèrent les religieux de Gigny 
et saint Bernard pour ceux du Miroir, qui évaluaient leurs pertes à 30,000 sols 
(2,500 livres). Les moines de Gigny offrirent une indemnité insignifiante qui ne 
fut point acceptée. L'ahbé de Cluny paya provisoirement une somme de 17,000 sols, 
monnaie de Lyon. Le pape Anaslase, saisi du différend, chargea son légat en 
France de fixer la réparation due par Gigny. L'abbé du Miroir, sur les 17,000 sols 
qu'il avait touchés, en rendit à Cluny 11,000, monnaie de Lons-le-Saunier. En 
même temps, par la médiation de l'archevêque Héraclius et de llenri, évoque de 
Winchester, les moines du Miroir terminèrent un autre différend qu'ils avaient avec 
le prieuré de Gigny. Une des conditions fut qu'à l'avenir les religieux du Miroir 
paieraient à ceux de Gigny, en remplacement dos dîmes, uno rente annuelle de 
70 sols, monnaie de Lons-le-Saunier: Dictum est qnod fralres de Muraforio L.V.V 
solidos Ledonensis monetœ in aunuatim persolvint. Cotte transaction est de 1165. 

Une autre charte de Gigny constate une donation faite par le sire d'Andel, prieur 
de ce monastère, à l'abbaye- de Balerne, en 1 176, de tout ce que l'église d'Ilay 
possédait dans le rallon de Chamby, pour quatorze livres tournoises et pour le 
service annuel de trois sols monnaie de Lion (Lons-le-Saunier). 

A>jmoDc$ideralu$, est-il dit dans un titre de 1177, altcram mediclalcm Badiernim 
(tfuœ quinta dkùur) et totam moriam quet, in puteo contingehat locavit pradicta ccclcsia 
(Clarerallis) frotribusper VIII annos mille sol MU fortium Ledonis monetœ et X libris 
divionensium. 

Lambert montlariut ligure comme témoin, la monnaie de Loo»-le-S*nnier èlait encan en activité. Ce 
n'etailpM pour Eticnac f, qui résidait toujours à Aoioonc, mai* bien pour le comte iouverain, pour 
Fred«ric-B«rberou»»e un» doute, que Lambert battait monnaie. 
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Le (4 des calendes de décembre) 27 novembre 1199, in easlello Descrilli, au châ- 
teau d'Ecrilles, Adèle de Moirans, sœur de Hugues-le- Voleur, Lalronis, et ses fils, 
firent donation à la chartreuse de Vaucluse de tout ce qu'ils avaient des deux 
côtés de la rivière d'Ain, ce pour quoi ils reçurent 40 sols, monnaie de Lons-le- 
Saunicr: XL sol. Ledon' benefacti acceperunt. 

En 1204, un cens était assigné en monnaie lédonéennc au profit du prieuré de 
Gigny par la chartreuse de Bonlicu: Census assignatus est V solidorum Ledonensium 
recedendus infra octabas Sancli Martini. 

En 1291, cette monnaie devait être, comme le denier parisis, au titre de quatre 
deniers et douze grains, et à la taille de deux cent vingt-un au marc. 

Une charte de l'an 1356 prouve .qu'alors elle n'avait plus cours et que le sol de 
Lons-lc-Saunier valait quatre sols estevenanls de Besançon. Ce titre est relatif au 
cens de cinq sols de Lous-le-Saunier que, depuis 1201, les chartreux de Bonlicu 
devaient payer annuellement au prieuré de Gigny pour l'acensement d'Ilay. Les 
chartreux avaient payé depuis bien des années, en équivalent, seize sols de monnaie 
estevenante de Besançon, et ils se croyaient fondés à se prévaloir de la prescrip- 
tion. De leur côté, les religieux de Giguy, trouvant que cette somme était insuffi- 
sante, exigeaient vingt sols estevenanls par an, ou un florin et tiers de bon or de 
Florence. 

Les partis ayant soumis leur différend à l'arbitrage d'Etienne de Beau fort, cheva- 
lier, et d'Eugène de Montaigu, ceux-ci décidèrent que, pour un bien de paix, les 
chartreux paieraient une somme de dix-huit sols estevenanls , à quinze au florin. 
Cette sentence fut prononcée à Orgelet, le 18 juillet 1356. En voici les termes: 
« Et asserebat dictos priorem et conventum Boni Loci eeclesia Gigniaci teneri et este 
efficaciter obligatos ad censum nummatum quinque solidorum Ledonensium reddendorvm 
et solvendorum... Diccns insuper quod prsefata moneta Ledonensis cursum non habeat 
ad presens, pradictorum quinque solidorum Ledonensium estimationc seu valore 
pradicti prior et conventus Boni Loci et successores eorumdem persolvere debebant vi- 
ginti solidos moncUe Bisuntincnsis scu Stephanensis. Cujus quidem monete florinus 
boni auri eugni florentini legitimi ponderis talet quindecim solidosetnonultrà.—Dictus 
prior Boni Loci in contrarium dicebat. — Quod quameis ad soluiionem dietorum quin- 
que solidorum Ledonensium obligati fuissent... tamen sexdecim solidos monete Bisunti- 
nensis dunlaxat solvere consueverunt... per lantum tempus quod sufficere debebat ad 
prescriptionem eompletam... Ipsi arbitri arbitratores... pronunciaverunt et ordinaverunt 
quod prior et conventus Boni Loci... solveant... rotione et loco dietorum quinque solido- 
rum Ledonensium, decem et octo solidos pradicte monete Bisuntine, cujus quidem monete 
florinus boni auri eugni florentini legitimi ponderis valeat quindecim solidos moiiete 
Bisuntine. » A partir de ce moment, nous ne voyons dans aucune charte trace de 
la monnaie de Lons-le-Saunier. 



Dom Grappin (page 25), s'appuyant sur un passage du testament delà comtesse 
Alis: Nos volons que l'on donne a poures gens mil comtes, place le comte au nombre 
des monnaies que Philippe de Savoie fit frapper comme comte de Bourgogne. 
< On ignore, ajoute-t-il, si le comte était d'or ou d'argent et quels en furent le poids, 
l'empreinte et la valeur. » Dans une note, ce savant pense que cette monnaie por- 
tait probablement d'un côté l'effigie du prince, et de l'autre un aigle au vol abaissé 
ou un écu billetc au lion grimpant. Dom Grappin avait oublié que les effigies n'ont 
reparu sur les monnaies qu'à partir du XVI* siècle; mais la découverte faite (aux 
archives du Doubs) par M. Castan, de Besançon, élève de l'école des Chartes, du 
testament fait par Jean de Châlon-Arlay II, en 1339, démontre que le docte béné- 
dictin, celte fois, a commis une erreur. Item, lit-on dans ce titre, a treze poures 
créatures treie contes de sargy, de que volons que chascune conte soit de quatre haunes 
de drap de sargy. On peut conclure de ce passage que le comte était ou un vêtement 
ou une mesure, mais qu'il n'était pas une monnaie. 

Nous avons vu los motifs de la rareté des monnaies propres à nos souverains; 
nous allons terminer par la description des deux seules que nous connaissions. 
Elles ont été frappées à Lons-lc-Saunior. 

La première est de Rainaud \". 

43. Plascoe IV, fig. 1. Denier d'argent. 

av.(1) + LEOOIIIS VIL (villa) 

Dans le champ, le monogramme eo peut étro uno abréviation de COMCS, lu 
barre transversale placée sur l'e pouvant simuler un h. 

l\>. + MIMLOVS C (cornet) 

Croix. 

Poids: (23 ««) l,*"» 20. — Cab. de M. de Vevroltc. 

11) Beaucoup de numismatkstea veulent que, sans considérer les type* d'une monnaie, «m prenne toujours 
pour attri le coté ou se trouve inscrit le nom du prince. Nom ne pouvons admettre une semblable opinion. 
En effet, ce qui donne à la monnaie son caractère, ce qui la distingue de celle d'une autre province, c'est le 
type et non la légende. Or, ce type se trouve loojoon à l'aven: l'autre coté, sur presque toutes les monnaies 
du moyen-Age, se trouve occupé uniformément par une croix. Plusieurs barons, pour augmenter le cours de 
leurs monnaies, voulurent imiter les monnaie* de leurs voisins. En copièrent-ils les légendes? Non, mais les 
types qui devaient les faire admettre confusément. Ce type, qui s'offre naturellement A l'oeil, qui est ta pre- 
mière chose que Ton voil, n'est-ce pas Yavm de ta pièce, et le coté de la crois n'est-il pas toujours le nten » 
Peu importe donc que le nom du prince soit inscrit de l'un ou de l'antre col* de la monnaie. 
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Plasoie IV, fig. 2. Denier d'argent. 



av. + IV (villa) LEOOIIS 

Dans le champ, BE avec un trait au-dessous. 
r>. + I0NET» 

Croix. 

Poids: (21 ") \*' m 10. — Cab. do France. 
Cette pièce est anonyme. Nous sommes donc assez embarrasses pour décider 
quel fut l'auteur de son émission. Son style indique qu'elle appartient à la der- 
nière moitié du XI e siècle, c'est-à-dire au temps de Guillaume I er ou de Rainaud 
II. M. Poey d'Avant (Description de sa collection, p. 306) en fait un produit du 
monnayage des archevêques de Besançon, qui auraient exercé leur droit jusque 
dans Lons-le-Saunier. 11 s'appuie sur les deux lettres be du champ de la monnaie, 
expliquées par Iiurgundie ou Beneiliclio, puis sur le mot moneta , qui, d'après la 
remarque faite par M. B. Fillon, indique presque toujours, à cette époque, une 
pièce cpiscopale. 

Tout en reconnaissant le mente de ces observations, nous ne pouvons les ad- 
mettre. Jamais les archevêques de Besançon n'ont eu part dans la monnaie de 
I-ons-lc-Saunicr. Au contraire, il est à remarquer qu'ils ont respecté l'atelier de 
cette ville, parce que c'était celui du comte. Si Humbert a envoyé un monnayer 
à Guillaume vers 1150, c'était au comte, au comte usurpateur il est vrai, mais qui, 
déjà consul des Bourguignons du temps de son frère, serait devenu certainement 
leur souverain s'il n'avait pas eu en face de lui un aussi redoutable adversaire que 
l'empereur Frédérie-Barberousse. 

Rien n'indique que les prédécesseurs ou les successeurs de l'archevêque Hum- 
bert ont eu ou prétendu un droit dans le monnayage de Lons-lc-Saunicr. D'un 
autre côté, cette monnaie était si peu répandue, qu'elle ne pouvait faire concur- 
rence à l'cstcvcnantc, qui était admise par tous, même par les comtes. 

Nous pensons que notre pièce anonyme a pu être frappée pendant que Rai- 
naud Il cuit en Palestine. Les dissensions qui agitèrent alors le comté ont bien 
pu avoir pour effet qu'on n'ait pas reproduit le nom du prince sur la monnaie. 

Disons, en finissant, que les vieux chroniqueurs du pays assurent que la maison 
qui fait l'angle de la rue du Commerce, en face de l'hôtel-do-villc de Lons-le- 
Saunier, est sur l'emplacement de l'ancien atelier monétaire. 



Il 



CHAPITRE IX 

MAISON DE VIENNE 



t Ce n'est pas sans grande raison que la maison de Vienne a ce tiUrc particulier 
» Noble de Vienne... Mais ce tiltre de Noble en la maison de Vienne n'hat monstre 
» autre chose sinon que le prince estoît de leur maison et que dedans le pais, 
» ainsy que ce vers monstrerat, enseignant l'antiquité de cette famille et d'autres 
» principales: 

» Cbélon, Vienne et Neufchaté, avec Vergy aontau cotnlé. • 

Le naïf Gollut, à qui nous empruntons ces lignes, a cherché à établir que nos 
comtes palatins faisaient partio de la maison de Vienne, et non de celles de Châlon 
ou de Màcon. Nous ne le suivrons pas dans ces oiseuses recherches. La première 
maison de Vienne disparut quand le comté' de ce nom passa sous le sceptre des 
comtes de Bourgogne, par le mariage de Guillaumc-lc-Crand avec Etiennette ou 
Stéphanie, fille d'un Gérard de Vienne. 

Après la mort de Guillaume-l'Enfant, sa succession ayant été partagée entre ses 
deux cousins paternels, Rainaud III et Guillaume, fils d'Etienne Tôte-Hardie, le 
dernier eut dans son lot, avec les comtés de Vienne et de Maçon, la terre d'Auxonne, 
Lons-lc-Saunicr et le comté de Scoding. Il fut la tige de cette nouvelle maison de 
Vienne. 

Dans la première année du XI' siècle, Etienne Téte-Hardie, afin de fournir aux 
frais de la croisade, avait emprunté pour huit ans, do Guy, son frère, archevêque 
de Vienne, depuis pape sous le nom de Calivte II, 8,000 écus d'or, en lui enga- 
geant, jusqu'au remboursement, tout l'honneur qu'il avoit dam lu ville de Vienne. 
Il devait lui faire hommage ainsi que ses vassaux viennois. 

Vers 1146, Guillaume, s'inquiétant peu de la dette contractée par son père, 
s'était rendu indépendant dans le comté de Vienne, comme son frère Rainaud dans 
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le comte de Bourgogne. Ces 8,000 écus, qui ne furent jamais payés, entraînèrent 
cependant, pour lui et ses descendants, la perte du comté de Vienne. L'empereur 
Conrad était occupé à comprimer des révoltes qui avaient éclate contre son auto- 
rité en Allemagne, quand l'archevêque de Vienne, dont les droits étaient méconnus, 
eut recours à lui. Le 6 janvier 1 146, le monarque chargea les suffraganto de l'ar- 
chevêque d'aider ce prélat à recouvrer sa juridiction contre Guillaume. Celui-ci ne 
s'effrayait pas des armesspiriluelles, lors même qu'elles s'appuyaient sur un diplôme 
de l'empereur. Ne s'intitulait-il pas comte par la grâce de Dieu, tout eu reconnais- 
sant tenir son consulat de Rainaud III, son frère, à quo ego consitlalum meum tetieol 
Imitant Conrad qui était allé combattre les infidèles, Guillaume partit aussi pour 
la croisade, où il marcha sous la bannière do Louis-le-Jeunc. 

De retour, on sait où le porta son ambition, nous avons dit ses revers. Frédéric I* 1 
le déposséda du comté de Vienne en 115.3. L'empereur était trop habile pour lui 
loisser cette partie de la Bourgogne viennoise, sur laquelle Guillaume, comme ses 
ancêtres, avait une autorité plus complète que dans Vienne même, car il concédait 
même les droits régaliens aux églises et aux monastères. Des ventes de fonds situés 
dans le comté de Viemie ne portaient point d'autre date que celle-ci: Sans le règne 
ilf Guillaume en Bourgogne. Dans cette même année, l'époux de Béatrix remit la 
garde de la ville de Vienne à l'archevêque et à son chapitre. En 1155, il eut de 
plus l'adresse de persuader à Berthold IV de Zeringcn de céder au dauphin Guy- 
André, comte d'Albon, fils de Marguerite et propre neveu de Guillaume, pour lui 
et ses héritiers, tous les droits que, comme roi d'Arles, il prétendait sur celte 
province et sur la ville de Vienne. Frédéric fit encore promettre au dauphin son 
secours contre Guillaume si ce comte ainsi dépouillé s'opposait à cette cession par 
les armes. 

Guillaume avait épousé Ponccttc, fille de Thiébault, seigneur de Travcs. Il mou- 
rut le 27 septembre 1155, laissant deux enfants: Etienne I", tige de la maison de 
Chàlon, et Gérard, comte de Mâcon, qui fit revivre le titre de comte de Vienne que 
son père avait cessé de porter. 

Gfruno I" réunit à sou patrimoine les biens des sires de Salins par son alliance 
nvec Maurcttc, fille et unique héritière de Gaucher III. De ce mariage naquirent 
six enfants; nous n'avons à nous occuper que de Guillaume II, qui succéda aux 
biens paternels. 

Gérard mourut le (16 des calendes d'octobre) 15 septembre i 184. 

Gi illaime II vécut jusqu'en 1221. De son mariage avec Scholastique de Cham- 
pagne, naquirent Gérard II, comte de Vienne cl de Maçon, Henri, seigneur d'Epa- 
gny, Guillaume, doyen de Besançon, et Béatrix, qui épousa Guillaume d'Antigny. 

Les deux fils aînés de Guillaume II, Gérard et Henri, aidèrent Etienne H, comte 
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en Bourgogne, le cousin de leur père, dans ses démêlés avec le palatin, duc de 
Méranic. 

Gérard 11, qui avait épousé Guigonne de Forey, précéda son pere dans la tombe 
vers 1220. 

(iiiLLAtME III, fils de Gérard II, mourut sans postérité avant 1256, instituant 
par testament pour ses héritiers ses deux petits-neveux, Hugues d'Antigny, sire 
de Pagny, et Henri d'Antigny, sire de Sainte-Croix, tous deux petits-fils de Béatrix 
et de Guillaume d'Antigny (I). 

IUt.ieh d'Axticsv mourut vers 12"". Il est qualifié de seigneur de Pagny, de 
l.niis-le-Saunier et de Pymont. Ce comte reprit, en 1211, le nom et les armes de 
Vienne, que ses descendants ont toujours portes depuis, quoiqu'il eût vendu le 
comté de Vienne, en 1206, à Jean de Iturnins, archevêque de Vienne (2). 

Hugues avait épousé Alix, dame de Pouilly-sur-Saône, fille de Humhert III, 
sire de Thoire et de Villars, et de Béatrix de Bourgogne; cette princesse mourut 
en 1302. 

De ce mariage, entre autres nombreux enfants, sortirent Philippe de Vienne, 
seigneur de Pugny, et Jean, seigneur de Mirbel, qui continuèrent cette nouvelle 
maison. Elle s'éteignit seulement au XVIII e siècle. 

Hugues de Vienne, le quatrième de ses lîls, eut la seigneurie de Pymont, qu'il 
vendit en 1301 à Hugues de Vienne, son neveu. Les deux branches se subdivisè- 
rent en plusieurs autres. Nous n'entrerons pas dans ces détails généalogiques étran- 
gers a notre sujet; nous ne nous attacherons sommairement qu'à la branche de 
Lons-le-Saunier et de Pymont. 

Philippe I" »e Viesse, seigneur de Pngny, Scurre, Lons-le-Saunicr, avait épousé, 
eu avril 1219, Agnès de Bourgogne, fille puînée de Hugues, comte palatin. Apres 
la mort d'Agnès, il se remaria avec Jeanne de Genève, fille d'Aymon VII. Il eut de 
sa première femme Hugues de Vienne, seigneur de Montmorot; Simon, qualifié 
seigneur de Pymont, archidiacre de Besançon, Metz et Maçon, et d'autres enfants 
du second lit. 

HixiEs de Viesne, seigneur de Pagny, Lons-le-Sauuicr , Seurre, Montmorot et 

II) Guillaume d'Antigny el Béatrix curent deux Ois: [fugues, sire de Pagny, et Philippe d'Antigny. 
M. Kog.«scl.dont les précieux travaux et le» infatigables recherche» «ont si souvent couronne* de succès, vient 
de retrouver aux archives du Jura une charte du mois de juin 1213, qui constate te don de l'éminage de 
Lons-le-Saunier fait par Hugues, sire de Pagny, a l'abbaye de CHeaux. Elle rectifie le pere Anselme et tous 
reux qui ont écrit sur cette généalogie. Cette libéralité est approuvée par les deux fils du donateur, Hugues 
el Henri, et par leur oncle, Philippe d'Antigny. Hugues, qui avait eu la portion de Lons-le-Saunier qui était 
échue à sa mère, l'avait donnée à Henri, son second Dis; car dans la charte on lil que Henri avait la portion 
de Lons-le-Snunier qu'avait possédée son |i«re. Il est probable qu'il la vendit A Hugues, son trère aîné, car 
on ne trouve pas que sa descendance en ail joui jamais. 

'2i Les armes de* comtes devienne étaient de gueules a l'aigle éployée d'argent. 
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Pymont, par la vente que lui en avait faite son oncle Hugues en 1301, épousa en pre- 
mières noces Gillette, fille de Mathieu de Longwy, et, en 1304, Marguerite, fille 
d'Etienne, seigneur de Kuffey, dame de Quingey, veuve de Pierre de Joinville. Elle 
lui donna un fils, Philippe H, seigneur de Pymont, Montmorot, etc., dont nous 
allons parler. Entre autres enfants du second mariage, nous remarquerons Hugues 
de Vienne, archevêque de Besançon. On ignore l'époque de la mort de Hugues, qui 
testa vers 1315. 

Philippe II épousa, eu 1334, en premières noces, Marguerite 11, dame de Chevrel 
cl de Montluel, puis, en 1337, Huguctte, fille de Henri d'Antigny, seigneur de 
Sainte-Croix, sa cousine. Huguctte avait déjà été la femme d'Etienne de Sainl- 
Dizicr, sire de Saint-Laureiil-la-Roche.Ellc l'avait fait étrangler au château d'Alièze, 
trois jours après qu'elle l'eut fait enlever de son manoir par une froide nuit de 
février 1348 (n. s.). Etienne fut jeté dans un trou profond dans les bois qui s'é- 
tendent entre Alièze et Présilly. Huguctte avait pour complices Guillaume, son beau- 
frère, et d'autres seigneurs. Des poursuites criminelles, commencées deux ans après, 
n'eurent aucun résultat. De son nouvel hyménéc Huguctte eut deux filles: Margue- 
rite, qui épousa Louis de Cliàlon, sire d'Argucl, et Jeanne, femme de Tristan de 
Chàlon-Auxerre. 

Philippe était si puissant que lorsque Jean, duc de Normandie, parvenu à la 
couronne de France, invita les barons du comté de Bourgogne, par une lettre du 
23 août 1350, à le servir dans la guerre contre les Anglais, il put lui fournir cin- 
quante hommes d'armes. 

De sa première union naquit Guy de Vienne, sire de Pymont, de Chevraux, de 
Ruffey. Ce seigneur se rendit tristement célèbre. Entraîné par la violence de son 
caractère et son penchant irrésistible pour les querelles et les aventures, il passa 
vingt-cinq années de sa vie, les unes à faire autour de lui le plus de mal possible, 
les autres à expier ses torts au fond des prisons. 

Au mois de mai 1305, toutes les terres de Tristan de Chàlon, son suzerain cl 
son beau-frère, furent ravagées par lui ; il n'épargna pas davantage celles de la 
comtesse palatine. 

Deux ans plus lard, Hugues II de Cliàlon le fit prendre, ainsi que Guy de Chilly, 
et les détint dans un cachot de son château d'Arlay. Hugues demandait au pre- 
mier, pour sa délivrance, la moitié de Lons-le-Saunicr et le château de Pymont 
en échange contre le château de l'Etoile. Philippe II, qui vivait encore, refusa d'ac- 
quiescer à un pareil arrangement. Guy demeura en prison jusqu'à ce que sou 
père étant mort vers 1308, cet échange eut lieu (1). 

I Philippe II cl Mutuelle lurent inhume» dan» l'église des Ordelier* de I.ons-lc-Saunier, où Ton a >u 
leurs mausolée, en inarbre jusqifeu I79J, e ( KH|uc * laqucUu la ligure des époux fui mutilée. Leurs débris 
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Quatre ans après, Hugues II mil le siège devant Ruffey, nonobstant la garde du 
duc-comte et une cause pendante au parlement de Dole entre lui et Guy de Vienne. 
Celui-ci, étant venu à Arlay, fut arrêté et détenu dans différentes forteresses. Nous 
le trouvons en 1375 dans les prisons de Rochejean. Hugues l'accusait d'une ten- 
tative d'empoisonnement sur sa personne, de l'avoir saisi par surprise et tenu 
suspendu du haut d'un rocher, prêt à le précipiter dans l'abîme. Le sire de Chàlon 
le relâcha à la prière de Jean de Vienne, le célèbre amiral, et du comte de Savoie; 
lui imposant pour conditions d'aller outre mer, de renoncer pour jamais à ses 
forteresses de Chevraux, de l'Etoile et de Ruffey, dont il se réserva la suzeraineté. 
Ces seigneuries devaient demeurer dans la main de Marguerite de Vienne, sœur 
de Guy, veuvo de Louis de Châlon, jusqu'à l'âge parfait des enfants du seigneur 
dépossédé. Cette restitution eut lieu en 1387, à la suite d'un traité fait à Dijon 
entre les maisons de Vienne et de Chàlon. 

Guy avait épousé Marie de Thoire-Villars, en 1351 {n. s.). H en eut plusieurs 
enfants dont l'aine, Jacques, lui succéda et fut seigneur de PymonL Jean, fils de 
ce dernier, s'illustra en Angleterre, et fut une des gloires de la maison de Vienne. 

Le château de Pymont resta longtemps encore dans le domaine des sires de 
Vienne, mais nous ne prolongerons pas plus loin des recherches généalogiques qui 
deviennent inutiles, puisqu'il parait certain que c'est Philippe H qui le dernier y fit 
battre monnaie. La partie de Lons-lc-Saunicr qui appartenait à la maison de Vienne 
en sortit en 1368 pour entrer dans celle de Châlon-Arlay. Tristan de Châlon- 
Auxerre possédait alors la partie qui avait été attribuée à Etienne 1 er dans la suc- 
cession de son père. Au XV» siècle, toute cette terre fut réunie dans la main des 
sires d'Arlay. 

Il est certain que Guillaume I" et ses prédécesseurs eurent des droits monétaires 
dans la ville de Vienne. Probablement, ces droits se réduisaient à une simple part 
dans les bénéfices; car à Vienne, comme autrefois dans toutes les grandes cités 
métropolitaines de la Gaule, la souveraineté était partagée entre 1 evéque, élu par 
le peuple, et le comte. Cela explique la grande affJuence de la monnaie viennoise 
dans la Franche-Comté. 

Malgré la prohibition des monnaies étrangères faite en 1271 par Philippe de 
Savoie, la monnaie de Vienne, plus faible d'un quart que la monnaie do Tours et 
inférieure d'un cinquième à l'estcvcnante, reparut dans le comté de Bourgogne dès 
l'an 1278. Elle s'y répandit bien davantage au XIV* siècle, dit Dom Grappin (p. 30), 
quand les seigneurs de Chàlon, barons d'Arlay, eurent le droit de fabriquer mon- 
naie à Besançon ainsi que dans leurs terres, en suite de concessions renouvelées 

qui avaient èt6 conservés jusqu'à do* Jour», ont été jeté» dans un charnier placé sous la chapelle actuelle de 
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par l'empereur qui permit dans tout le diocèse le cours de la monnaie viennoise. 
Le savant bénédictin semble avoir pris ce qu'il dit de la monnaie viennoise dans 
les archives de la chambre des comptes. Nous ne comprenons cependant pas pour- 
quoi l'empereur a autorisé dans le diocèse le cours de cette monnaie. Il importait 
peu et même il était désavantageux aux Chàlon de la répandre, puisqu'ils avaient 
le droit de fabriquer de la monnaie qui leur était propre. 

Nous savons que Guillaume et ses descendants ont possédé le comté de Mtlcon, 
qui sortit de leur famille par la cession qu'en fit, en 1245, la comtesse Alix, veuve 
de Jftn de Dreux, au roi Louis IX. Cependant, malgré celte cession, dès 1272 la 
monnaie de Maçon était en usage au comté. Dans cette même année, Guillaume de 
Saint-Amour faisait, dans son testament, un legs do soixante livres maconnaiscs. 
Un cens de deux mayonnaises qui se payait dans le XV" siècle sur une maison 
sise à Pcrrigny, près de Lons-le-Saunier, prouve que cette monnaie était encore 
employée en Franche-Comté à cette époque (I). 

Si, de 1148 à 1153, Guillaume I" a battu monnaie à Lons-lc-Saunier, ce n'était, 
nous l'avons établi, que comme comte souverain ; mais nous no connaissons pas 
le produit de son monnayage. Les sires de Vienne, lorsqu'ils possédaient une par- 
tie de la ville de Lons-le-Saunicr, n'ont pas continué d'y user de ce droit régalien; 
on en connaît déjà les motifs; mais il est certain qu'ils l'ont exercé au château de 
Pyinont. Nous allons, pour la première fois, signaler deux produits du monnayage 
de Philippe II de Vienne. 

En 1340, ce prince fut excommunié par l'archevêque de Besançon, son propre 
oncle, pour avoir fait battre monnaie dans ce château. Il se soumit, et sa docilité 
fut suivie d'absolution que ('officiai de Besançon notifia, le jeudi après la féte de 
la Purification de l'an 1342 (v. s.), aux doyen et curé de Lons-le-Saunier. 

Philippe frappait, en 1343, des espèces pareilles à celles du roi de France, dont 
le nom était semblable au sien. Ce monarque lui fit défendre d'emprunter son 
coin (2). 

Sans doute le sire de Vienne avait continué à monnayer clandestinement, ou 
peut-être avait-il relevé ouvertement son atelier, car, en 1363, l'archevêque de 
Besançon, Amédée 11, l'excommunia de nouveau pour les espèces qu'il faisait 
battre à Pyinont. 

Il ne nous a pas été possible d'établir si d'autres membres de cette famille ont 
encore usé de ce droit et de qui ils en auraient obtenu la concession. Très-proba- 
blement les descendants de Philippe n'ont plus battu monnaie, du moins tous les 
monuments historiques sont muets sur ce point. 

(I) Extrait de Dom Grappin. 

(3; Ancien inventaire de Chaton, 1, 15. 
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Voici maintenant la description de ces deux curieuses monnaies: 

45. Plascmb IV, fig. 3. Denier de billoH. 

av. rTHOMARTIR 

Main bénissante. 

J\\ + PH I Ll PPVS RE I 

_ . » 
Croix. 

Poids: (17 * r ) O,*»»" 80. — Cab. de M. Morin. 

16. Plakcue IV, fig. 4. Denier de biîlon. 

av. TVRONVS Cl VIS 

Chu tel tournois surmonté d'une croix. 
IV- + RISVNTIVR) Cl 

* 

Croix. 

Poids : (17 r) o,»™» 80. — Cab. de M. Plantet 

Comme on le voit, Philippe de Vienne, doublement faux-monnayeur, usurpa un 
coin de l'archevêque et un coin du roi do France; cela devait rendre le cours de 
sa monnaie plus facile. Du côté épiscopal, elle passait inaperçue et était la monnaie 
spéciale du diocèse; du côté royal, se confondant avec les espèces tournoiscs, elle 
pouvait élre acceptée sans contrôle dans tout le comté de Bourgogne et même 
en France. 

Ces deux monnaies ne peuvent appartenir au monnayage de Philippe-] c-Bcl, 
à Dole. Peut-être aura-t-il emprunté, dira-t-on, le type de la main bénissante, qui 
était celui de la monnaie généralement adoptée au comte? Nous adopterions celle 
opinion si nous ne connaissions que la première de ces deux monnaies; mais en 
jetant les yeux sur la seconde, on se convaincra facilement qu'il est impossible 
qu'au revers d'un type tournois le roi de France ait marqué du nom de Besançon, 
ville hors de son domaine, une monnaie frappée à Dole, où il était souverain, et 
souverain redouté. Quant à Philippe de Vienne, qui n'avait pas d'atelier monétaire 
reconnu, n'était-ce pas un excellent moyen pour favoriser le cours frauduleux de 
ses espèces en Comté, que de les marquer du nom de la ville qui émettait les 
monnaies les plus accréditées et les seules, pour ainsi dire, reçues dans le pays? 
Ce dut être l'emploi du tvpe et des légendes tournoises qui attira à Philippe de 

12 
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Vienne les remontrance! du roi de France, comme l'imitation des espèces archi- 
épiscopales le fit frapper des censures ecclésiastiques. 

Les Vienne, nobles princes, véritables chevaliers, réduits à vendre leur droit de 
souveraineté à Vienne, ne vécurent plus en souverains; mais ils gardèrent toujours 
los plus nobles fleurons de leur couronne, la valeur et la fidélité à la devise de* 
preux: Noblesse oblige. 



CHAPITRE X 



MAISONS DE CHALOX 



8 1" 



Si Guillaume 1 er de Vienne avait été obligé de courber devant Frédéric-Barbe- 
roussc son front ceint des palmes qu'il avait moissonnées en Palestine, Etie>se I", 
son fils, comte d'Auxonne, et qui se qualifiait comte de Travcs du chef de sa mère, 
fui, ù plus forte raison, complètement éclipsé par le puissant empereur. 

Tour à tour il prit et quitta le tilro de comte de Bourgogne. Son existence poli- 
tique n'est guère connue que par des chartes de l'époux de Béatrix, dans les- 
quelles on le voit figurer comme témoin , ou par des diplômes constatant ses 
propres libéralités. Il les multiplia à l'époque de son départ pour la Terre-Sainte 
et même pendant son voyage, qui dura environ deux ans. Auxonno et Mdcon étaient 
ses résidences habituelles. Il mourut à l'abbaye de Claire-Fontaine en 1175. 

Son épouse, Judith de Lorraine, lui donna uu fils qui porta le nom d'EmsNE II. 

Nous avons raconté ses démêlés avec Othon, duc de Méranie. Comme Guil- 
laume I", il ne pouvait souffrir qu'une femme héritât du comté de Bourgogne, et 
que par un mariage clic put lui donner un souverain qui ne fut pas du sang 
franc-comtois. Les belliqueux barons de cette terre des braves étaient animés 
des mêmes sentiments; aussi lui préterentrils leur appui contre Othon, comme 
ils l'avaient fourni à son aïeul dans sa lutte contre Barberousse. 

Cette guerre ne fut définitivement terminée qu'en 1230 (v. s.), par l'alliance 
projetée entre Alis, fille du palatin, et Jean, fils d'Etienne II. 

Marié, vers 1188, a Béatrix, fille unique de Guillaume, comte de Chalon, Etienne 
brisa celte allianco par un divorce. La parenté fut le motif mis en avant pour 
séparer ces époux qu'elle n'avait pas empêchés de s'unir. 
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L'humeur volage du comlc ne fut-elle pas la véritable cause de cet événement? 
Ses amours avec Blandine de Cicon, dont il eut un fils naturel, Etienne d'Oisclay, 
servirent de transition à un nouvel hymen. Nous le voyons, du vivant de Béatrix, 
qui ne mourut qu'en 1337, courir à de nouvelles noces avec Agnès, fdle de Robert, 
comte de Dreux. Il n'en eut pas d'enfants. Ainsi, des pensées d'amour, d'ambition 
et de guerre fermentaient tour à tour dans cette tétc qu'eût seul calmée le poids 
d'une couronne. Tels furent, au reste, les sentiments et les aspiratioas qu'il transmit 
à ses descendants. Il mourut le 1G mars 1211 (v. s.). 

Jeas, dit l'Antique ou le Sage, issu de son mariage arec Béatrix de Châlon, son 
égal par le courage, le dépassa par le génie. Ce fut lui qui contribua à la paci- 
fication de la Comté. Déjà il prévoyait les avantages que son fils Hugues devait re- 
cueillir de son mariage avec Alis, mariage qui fut célébré en 1230. La mort tra- 
gique d'Othon vint bientôt montrer combien avait été juste son coup d'œil. 

Jean échangea, en 1337, ses droits sur le comté de Chàlon avec Hugues IV, duc 
de Bourgogne, contre la seigneurie de Salins. 

La terre de Salins relevait de l'abbaye d'Agaune, qui l'avait inféodée, vers 943, 
à Albéric de Narbonne, comte do Maçon. Les comtes héréditaires de Bourgogne 
et les sires de Salins avaient la môme origine. Les premiers descendaient de 
Létalde, les seconds de Humbcrt, tous deux fils d'Albéric. Létalde et Humbcrt 
partagèrent l'héritage paternel; chacun d'eux posséda l'un des bourgs dont se 
composait alors la ville de Salins. Le Bourg-Dessus ou Bourg-lc-Comtc , la petite 
saline, le château d'Ornans et autres biens devinrent la propriété des comtes de 
Bourgogne; le Bourg-Dessous ou Bourg-le-Sirc, avec le Puits-d'Amont, Bracon, la 
ville d'Ornans et Yuillafans-le-\'ieil, formèrent la dot de la maison de Salins, qui 
s'éteignit dans les mâles en 1175. Maurette, fille de Gaucher III et femme de 
Gérard, comte de Vienne et de Miicon, transmit ses biens à leur fils Gaucher IV. 
La succession de celui-ci, ouverte en 1219, fut recueillie par Marguerite, sa fille 
unique. Cette dame, de concert avec son second mari, Josscrand de Brandon, 
avait vendu sa seigneurie, vers 1224, à Hugues IV. 

Jean de Chnlon était le plus puissant baron de la Comté. Par sa personnalité 
énergique, sa capacité d'homme d'état et ses richesses, il brilla aux dépens de son 
Mis. Le palatin régna sur notre pays, mais Jean le remplit de sa gloire. Le plus beau 
titre de Hugues pour vivre dans l'histoire est d'avoir été le fils d'un tel père. 
Ailleurs nous avons dit les démêlés et les guerres qu'Isabelle de Courtcnay fit 
élever entre eux et par qui ils furent terminés. Dans une charte mémorable de 
1255, Jean exhala son mal talent et ses remords. En 1259, inclinant devant la. 
ronronne de son fils son front chargé d'années et marqué du signe de sagesse que 
la postérité y a imprimé, le sire de Salins lui fit hommage pour tout ce qu'il pos- 
sédait dans la Franche-Comté. 
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Jean favorisa les affranchissements des communes; il encouragea les défriche- 
ments de nos montagnes: aussi son nom est-il encore vivant dans nos contrées si 
ouhlicuscs. Il fut marié trois fois: d'abord, vers 121i,à Mahaut, fille de Hugues III, 
duc de Bourgogne, morte vers 1238. Il en eut Hugues, comte de Bourgogne, et 
(rois filles. 

La seconde union ne fut pas moins féconde. Isabelle de Courtenay, petite-fille 
de Louis-le-Gros , qu'il avait épousée en 1242, lui donna sept enfants. Nous ue 
parlerons que de l'alné, Jean, seigneur de Rochcfort, tigo des comtes d'Auxcrre 
et de Tonnerre. 

Le 22 septembre 1257, Isabelle était descendue dans la tombe. Laverie vieillesse 
du glorieux sire s'impatientait du veuvage et appelait de nouvelles amours. En 
1258, Laurc, fille de Simon de Commcrcy, partagea sa couche. Quatre enfante 
mm moins illustres que leurs aînés augmentèrent la descendance de Jean le Sage. 
Rappelons seulement le nom du premier, Jean, sire de Chalon-Arlay , chef de la 
maison de ce nom, et dont la race, après avoir régné sur la principauté d'Orange, 
devait finir par un héros. 

Le 9 septembre 1207, le vieux sire fit un partage définitif de ses biens, en trois 
lots, entre ses enfants des trois lits. Le lot des fils de Hugues, qui était mort peu 
iiuparavant, fut formé do Bracon, de Salins et do tout ce qu'Etienne H avait pos- 
sédé, sauf Rocheforl, Saint-Julien, Orgelet, Vcrnantois, qui, avec Valempoulicrcs, 
Montcnot, Chatclbclin, la forto maison de (.rimbert-Chavanne et le tiers du pro- 
duit des salines, composèrent le lot de Jean et des autres enfants du second ma- 
riage. Coaille, le val de Miéges, le château de Nozeroy, Montmahoux, Châlelguyon, 
Boujailles, Chalamont, la Combc-de-Fnine, la Chaux-d'Arlicr et tout ce que 
Jean l'Antique possédait depuis Chalamont envers Ponlarlicr, furent attribués aux 
enfants de la comtesse Laurc. Il fut convenu que la branche aînée serait la suze- 
raine des deux autres. 

Les éuonciations données au truite que nous avons rapporté ne contiennent pas, 
à beaucoup près, la totalité du patrimoine de Jean de Châlon-Arlay 1 er . Sa mère 
avait elle-même fait des acquisitions, en sorte que la maison d'Arlay, dès son 
origine, fut excessivement riche et puissante. Nous n'entrerons pas dans le détail 
do ses possessions, dont Arlay fut l'une des plus considérables. 

Etienne l* r et Etienne II ont-ils battu monnaie en Franche-Comté? Nous répon- 
drons hardiment non quant au premier. Son fils, qui leva l'étendard contre le 
palatin, n'a pas davantage, que nous sachions, obtenu la concession de ce droit, 
et rien ne prouve qu'il l'ait exereé (I). Il n'en est pas do mémo quant à Jean l'An- 

iT M. Clerc pense qu'Etienne a ImIIu monnaie * Lon»-le-S.»wiier. S'il l'a (ail, ce n'a «16 que pendant le 
lemps de ses lulles avee le palalin. L'archevêque de Besançon, qu'il avail mis en prison, n'a peul-èlrc pas 
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tique. En 1251, ce prince ayant fait hommage do sa baronnie de Salins à Guillaume 
de Hollande, roi des Romains, en obtint en retour le droit de battre monnaie : ni 
m villa Salinénti, ad pondus denariomm suorum de novo cudalur. Les termes de la 
charte du roi des Romains sembleraient impliquer une confirmation de droit plu- 
tôt qu'une concession primitive. Mais où Jean aurait-il frappé monnaie? Avouons 
notre ignorance, nous n'avons pu le découvrir. Ce n'est pas à Salins. L'abbé Guil- 
laume, dans l'Histoire des sires de Salins, s'exprime trop clairement à cet égard: 
« Le seigneur de Salins, diuil, décora, l'an 1252, sa seigneurie d'un droit dont au- 
« cun de ses prédécesseurs n'avait joui, celui de faire battre monnaie, qu'il obtint 
« de Vuillaume, roi des Romains. > Le savant abbé vivait dans un temps où la 
tourmente révolutionnaire n'avait point encore dispersé les vieilles chartes, ces 
trésors enfouis aux archives seigneuriales. On sait avec quel soin il les recueillait; 
il n'eût pas manqué, en présence de ces mot» de novo, de rechercher s'il n'existait 
pas quelques concessions antérieures. Tenons donc pour certain avec lui et avec 
MM. Clerc et Rourgon, que la charte de Guillaume est le véritable point de départ 
du droit de frapper monnaie dont a usé Jean l'Antique. Une bulle , mentionnée 
sous le n° 3" de l'inventaire du trésor des chartes de Paris, section de Rourgogne, 
et émanée d'Innocent IV, confirme la concession que Guillaume avait faite à Jean 
l'Antique. (Voir aux Preuves, n» 1.) 

En 1252, le sire de Salins établit un atelier monétaire dans cette ville et le lit 
mettre de suite en activité. Apres sa réconciliation avec le comte palatin, son iils, 
lorsqu'il fit continuer les murs d'enceinte de Salins, le salaire des travailleurs était 
acquitté en monnaie salinoise. Ou assure, dit M. Réchet (I), qu'un habitant de 
Salins, propriétaire d'une de ces pièces de monnaie, la seule peut-être qui existât 
en cette ville, en fit présent à un commandant des troupes étrangères pendant 
l'occupation de 1814. 



$ 2. RlU^CIlE DE C.IIALOS-AtXERRE. 



Jean de Ciialos I er , dit la Caletle-Rlcue, sire de Rochefort, de Châtelbelin, d'Orge- 
let, etc., épousa en 1250 Isabelle de Lorraine, veuve de Guillaume, comte de Vienne. 
Elle mourut sans enfants en 1201. En I2-J7, il s'unit de nouveau avec Alix il*- 
Rourgogne, comtesse d'Auxerre et de Tonuerre. Dans un acte du vendredi avant 

I Histoire de Salin«, I. I, \>. HW. 
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Noël 1308, il prit le titre de comte d'Auxerre et do Tonnerre, et fit hommage pour 
le comté d'Auxerre à l'évéque de Langres. Jean monrut en octobre 1309. Marguerite 
de Beaujeu, qu'il avait épousée en 1290, laissa sa ceinture sur le tombeau de son 
époux, dont elle n'avait pas eu d'enfants, pour montrer qu'elle renonçait à la 
communauté. 

Guillaume de Ciialos I er , surnommé le Grand, succéda à sa mère en 1290 dans 
le comté d'Auxcrre, auquel il joignit celui de Tonnerre que sa tante Marguerite de 
Bourgogne, reine de Sicile, lui légua en 1292. Il fut tué le 9 août 1304 à la bataille 
de Mons-en-Puellc. Il avait épousé, en 1293, Léonorc, fille d'Amé V, comte de 
Savoie. 

Jeas de Cualoj II, bouteillcr de France, lui succéda. Il céda le comté de Ton- 
nerre, au mois de septembre 1321, à sa sœur Jeanne, femme de Robert de Bour- 
gogne. Jeanne, pour ce motif, renonça à toutes ses prétentions. Elle mourut sans 
i nfants le 15 octobre 1334, et le comté de Tonnerre fit retour à son frère. Jean H 
fit la guerre à Hugues, duc et comte de Bourgogne, qui s'était emparé des revenus 
qui lui appartenaient à Salins. Plus tard il accompagna Philippe de Valois lorsqu'il 
marcha contre les Anglais en 1341. Le 21 mai 1357, le comte d'Auxcrre était sans 
doute prisonnier à Londres, car il donna procuration à Fromont de Toulongeon et 
Etienne de Bclfort, seigneur de Bélicu près de Présilly.dc le représenter au mariage 
de sa fille Henriette avec Huguenin, fils de Philippe de Vienne, sire de Pagny. Ce 
mariage fut célébré le 24 mai 1358. Le pouvoir est inséré en entier dans l'acte, qui 
est aux archives du Jura. 

Jean ne mourut donc pas le 26 août 1346 à la bataille de Crécy, comme tous les 
auteurs le prétendent. Sa première épouse fut, en 1316, Marie, fille d'Amé II, comte 
de Genève, suivant le père Anselme et Dunod. Il convola, en 1317, avec Alis de 
Bourgogne, fille de Renaud, comte de Montbéliard, dame de Tramelay, qui lui 
donna plusieurs enfants (1) et se remaria avec Louis de Vienne, seigneur d'Antigny. 

Tristan de Chalon, un des fils de Jean III, eut pour partage les seigneuries de 
Chitelbelin, Rochcfort près de Dole, Orgelet, Montaigu, etc. En 1361, Tristan 
épousa Jeanne de Vienne, fille de Philippe, seigneur de Pymont, qui lui donna un 
fils et une fille. Il mourut en mai 1369, après avoir épousé en secondes noces, en 
1366, Béatrix de la Baume. Jean, son fils, comme lui sire dftChàtelbelin, fut tué 
en 1396 à Nicopolis. Bien que marié deux fois, il n'eut pas u\nfants. Les terres 
que son père avait eues en partage retournèrent, par sa mort, dans la masse des 
biens do sa branche. 

Jean de Chalos III, comte d'Auxerre et de Tonnerre, fut aussi grand bouteiller 

(1) Quelque* ailleurs araoccnl qoe Jeu III tut fil» du premier mariage et que Tristan Ail l'atoé destnCanl» 
da second lit- 
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de France, et mourut vers 1369. Jouissant de toute la faveur du roi Philippe de 
Valois, il eut un grand crédit à la cour de ce prince. Marie Crespin du Bec devint 
son épouse en 1336 et lui donna Jean et Louis de Châlon. 

Jeas de Chalon IV, comte d'Auxerre et de Tonnerre, vendit le comté d'Auxerre 
au roi Charles V, en 1370, pour 31,000 francs d'or. Prodigue et dissipateur, on fut 
obligé de lui donner pour curateur Louis de Chûlon, son frère. Jean IV mourut 
célibataire en 1379. Belliqueux comme tous les siens, il se trouva en 1364 au 
combat de Cothcrcts, puis à la bataille d'Aurai, où les Anglais le firent prisonnier. 
L'année suivante, la liberté lui fut rendue moyennant une rançon. Pour la payer, 
ses sujets du comté de Tonnerre donnèrent volontairement 3,200 livres. 

Louis de Chalos I", comte de Tonnerre, etc., exerça le droit de retrait lignager 
sur la vente du comté d'Auxerre faite par son frère. Le roi refusa de l'y admettre. 
Ce fut le sujet d'un procès dont il no vit pas la fin, étant mort vers 1398. Louis 
avait été prisonnier des Anglais pendant quatre années. Cinq fils et trois filles na- 
quirent de son union avec Marie, fille de Guillaume l'archevêque, sire de Partenay. 

L'atné des fils de Marie fut Louis de Chalon II. Ce seigneur se rendit tristement 
célèbre. Aussi dissipateur que son oncle Jean III, il termina par une transaction 
le procès que son père avait commencé avec le roi de France. En 1411, 100,000 
étus d'or lui furent comptés contre sa renonciation à tous ses droits sur le comté 
d'Auxerre. 

Louis dut apanager ses frères et ses sœurs, et pour cela il démembra son comté 
de Tonnerre. Des difficultés s'élevèrent entre lui et Jean, duc de Bourgogne; ce 
prince ruina la ville et le château de Tonnerre, assiégea la forteresse de Cbàtel- 
belin et s'en rendit maître. 

Le comte d'Auxerre avait épousé, en 1402, Marie de la Tremouille; mais, entraîné 
par son amour pour Jeanne de Perrellos, fille de Pons de Perrellos, gentilhomme 
aragonais, et demoiselle d'honneur de la duchesse de Bourgogne, il quitta sa femme 
pour épouser celle qu'il lui préférait follement. Le prétexte ordinaire fut que Marie 
était sa parente et que leur mariage dès-lors était nul. Cetto nouvelle union donna 
le jour à un fils qui survécut quelques mois à son père. Louis eut encore un autre 
fruit de ses illégitimes amours, nomme Jean de Cbûlon. Charles VI le légitima, et 
il se distingua par son courage. 

Louis de Chalon, dernier mâle de sa branche, fut tué en 1424 à la bataille de 
Verncuil. Ses sœurs, qui héritèrent de lui, n'eurent pas les terres qu'il avait pos- 
sédées au comté de Bourgogne et qui étaient celles de Chntelbelin, Rochefort, 
Orgelet, Montaigu, Montrond, Monnet et Valempoulièrcs. Elles étaient tombées en 
commise à cause de son mariage avec Jeanne de Perrellos, qu'il avait enlevée 
d'abord. Après le décès de l'aventureux baron, la branche d'Arlay demanda la 
possession de ces terres et en obtint la main-levée provisionnelle. 
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Un règlement du roi de France, Louis X, en 1315, n'ayant pas maintenu dans 
le droit de frapper monnaie dans leurs comtes les comtes d'Auxerre et de Ton- 
nerre, ceux-ci voulurent alors ouvrer dans les fiefs qu'ils possédaient dans le comté 
de Bourgogne. 

Avant 1311, Jean de Chalon II avait fait fabriquer de la monnaie blanche et 
noire à Orgelet (1). Avait-il demandé le privilège à l'empereur? On l'ignore. L'ar- 
chcvcquc de Besançon, Hugues VI, ne toléra pas une pareille atteinte à ses préro- 
gatives. Une monitiou fut publiée dans l'église d'Orgelet, et bientôt l'excommuni- 
cation la suivit- Jean appela au Saint-Siège de la sentence du prélat. Mais avant 
que le Saint-Siège eût prononcé, un nouvel atelier fut ouvert par ses ordres: en 134M 
on battit monnaie à Chalelbclin. Jean se repentit pourtant et donna procuration, le 
15 décembre 1343, à liera ud d'Andelot, pour transiger avec l'archevêque. Une sen- 
tence de l'ofucialité de Besancon releva le comte d'Auxerre de l'excommunication 
qu'il avait encourue pour avoir, dans sa terre d'Orgelet, villa d'Orgelcto, contre les 
droits de l'archevêque de Besançon, fait frapper et fabriquer une nouvelle monnaie 
tant blanche que noire. L'interdit, selon la teneur do l'acte, avait été jeté sur les 
églises, la femme, les enfants, la maison, familiam, et la terre du comte. Le diplôme 
porte: Fait sous le sceau de la cour de Besançon, avec les seings des notaires pu- 
blics, en vertu de l'autorité impériale, le (3 des ides de mars) 13 mars 1351. 

L'empereur Charles IV, par un diplôme daté de Haguenau le (3 des calendes de 
novembre) 30 octobre 1353 (v. s.), la huitième année de son règne, fit concession 
à magnifique Jean, comte d'Auxerre (2), son amé prince et cousin, du droit de battre 
monnaie tant noire que blanche dans son château d'Orgelet, m Castro Orgelett, 
pourvu qu'elle fût de bon aloi. Cette concession est faite à Jean et à ses succes- 
seurs à perpétuité, avec défense à tous, de quelque état, prééminence et condition 
qu'ils soient, de mettre entrave à son exercice, sous peine de l'indignation royale 
et de soixante marcs d'or pur, dont moitié profitant au fisc impérial et moitié au 
comte. 

Un acte passé au château d'Orgelet devant Pierre de Ronchaux, Peints de Ron- 
ckal, constate la présentation des lettres de concessions ci-dessus rappelées audit 
Pierre de Ronchaux et aux témoins cités à cet cfTct. 11 est du 3 février 1353 (v. s.). 

Dom Grappin dit que cette permission portait le droit de fabriquer de la monnaie 
d'or; la charte vérifiée ne porte que ce que nous venons de dire. Le savant béné- 
dictin ajoute qu'elle fut renouvelée l'année suivante; nous n'avons pu retrouver ce 

{() On avait cm avoir retrouvé une obole d'Orgelet {voir Rer. Nam. 1843, p. 447), nui* il a été reconuu 
depuis que celle pièce appartenait 4 la Belgique. 

(2) Est-ce 4 Jean II ou 4 Jean 111 T Les diplômes ne peuvent bire préciser auquel des deux ils sont accord*». 
Sans doute, pendant la captivité de Mm époui, Ali* de Monibèliard «tait battre monnaie. 

13 
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diplôme, qui serait du 10 février. Sans doute c'est dans celui-là qu'aurait eu lieu 
la concession relative a la monnaie d'or. 

Hugues de Vienne ne tint pas compte des lettres impériales; il excommunia Jean 
de Clialon. L'archevêque Jean de Vienne, successeur de Hugues et son neveu, sol- 
licita près de l'empereur la révocation des privilèges •accordés au comte d'Auxerrc. 
Des manuscrits de l'archevêché, dont parle Dom Grappin, prétendent qu'il l'obtint 
et que lé comte de Bourgogne s'était joint à lui pour demander la môme grâce. 
Nous avons donc eu raison de soutenir que le comte et l'archevêque respectaient 
réciproquement leur droit dans le comté, puisqu'ils s'unissaient pour le faire pré- 



Nous trouvons encore dans Dom Grappin et Dunod que Tristan de Chélon fit 
battre monnaie à Orgelet en 1303; qu'Amédée II l'excommunia, et que le comte en 
appela au Saint-Siège. Il ne nous a pas été possible de retrouver les titres originaux, 
et de savoir comment finit la querelle entre le prélat et le sire d'Orgelet. 

G'est sans doute à Tristan que se rapporterait un denier décrit dans la Revue 
Numismatique de 1842 (p. 20i). Cette pièce appartenait à M. de Saulcy. Le dessin 
n'a pu en être reproduit, parce qu'elle a été égarée chez le graveur de la Revue. 

*v. + R0C0F0RT 

Ecu aux armes de la famille de ChêJon-Auxcrre, qui portait d'azur à la fasce 
d'or chargée en chef d'un astre. 



La maison de Châlon-Auxerre possédait Rochefort près Dole. Quand a-t-elle 
cessé de battre monnaie? Quelles sont les espèces qu'elle a émises? Deux ques- 
tions insolubles jusqu'à présent, et qu'un hasard heureux peut seul faire résoudre. 



Jbak »e Chalon-Arlày I", dit Brichomail , fut marié deux fois: la première, vers. 
1281, à Marguerite, fille de Hugues IV, duc de Bourgogne, et la seconde, vers 1312, 
à Alis, fille do Raoul de Clermont, seigneur de Ncsles, veuve de Guillaume de 
Flandre. Il acquit, en 1293, d'Eudes, siro de Montferrand, et de Humbert, sei- 
gneur de Clairvaux, la vicomté et la mairie de Besançon. 



valoir. 



s c«eiL0ir 



Croix. 



§ 3. Branche de Chaj.ok-Arlay. 
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Lorsque les barons franc-comtois se liguèrent contre Philippe-le-Rel à cause 
du traité de Vincennes, du 2 mars 1295 (n. s.), par lequel Othon promettait Jeanne, 
l'aînée de ses filles, au roi de France pour un de ses fils, le baron d'Arlay fut leur 
chef. On sait comment l'alliance conclue entre Philippe et l'empereur Albert les 
força à mettre bas les armes. Jean fut nommé, en 1306, par le roi de France, gor- 
dien du comté de Bourgogne, et lui fit hommage pour tous ses domaines du comté. 

Le sire d'Arlay était un guerrier redoutable. Lors de la fatale sortie que firent, 
le 20 août 1307, les citoyens de Besançon révoltés contre lui et sou frère Hugues, 
leur archevêque, il justifia son terrible surnom de Brichemail (1). Malgré leur 
valeur, les enfants de la cité laissèrent le champ de bataille jonché de leurs ca- 
davres, et pendant plus d'un demi-siècle leurs fronts se courbèrent sous le joug 
déjà à demi brisé de la puissance féodale. 

Jean mourut peu avant le mois d'août 1315. 

IliGits de Ciulo.m-Ariav l", issu de son mariage avec Marguerite de Bourgogne, 
continua la série des sires d'Arlay. Vers 1304 il épousa Béatrix, fille de Humbert 
de In Tour-du-Pin, dauphin du Viennois, et mourut en 1322. Il eut plusieurs 
enfants. 

Jeax de Ciulon-Am.aï II fut un des plus illustres chevaliers de son siècle et 
des plus glorieux barons de sa race. Le caractère impérieux et entreprenant 
d'Eudes IV, qui, par sou mariage avec Jeanne III, devenait comte de Bourgogne, 
ne put intimider l'orgueilleuse audace de ses vingt-cinq ans. Sa mère n'avait rien 
négligé pour lui donner une éducation digne de sa naissance et de ses richesses; 
aussi leva-t-il l'étendard contre le duc de Bourgogne. Les seigneurs comtois et les 
citoyens de Besançon, qui avaient répondu à son cri de guerre, curent d'abord 
quelques succès; mais, le 16 août 1330, la ligue fut noyée dans les flots du glo- 
rieux sang versé à la Malecombe. Le fier baron dut bientôt consentir à une trêve. 
Enfui, la paix fut conclue, à la médiation du roi de France, le 13 juin 1337. La 
partie de Chaussin, dont nous aurons à nous occuper plus lard, qui était à Jean 
de Chalon, fut adjugée au duc de Bourgogne. 

Jean et le comte de Monlbéliard furent condamnés à se rendre dans les prisons 
du Louvre, d'où ils devaient être envoyés dans celles du duc pour y rester le temps 
qu'il lui plairait. 

Ces guerres continuèrent en 1311, 13i3, surtout en 1340 et 1347. Jean de Châlon 
tint encore le parti des mécontents. Enfin le roi de France se rendit de nouveau 
médiateur et fit conclure à Vincennes, dans le mois de mars 1317, un traité défi- 
nitif entre le duc et les confédérés de Bourgogne. 

Jean de Chalon mourut avant le 12 juin 1362. Il avait épousé, en 1316, Margue- 

«) lUlon lunnoolé d'un maillet ou marteau en meul qui servait dors d'arme de guerre. 
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rite, (lllc de Dreux de Mello, seigneur de Jarnac, dont il eut Hugues, son succes- 
seur, et cinq autres enfants. L'année môme de sa mort, un nouveau mariage l'unit 
avec Marie, fille d'Amédée 111, comte de Genève, dont il n'eut pas de lignée. 

Hugues de Cm alos-.\iu.ay II épousa Blanche, fille d'Amédée, comte de Genève, 
H mourut sans postérité en décembre 1388. Pendant les vingt-six ans qu'il fut 
chef de sa maison, sa vie n'offrit aucun événement remarquable. 

Louis, soigneur d'Argucl, son frorc, était mort au mois de décembre 1307 dans 
une expédition entreprise avec le comte de Savoie pour secourir l'empereur Jcan- 
Paléologuc contre le roi de Bulgarie. De son mariage avec Marguerite de Vienne, 
dame de Saint-Laurcnt-la-Rocbe, fille de Philippe de Vienne, seigneur de Pymont, 
et de Hugucltede Sainte-Croix, il avait eu deux fils, Jean et Henri. Ce dernier périt 
à la funeste bataille de Nicopolis, on Hongrie, avec la fleur de la chevalerie bour- 
guignonne. Jean de Châlon, son frère, recueillit alors tous les biens de sa famille. 

Jean de Ciulos-Arlay III épousa, en 1389, Marie de Baux, fille unique et héri- 
tière de Raymond V de Baux. Elle lui apporta en dot la principauté d'Orange. Après 
la mort de son beau-père, arrivée en 1393, le sire d'Arlay prit le titre et les armes 
«le cette importante souveraineté. 

Nous no pouvons retracer la vie glorieuse et agitée de ce prince; disons seule- 
ment que, dans une guerre avec le comte de Valcntinois et l'évoque de Valence, il 
fut fait prisonnier , avant le 20 novembre 1395, par Amaury de Sévcrat, chef de 
l'armée ennemie. Son vainqueur lui fit deux fois payer sa rançon. Quatre ans 
auparavant, Jean avait déjà été dans les prisons du duc de Bourgogne, Jean-sans- 
Peur, qui avait confisqué ses biens et ses châteaux à cause du meurtre de Guil- 
laume Fagnier, receveur du duc, mis à mort par ordre du sire de Chalon, du moins 
prétendait l'accusation. Plus tard il s'attacha à ce prince, qu'il servit utilement 
dans ses démêlés avec la maison d'Orléans; devint son lieutenant dans le duché 
et le comté de Bourgogne, et commandant de l'armée qu'il envoya, en 1408, à 
Louis de Bavière, évôquc de Liège, alors en guerre avec ses sujets rebelles. 

Plus tard, le roi Charles VI lui donna les offices de grand-chambrier de France 
et de gouverneur du Languedoc. Il mourut de la peste à Paris en 1418, laissant 
plusieurs enfants, entre autres Louis, qui suit. 

Lotis de Ciiamhc-Arlay, surnommé le Bon , comme son père s'attacha à Jean- 
sans-Peur et combattit sous sa bannière dans la guerre civile de 1417. Jusqu'en 
1419 il fut attaché au service de Charles VI et combattit comme capitaine général, 
en Languedoc, les Armagnacs, dont il devint la terreur. Après la mort de Jean-sans- 
Peur, il se retira, mais continua à prendre une part active aux affaires. Quoique 
ami des Bourguignons et des Anglais, il ne voulut pas jurer l'observation du traité 
de Troyes comme le lui demandait Henri V, roi d'Angleterre. 
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L'empereur Sigismond, son allié ot son ami, le nomma son vicaire impérial en 
Bourgogne; ce fui lui qui institua, au nom de ce monarque, une chambre impériale 
à Jougne. 

De retour dans ses états, Louis de Châlon eut de graves dissentiments avec le 
duc de Bourgogne. Son droit sur le péage de Jougne avait été reconnu, puisque Jean- 
sans-Peur lui avait accordé une part des amendes prononcées contre ceux 
qui avaient contrevenu à ses édits sur les péages. Cependant, le 1 er mars 1419 (v. s.), 
Marguerite de Bavière, duchesse de Bourgogne, veuve de Jcan-sans-Peur, adresse 
au conseiller Gérard Bazan un mandement pour qu'il informe sur la conduite de 
son cousin le prince d'Orange, qui, se prévalant de concessions impériales, fesait 
frapper monnaie à Jougne et publier jusqu'à Genève les franchises de ses foires, et atten- 
tait par ce moyen aux droits, souverainetés et noblesses du duc, son fils, au préjudice 4c 
lui et de la diminution de ses hauteurs et préminences, attendu que le lieu de Jougne est 
nuement assis au comté de Bourgogne. 

Le 9 mars, Bazan, accompagné de Pierre Joly, notaire à Dole, se présente devant 
les portes de Jougne. On leur refuse l'entrée. Trois habitants, dont l'un se disait 
le châtelain, requis de les ouvrir, répondent qu'ils ont défense de laisser entrer 
personne. Le 14 mai suivant, Gérard Bazan (it une enquête pour savoir si Jougne 
*ied sur le terrein du comte de Dourgogne ou non. Celte enquête fut en faveur du 
duc; mais elle n'empêcha pas Louis de Châlon, le 15 juin 1421, de se reconnaître 
vassal de Sigismond comme suzerain de Jougne. 

Une procédure fut instruite à requête des fiscaux de la province contre les trois 
habitants de Jougne qui avaient refusé l'entrée à Gérard Bazan. Le 3 septembre 
1422 ils furent cités à comparaître devant le parlement de Dole; ils obtinrent 
leur grâce à condition qu'ils feraient amende honorable, la tête nue, à genoux, les 
mains jointes, entre les deux portes de Jougne et aux assises de Pontarlicr, en pré- 
sence du bailli d'aval; et en outre un tableau* devait représenter les coupables dans 
celle attitude humiliante, avec une inscription plus humiliante encore. 

Le 23 mars de l'année 1442 (n. s.), la procédure n'était pas encore terminée, 
puisque la cour du parlement de Dole accorda provision des cas do flefs, ressort et 
souveraineté de la ville et châtellenie de Jougne, au procureur du comté. 

D'autres graves débats s'élevèrent à cause de l'établissement de Louis comme 
vicaire impérial pour le Dauphiné et la province de Besançon; mais, en 1421 , 
Louis de Châlon rentra dans les bonnes grâces de Philippe-lc-Bon en lui promet- 
tant de ne jamais user de sa vicairic impériale dans le comté. La cour impériale de 
Jougne fut un autre sujet de dissentiment entre Sigismond, Louis da Châlon et le duc. 
L'empereur déclara la guerre à celui-ci, prononça la commise du comté de Bour- 
gogne en faveur de Louis de Châlon. Quoi qu'il en soit, le 27 février 1421 (v. s.), 
le duc adressa au parlement l'ordre de laisser Louis jouir du droit de lever des 
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aides sur ses sujets et de n'y opposer nul empêchement Marguerite, duchesse de 
Bourgogne, qui gouvernait en l'absence de son fils, déclara, le 8 avril 1421, qu'ayant 
reconnu la légitimité des plaintes du prince de Châlon, elle voulait que ses ser- 
gents ne fissent aucun exploit de justice dans les terres de ce seigneur sans on 
avoir reçu la permission, et que les contrevenants à cet ordre fussent punis. 

Le dauphin de Franc*, devenu roi, se souvint des conseils que Louis- do Châlon 
avait donnes à son père, conseils qui tendaient à le faire déshériter. Charles VU 
se saisit d'Orange; mais le prince rentra peu après dans <4ttc ville, grâce à la 
valeur des habitants et à leur attachement pour lui. Hcné d'Anjou, roi de Sicile, 
reprit la ville et plaça l'état d'Orange sous sa protection, s'engageant à le remettre 
au prince à première réquisition. Plus tard, ayant employé son crédit sur le duc 
de Bourgogne pour le détacher des Anglais, Louis recouvra par là la faveur du 
roi de France, et put jouir en paix de sa principauté. 

Sa mort arriva le 20 décembre 1403. Sa première femme fut Jeanne de Monl- 
béliard, qui décéda en 1445. L'année suivante il se remaria avec Eléonore, fille de 
Jean IV, comte d'Armagnac; enfin, en troisièmes noces, avec Blanche, ûllc de 
Guillaume de Gamache, grand-veneur de France (1). 

Guillaume de Cualo^-Arlay, enfant du premier mariage de Louis, obtint la prin- 
cipauté d'Orange et la baronnie d'Arlay par le testament de son père. Il alla, en 
1446, à la conquête du Milanais sous Charles, duc d'Orléans. A son retour du 
pèlerinage qu'il fit en Terra-Sainte, il embrassa la cause de Charles-le-Tétnéraire 
contre les Liégeois. Plusieurs blessures qu'il reçut dans cette guerre attestent sa 
valeur, digne de celle de ses ancêtres. Tombé ensuite dans la disgrâce du duc, puis 
dans celle de Louis XI, celui-ci le Gt arrêter à Lyon. Retenu vingt-huit mois en 
prison pour le prix d'une rançon de 40,000 écus d'or qu'il ne pouvait payer, il dut, 
pour en obtenir la remise et recouvrer sa liberté, faire hommage, en 1475, au roi de 
France, de sa souveraineté d'Orange, sous la réserve cependant de sa qualité de 
prince souverain, des droits de battre monnaie, de donner grâce, et d'autres droits 
régaliens. Guillaume mourut à Orange en 1475, à l'âge de cinquante-huit ans, ne; 
laissant qu'un fils unique de son union avec Catherine de Bretagne, qu'il avait 
épousée en 1442. 

Jeak de Chalos-Ablay IV, mécontent de l'emprisonnement de son père et de la 
diminution que Louis XI avait apportée à sa puissance souveraine, embrassa avec 
ardeur les intérêts du duc de Bourgogne, que déjà il avait accompagné au siège de 
Liège vers 1469. Dans la funeste guerre contre les Suisses en 1475-1470, ses troupes 
et son épée furent au service de l'aventureux Bourguignon. Chacun sait qu'après sa 
défaite Charles alla cacher ses fureurs et ses regrets dans le château de Nozeroy 

(t) MSI. Clerc el Bourgon n admettrai pas ce lro»tcmc mariage. 
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qui appartenait à son allié, et combien de ravages son humeur belliqueuse attira 
sur notre pays. 

Jean ne suivit point Charles-lc-Témérairc sous les murs de Nancy; aussi ne fut- 
il pas témoin de la fin de ce prince qui avait rempli l'Europe de son faste et de sa 
belliqueuse et indomptable fierté. Pendant la seconde guerre contre les Suisses, 
séduit par Louis XI, il avait embrassé sa cause et engagé les habitants de la Comté 
à le reeonuattre pour souverain. Le monarque lui avait promis la lieutenance géné- 
rale de la province. Bientôt mécontent de ce roi astucieux, il se déclara avec la plus 
grande ardeur pour Marie de Bourgogne. Son oncle, le sire de ChsHel-Cuyon, se 
rallie à lui. Le vieux sang comtois s'émeut en faveur d'une souveraine intéressante 
par son âge et ses malheurs. L'armée française est battue près d'Emagny, mais 
C.hâtel-Guyon perd sa liberté. Alors les villes de la province, à la nouvelle de ce 
premier succès, chassent leurs garnisons. Une guerre terrible s'allume dans la 
Comté. Louis XI, furieux, ordonne au sire de Craon de s'emparer de Jean de Chd- 
lon. Son procès est fait par contumace. Il est déclaré faux et traître chevalier; il 
sera pris pour être exécuté, et, faute de ce, sera pendu en effigie par les pieds, ce qui 
est exécuté dans plusieurs villes du duché. 

Jean, aigri de plus en plus, appelle à son aide des Allemands, des Suisses, et 
continue de défendre le comté. Louis XI, qui désignait Jean de Châlon sous le nom 
de prince de trente deniers, l'accuse odieusement d'avoir voulu l'empoisonner. On 
sait ce que valait, dans la bouc he du compère de Tristan, une pareille accusation, 
et combien peu elle est digne de conlianec. Enfin, la guerre dura jusqu'à la paix 
d'Arras, conclue en 1-182. La Franche-Comté, ruinée par les guerres civiles et les 
guerres étrangères, fut, avec l'Artois, destinée à former la dot de Marguerite, fille 
de Marie, et promise au dauphin. 

Après la mort de Louis XI, le 29 décembre 1483, Charles VIII adressa au par- 
lement et à la chambre des comptes du Dauphiné des lettres-patentes portant main- 
levée de la principauté d'Orange et des autres terres confisquées sur Jean de 
Châlon, qui fut oblige de les reprendre en flef du roi de France. Le prince entra 
dans la ligue dirigée contre la régente Anne de Beaujeu, et prit part à la guerre 
qui suivit cette rébellion; fait prisonnier, en 1488, à la bataille de Saint-Aubin-du- 
Cormier, il ne sortit de captivité qu'après avoir payé 30,000 écus de rançon. Après 
la mort du duc de Bretagne, les projets de l'archiduc Maximilien trouvèrent en lui 
l'appui le plus dévoué. L'n mariage secret fut conclu entre Maximilien et Anne de 
Bretagne, le 20 mars 1489 (v. s.). Bientôt l'espoir de recouvrer la principauté 
d'Orange, toujours prétendue par Charles VIII, fit changer de parti à Jean de 
Cbâlon ; il favorisa le mariage de ce monarque avec Anne de Bretagne. Jean Ait 
comblé des faveurs de Charles VIII, qui le nomma lieutenant général de Bretagne 
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et l'emmena dans son expédition contre Naples. Louis XII lui maintint les mêmes 
avantages et le conduisit avec lui à la conquête du Milanais. 

Jean de Châlon-Arlay mourut à Nozcroy le 25 avril 1502. Sa couche avait reçu 
trois épouses: Louise de Clèves, Jeanne de Bourbon et Philibertc de Luxembourg, 
au mois de mars 1494. Ce troisième mariage seul fut fécond: Clauda de Châlon, 
épouse de Henri de Nassau, morte en 1521 , Claude, décédé à l'âge de deux ans, 
et Philibert de Châlon, né en 1502, lui durent le jour. 

Que dire de Philibert, ce héros mort à vingt-huit ans? Qui ne connaît sa gloire? 
Qui, aux mots do prudhomic et vaillance, ne répond: Philibert de Châlon? 

A quatorze ans, en 1517, il vint près de François I" réclamer la principauté 
d'Orange; malgré la suite nombreuse et brillante qui l'accompagnait, le roi de 
France fit peu d'attention à lui. Philibert, mécontent, offrit ses services à Charles 
d'Autriche. Après avoir donné à Nozcroy le dernier des tournois, 11 assista au cou- 
ronnement de ce prince à Aix-la-Chapelle. En 1520, il passa en Angleterre avec 
Charles-Quint, séjourna quelque temps dans les Pays-Bas et combattit avec valeur 
au siège de Tournay. En 1522, blessé à Fontarabie, et malgré l'énergique défense 
des Français, il introduisit les Espagnols dans la place. 

Fait prisonnier par des corsaires tandis qu'il allait rejoindre le connétable de 
Bourbon au siège de Marseille, et envoyé en France, il subit à Bourges une dure 
captivité qui ne cessa qu'après la bataille de Pavie. 

Nommé par Charles-Quint, dès 1517, lieutenant-gouverneur et capitaine géné- 
ral du comté de Bourgogne, il revit son pays. En Italie, lieutenant du connétable 
de Bourbon, il succéda à son commandement après la mort de ce général. Le 0 
mai 1527, il s'empara de Rome et du château Saint-Ange. 

Bientôt le royaume de Naples fut conquis par lui. Après la rupture du traité de 
Cambrai, Philibert se rendit en Toscane, s'empara de la plupart des villes, vint 
assiéger Florence; mais, hélas! le 3 ou le 5 août 1530, deux coups d'arquebuse 
mirent fin aux jours de ce grand capitaine, dont le corps est inhumé à Lons-le- 
Saunicr. 

Après la mort de Philibert, tous les biens de la maison de Châlon passèrent dans 
celle de Nassau. Son neveu, René de Nassau, fils do Clauda de Châlon, fut institué 
son héritier, à charge de relever son nom e( ses armes. Belliqueux comme son 
oncle, il fut tué a u siège de Saint-Dizicr en 1544. 

René laissa sa succession à Guillaume de Nassau, son cousin-germain. Ce prince 
ayant soulevé, on 1566, les Pays-Bas contre Philippe II, roi d'Espagne, ce mo- 
narque confisqua tous les biens situés sous sa domination en Franche-Comté. 
Cette confiscation dura jusqu'en 1599. A la supplication du fils de Guillaume, les 
archiducs Albert et Claro-Eugcnia en ordonnèrent la restitution le 29 octobre 
1001. Elle fut exécutée le 7 juin 1002. Le traité do Munster, en 1648, et le traité 
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d'alliance conclu entre l'Espagne et les Etats généraux de Hollande , le 30 août 
1673, confirmèrent cette restitution. 

En 1050, Guillaume II mourut, laissant ses biens à son fils Guillaume-Henri de 
Nassau, qui fut le dernier de sa race, devint stathouder et, en 1089, roi d'Angleterre. 
Le prince d'Isenghien, qui avait sur ce souverain une créance dotale de 1,700,000 
florins, poursuivit par décret la vente des biens de la maison de Châlon en Fran- 
che-Comté, et en devint adjudicataire, le 17 mai 1684. — Guillaume-Henri, devenu 
roi d'Angleterre, exigea de Louis XlV,'dans le traité de Ryswik, la rentrée en pos- 
session de ces mêmes biens, et les conserva jusqu'à sa mort, arrivée en 1702. La 
maison d'Isenghien y fut alors réintégrée, et en jouit paisiblement jusqu'en 1713, 
époque depuis laquelle elle fut troublée dans cette possession parle roi de France, 
qui se fondait sur le traité d'Utrecht. Après de longues contestations et plusieurs 
arrêts de diverses cours de justice, ce monarque rendit lui-même, 1c 4 avril 173], 
en son conseil, un arrêt solennel qui maintint définitivement cette maison dans la 
propriété des biens contestés. La même année, ils échurent en partage à Alexandre- 
Ballhazar de Gand. comte de Midelbourg, l'un des fils du prince d'Isenghien, qui 
les transmit, en 1758, à Louise-Pauline de Gand, l'aînée de ses filles, épouse du 
duc de La Rochefoucaud. Sa riche succession passa à Madame Elisabeth-Pauline 
de Gand de Mérode de Montmorency, princesse d'Isenghien, femme du comte 
Félicite de Bran cas. comte de Lauragais, condamnée à mort, le 6 février 1794, par 
le tribunal révolutionnaire, et exécutée. Ses biens furent confisqués. En vertu des 
lois des 14 floréal et 21 prairial an NI (1795), ceux qui n'étaient pas vendus furent 
restitués à sa fille, Madame la duchesse d'Arembcrg. Ils appartiennent aujourd'hui 
au prince Pierre d'Arembcrg, né du mariage du duc d'Aremberg avec Mademoi- 
selle de Lauragais, cette portion d'héritage lui étant échue dans le partage de la 
succession entre ses frères et les enfants de Madame la princesse de Scbwartzcm- 
berg, sa sœur. 

C'est à Juhan, hameau de la dépendance d'Arlay, que se trouvait la forge 
dans laquelle on préparait les flaons des monnaies sur lesquels on frappait l'em- 
preinte au chdtcau. C'est dans le jardin de M. Bachod , fief relevant des sires 
d'Arlay, que cette forge a été retrouvée. 

Le (4.des calendes de juin) 29 mai 1291, Rodolphe, roi des Romains, concéda à 
Jean de Châlon-Arlay I er le droit de battre monnaie (I): < Cui de comensu nostro- 
riifli ci imparti principum ci regali beneficentia duximus hanc gratiam faciendam, ut 
ipse Joanncs et sut heredes in terri sud possim cudere monetam ad valorem denariorum 
parhiensium tel minoris valoris in denariis, vel abolis ubi et quando subi vel eis vide- 

II) Cart. de CtUlra. Chambre de« Comptes à la Prtteclore do Doab*. J, 13. 
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Hhtr expatire. » Cette monnaie devait done être de quatre déniera de lei, du poids 
de douze grains, à la taille de 221 au marc. 

Cette concession était laite encore sous la condition que le sire d'Arlay et ses 
successeurs tiendraient co droit en fief do l'empire et prêteraient foi et hommage à 
Rodolphe et à ses successeurs. Ces nombreuses concessions, dont nous voyons les 
empereurs être si facilement libéraux, étaient un moyen qu'ils avaient imaginé 
pour perpétuer sur la Bourgogne leur autorité chancelante. Le fief et l'hommage de 
la terre dans laquelle elles devaient être exercées la rendaient lige de l'empire. Le 
baron ou l'abbé à qui ce privilège régalien avait été accordé se hâtait d'en user et 
résistait soit aux menaces du roi de France, soit aux monitions et aux excommu- 
nications. Ainsi se créait un antagonisme sur lequel les empereurs avaient compté. 

Le (9 des calendes de juin) 24 mai 1291, Siffridus, archevêque de Cologne, 
archichancolier de l'empire, confirma à Jean de Chalon le droit de gardienneté 
de l'abbaye et monastère de Saint-Oyen-dc-Joux, droit que Rodolphe lui avait 
donné par un diplôme particulier, ainsi que le pouvoir de battre monnaie dans 
sos terres quand bon lui semblerait. 

Le même jour, même confirmation lui fut accordée par Othon de Bamberg. 

Adolphe, sucoesseur de Rodolphe sur le trône d'Allemagne, imita la politique 
de ce prinoo, et, dès le 7 juillet 1292, il confirma toutes les donations de son pré- 
décesseur (1). 

Le 5 mars 1296, le pape Boniface VII lui accorda la confirmation du privilège de 
battre de la petite monnaie (2). 

L'empereur Albert vint à son tour assurer la faveur dont son père, Rodolphe , 
avait gratifié le sire de Chalon. Son diplôme est du (5 des calendes de septembre) 
28 août 1298 (3). 

Le (12 des calendes de janvier) 21 décembre 1299 (4), le droit de battre mon- 
naie est étendu jusqu'à Besançon même, dont Jean était maire et vicomte; cette 
monnaie doit avoir cours en tous lieux sans qu'il puisse être fait aucun empêche- 
ment à sa circulation (5). 

Le (6 des ides de mai) 10 mai de la même année (6), nouvelle rénovation de ce 
privilège est encore faite par l'empereur. 

Le 12 avril 1358, Jean de Châlon-Arlay II avait fourni à l'empereur Charles IV 
le dénombrement de tout ce qu'il tenait de lui et de l'empire; entre autres droits 

(1) Ait*, do la Prefcel. du Doua*. Chambre du Couple». Ane. Inv. deChttou, J, 17-18. 
(9) /«km, J, 18. 

(3) Mrm, J, 27. 

{») Areh. de Cbil. à la Prèfecl. de Briançon, 1" liasse, lettre B, V H7. 
(5; Preuves, »• a. 
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y figurait celui de battre monnaie. Le César, rappelant textuellement les chartes 
de ses prédécesseurs Rodolphe, Adolphe et Albert, renouvela ce privilège par une 
charte nouvelle, datée de Nuremberg le (2 des calendes de juillet) 30 juin 1358(1). 

Sigismond confirma à Jean III, le 20 avril 1415, lo droit que lui avaient accordé 
ses prédécesseurs de battre monnaie de billon dans ses domaines, et y ajouta 
celui d'en faire de la blanche ou d'argent ayant cours dans les comtés de Bourgo- 
gne et de Savoie. Le successeur de Jean III en usa, car, en 1419, nous avons vu 
que Louis-le-Bon faisait frapper monnaie à Jougnc. 

En 1421, le 15 juin, le même souverain, voulant de plus en plus s'attacher le 
sire d'Arlay et s'en servir dans sa lutte contre le duc de Bourgogne, lui confirma 
ses anciens privilèges. De plus, il lui accorda lo droit do battre de la monnaie d'or 
dé la valeur de celle du roi de France, à l'aigle d'or éployée et à trois têtes, sym- 
bole du Saint-Empire (2). 

Telle est la dernière concession faito à cette noble et puissante famille. Le mon- 
nayage qu'elle a exercé doit être distingué, suivant nous, en deux branches: le 
monnayage baronnal à Arlay, qui a cesse le 21 décembre 1299, lorsque Jean I" eut 
lo droit de transporter son atelier monétaire à Besançon, et le monnayage impérial, 
si nous pouvons ainsi nous exprimer, auquel se rattachent les forges de Besançon 
et de Jougnc. Ce dernier a cessé en 1421, quand Louis de Chàlon abandonna au 
duc de Bourgogne, son suzerain, qui était le plus fort et pouvait saisir ses biens, 
les droits évidents que lui et ses prédécesseurs avaient reçus de l'empire. 

II est très-remarquable que, malgré les nombreuses concessions qui lui furent 
faites du droit de battre monnaie, droit dont elle a usé, jamais la maison de Chà- 
lon n'a établi des cens ou accordé des affranchissements que les uns ou les autres 
n'aient été stipulés en florins de Florence, en estevenante ou en viennoise, mais 
jamais en monnaie qui lui fut propre. 

Les espèces sorties de l'atelier des Chillon-Arlay nous sont inconnues, à l'excep- 
tion de quelques rares deniers identiques, produits du monnayage de Jean I" ù 
Arlay, de 1291 à 1299. Nous allons en donner la description. 

47. Plaschb IV, fig. 5. Denier de billon. 

av. x DNS DE IRIITO A 

Châtel imité du châtel tournois des deniers de France. 

Jy. + 1 0 ' H S. DE GIBYLON 

Croix. 

Poids: (12 r) 0,«~» 65. — Cab. de M. Plantct 



(I) Arch. de la Prtfcel. du Doubt, ue. Ch. de* Compte*, J, 33. - (3) Papiers de Châloo, CVL, 3« Unie. 
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CHAPITRE XI 



ABBAYE PB SAINT-CLAUDE 



L'abbaye de Saint-Claude Ait fondée, vers 420, par saint Romain. Son nom pri* 
mitif était Condat. Après la mort de saint Oyen, son quatrième abbé, décédé en 
510, elle prit le nom de Saint-Oyen-de-Joux ; elle le porta jusqu'au XIII* siècle, 
époque où elle l'échangea contre celui de Saint-Claude. Ce fut par suite des pèle- 
rinages faits aux reliques de saint Claude, évoque de Besançon, qui s'y retira et y 
mourut en 699, qu'elle reçut cette dernière appellation. 

Les abbés de ce monastère étaient souverains dans leurs terres et y jouissaient 
de droits régaliens. Ils devinrent feudalaires de l'empire sous l'administration de 
l'abbé Bozon I er , qui, ébloui par la puissance de l'empereur Othon-le-Grand, s'em- 
pressa de lui faire hommage. 

Au milieu des désordres qui désolèrent la fin du XII* siècle et le commencement 
du XIII*. les religieux se cherchèrent des protecteurs parmi les puissants seigneurs 
de leur voisinage; mais ils ne se donnèrent que des maîtres avides et tyranniques. 
Jean de Chalon-Arlay I er reçut de son beau-frère, l'empereur Rodolphe, Yavouerie 
du monastère, le (4 des calendes de juin) 29 mai 1291, et le fit fortifier. Les reli- 
gieux s'aperçurent bientôt que leur principale défense aurait dû consister dans 
l'affection et le patriotisme de leurs vassaux. Les chartes de franchises sont mul- 
tipliées par eux, ils se créent une bourgeoisie, ils espèrent qu'elle leur sera dévouée 
et pourra lutter contre l'envahissante protection des barons. Il était trop tard. 

Au XIV* siècle, la guerre éclate sur tous les points; pour la soutenir, il faut 
vendre les plus belles possessions du monastère. Le pape excommunie les acqué- 
reurs, nomme des commissaires pour protéger l'abbaye; l'empereur écrit aux ducs 
de Bourgogne et de Savoie pour les engager à intervenir, à obtenir la restitution des 
domaines vendus; tous ces remèdes sont sans efficacité. Les temps deviennent de 
plus en plus difficiles: les abbés, unis au duo de Bourgogne, font eux-mêmes la 
guerre;ila sont obligés d'avoir recours au duc de Savoie: il n'accorde ses services 
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qu'à la condition qu'il sera associe dans les hautes joux. Les sires de Châlon pro- 
fitent de leur position de gardiens pour s'agrandir de plus en plus aux dépens du 
monastère. Les empereurs, trop éloignés, ne peuvent protéger ceux qui leur avaient 
fait hommage; alors Guillaume II de la Baume implore la protection du duc de 
Bourgogne. En 1435, Saint-Claude cesse d'être un fief de l'empire; sa puissance 
s'amoindrit; ses possessions s'incorporent au duché; la charte de 1436 lui enlève 
ses plus belles prérogatives; enfin, il porte encore jusqu'en 1742 sa couronne 
abbatiale ainsi mutilée. A cette époque il est sécularisé; un évoque, sous la métro- 
pole de Lyon, succède au prince-abbé. 

On lit dans la chronique de l'abbaye de Saint-Claude, dit Dunod (Histoire de 
l'Eglise de Besançon, t. II, p. 36), qu'elle a reçu de Pepin-le-Bref le droit de battre 
monnaie, et le père Mabillon observe, ajoute-t-il, que c'est la première fois que ce 
droit a été accordé à des monastères. La chronique de Saint-Claude mentait, car 
jamais cette charte n'a existé. 

II est certain que ce droit n'a été concédé qu'en 1175, à l'abbé Àdon 11, par 
Frédéric-Barberousse, alors à Pavie. L'empereur prend sous sa protection l'abbé 
et le monastère de Saint-Oyen-de-Joux, confirme les donations que Charlcmagne 
ffllîus PepiniJ et les autres empereurs et rois, ses prédécesseurs, leur avaient laites, 
et dit: « Et nos ex nostrâ largitateet divinâ retribntionis intra muttnm superaddentes, 
jam dicta abbali et ceci es ic sancti Engendi concedimns. £7 prédictifs abbes et e/us sve- 
cessores potestatem habeant eudendi tnonetam prout sibi et ecclesie sancti Eugendi 
magis expediri cognovervnt. Statwentes igitur imperiati interdicimus edicto, ut mlla 
penonna magna aut parva, secularis ut ecclcsiaslica, per dominum abbatem H eccle- 
siam in bits que acqaisierinl et antecessores nostri reges sive imperaiores, eis conlulerinl 
et in monetâ quant nos superaddidimus, molestart ut inguietare présumât (I). 

En présence de termes aussi formels, il n'est plus permis de faire remonter à 
Pépin la concession de ce droit. Frédéric P* le dit formellement, il l'ajoute aux 
libéralités des empereurs ou rois qui l'ont précédé et ont été les bienfaiteurs de 
l'antique et célèbre abbaye. 

Que) avait été le motif de cette concession? Adon II avait pris parti pour Fré- 
déric contre le pape, il l'avait accompagné à la dicte de Vorm». Prodigue, vendant 
ou engageant les terres de l'abbaye pour subvenir à ses dépenses excessives, il 
devait surtout désirer obtenir un droit qui lui permit d'augmenter encore ses pro- 
digalités. L'empereur, qui d'ailleurs en était fort libéral envers les ecclésiastiques, 
ne le refusa pas à cet abbé, devenu son courtisan. Il est à remarquer que dans la 
même année i! le concéda aux évéques de SaHrt-Jean-de-ltaarieane, de Tarentèse, 
de Turin, de BeHey. Ces concessions sont du 22 mars 1175. 



(« Ardm w du Jura. Voir *ox Prewrw, a* S. 
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Le même empereur, par un diplôme daté de Vienne le (14 des calendes de dé' 
cembre, indiction 3.) 18 novembre 1M<4, confirma à l'abbé Guillaume le droit 
qu'il avait donné à l'abbé Adon. Voici les termes de concession et confirmation; 
nous les rapportons, car plusieurs auteurs ont cru que cette charte était celle par 
laquelle Frédéric avait accordé au x princes-abbés le droit de battre monnaie : 
Adhacpro remédia animm nostrœ et pradeeessorum ac sucoes&orum nostrorum serpe 
dicto monosterio eoncedimus atquc confirmamus... Indulgemus eliam ex nostré benigni- 
taiis nostrœ çiementiâ, prœnomimlo abbati sancti Eugendi et succeuoribut suis polesta- 
tem cudendi monetam ad format» et prelium, prout ecclesice sue magis cognoverini 
erpedire (\). On le voit, tout dans ces mots indique une rénovation de concession. 
Henri VI ratifia en 1196 tout ce quo son père Frédéric avait fait pour l'abbaye, et 
la mit sous la protection de l'empire. Nous avons encore trouvé aux archives du 
Jura une charte du mois de mai 1311, par laquelle Henri, roi des Romains, alors 
à Milan, concéda et confirma le mémo droit aux abbé et monastère de Saint-Oyen- 
de-Joux. 

Le (7 des calendes de juin) 26 mai 1360, l'abbé Guillaume obtint encore la 
même concession de Charles IV, empereur des Romains et roi de Bohême. Enfin, 
le 20 mai 1415, Sigismond, empereur et roi de Hongrie, dans une charte donnée 
à Constance, rappela dans les mêmes termes la concession du même privilège. 
Les abbés ne devaient plus jouir longtemps de ce précieux droit régalien. 

Différents arrêts rendus par le parlement de Dole, de 1425 à 1435, établirent 
que la terre de Saint-Claudo était enclavée dans le comté de Bourgogne et en 
relevait directement en toute souveraineté. Us décidèrent qu'elle devait contribuer, 
comme le reste de la province, aux aides et subventions, et que les sentences 
rendues par le grand-juge de ectto terre seraient portées par appel devant la cour 
du parlement. 

L'abbé de Saint-Claude, ne voulant pas, en sa qualité de souverain, reconnaître 
l'autorité de cette cour, se plaignit au duc de Bourgogne des empiétements de ses 
officiers. Ce prince, par lettres patentes datées de Lille, le 9 mars 1436, confirma 
les arrêta de son parlement en ce qui touchait le ressort et la souveraineté, mais 
en même temps il en conserva presque tous les honneurs et les avantages à son 

I'hilippe-le-Bon déclara les religieux de Saint-Claude exempts de la puissance 
et de la juridiction de ses officiers. Il les autorisa à faire rendre la justice dans 
leurs terres par les juges qu'ils établiraient, à charge d'appel au parlement de 
Franche-Comté, et les dispensa de toutes aides et subventions; mais il se réserva 
le droit exclusif de battre monnaie et de délivrer des saufs-conduita de guerre, 



(1) DuDOd, HW. de l'Eglise de Ifcsanron, auiPrenVW. 
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laissant à l'abbé le pouvoir d'anoblir, de légitimer les bâtards et de faire grâce, 
concurremment avec lui. 

Le 23 novembre 1496, Jean de Chdlon-Arlay IV, en qualité de gouverneur de la 
province, entérina à Salins les lettres patentes précédentes, confirmées par Maxi- 
milien,roides Romains, et Philippe-le-Beau, archiduc d'Autriche, fils de ce dernier. 

Les abbés n'ont donc joui de ce privilège que pendant deux siècles et demi. 
Examinons quel usage ils en ont fait et quelles monnaies sont sorties de leur 
atelier. Jusqu'à présent elles ont échappé à toutes les recherches. M. Duchalais, 
premier employé au Cabinet impérial des médailles à Paris, a assuré à l'un de 
nous (H. Plantet) avoir vu dans les cartons contenant les papiers de M. de Bote, 
à la Bibliothèque, l'empreinte d'un franc à pied d'or frappé par l'abbé de Sainl- 
Oyen. La légende était willelmvs? abbas sci evgendi, et au revers XPC vincit: XPC 

REGNAT: XPC I MURAT. 

L'abbé de Saint-Oyen en l'empire, remarquons ce mot, relevait pour le spiri- 
tuel immédiatement du Saint-Siège, mais sa terre faisait partie du diocèse de Lyon. 
Par une concession de 1271 , il eut le titre de chanoine, comte de Lyon. Il portait * 
la mitre, l'anneau et la croix pectorale. 

Ce que nous venons de dire va nous servir à expliquer pourquoi l'abbé de Saint- 
Oyen, souverain dans sa terre, au lieu d'user de son droit dans la ville siège de 
son pouvoir, établit son atelier monétaire & Moirans, petite ville de sa dépendance. 

L'archevêque de Lyon, primat des Gaules, battait aussi monnaie. Frédcric-Bar- 
berousse lui avait, en 1157, concédé tous les droits de sa majesté impériale dans 
l'étendue de son diocèse. Or, Saint-Oyen relevait de l'empire et était du diocèse 
de Lyon. La concession faite au prélat était trop absolue pour que les abbés ne 
craignissent pas d'user d'un droit qui leur avait été accordé postérieurement au 
sien par le même prince, et dans une ville du diocèse do leur puissant suffragant. 
Us n'eussent pas éloigné d'eux leur atelier monétaire sans ce motif grave. Ils 
l'établirent à Moirans, ville dépendante du comté de Bourgogne et du diocèse de 
Besançon; mais là ils trouvèrent des obstacles de même nature que ceux qu'ils 
avaient redoutés et qui tes avaient empêchés de le placer à Saint-Claude. 

Nous ne pensons pas qu'ils aient souvent usé de leur privilège. 

Dans un traité passé, le 26 juin 1373, entre Guillaume, abbé de SaintrOyen-de- 
Joux, et Jacquet Liatond, de Valence, pour le monnayage à exercer à Moirans, 
traité dont l'original est aux Archives du Jura, nous trouvons des documents pré- 
cieux. L'abbé considère que sa terre n'est pas fournie d'assez de monnaies pour les 
besoins du peuple, quoi (erra nottra monetis ut expedit popiUo mmita non existil; 
alors il confère à Jacquet Liatond, pendant un an qui doit commencer à la fête du 
bienheureux saint Michel, l'exercice de ce privilège concédé per quosdam olim 
romanos imptratores. On le voit, l'abbé ne prétend pas qu'il l'a été par Pépin. 
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Les monnaies doivent être de bon poids et de bon aloi, bonm legis et justi pon- 
detis sub legibus,ponderibus t forints, quaratibus remediis cl modis infra scriptk. Voici 
ce qu'elles doivent porter: lia tamen quoi in diclis monelis aureis et argenteis per 
ipmiii cudendis ponatur signum per qnod shnplkibns et popularibus p<r$onis apparent 
diversitas scu dissimUiliido inter mondas regios et easdem. Quel étnit ce signe qui 
devait distinguer la monnaie royale de la monnaie des abbés? Le traité est muet 
sur ce point. Il n'existe dans toutes les eliarles de l'abbaye aucun titre dans lequel 
on puisse le découvrir. 

Jacquet devait frapper des francs d'or cl des oboles d'argent. Laissons parler le 
traité : Et primo videlicet mondain auream vocalam frans sub lege viginti trium qua- 
ralorum conditio quant legem lenere délient. Et pondère videlketsexagenta quinque fran- 
eosper marchand marchant de Trois (Troycs) et hahere dcbcnl de remedio in lege d'uni- 
dium quaratum et inpondere decem odo granos. In quâ qu'idem mondà aurai per marchis 
singulis ejnsdem arcipere et reeipere drbemus per jure senorie noslrc unum francum 
de prediclis franchis. Item fahrieel ut supra mondain alitant ridelicel obolas sub lege et 
quant tenere debent trium denariorttm et viginti granorum argenti régis et pondère 
norem solidoruin,rnndilio per marcha ad marchant de Trois predietant et erit remedium 
in ipxa monda daorum granorum in lege, et unum denarium in pondère, per quolibet 
marcha moitele predicle et debemus reeipere per jure senorie nostre per quolibet marcha 
argenti fini que ibidem fabricabitur quatuor grossos valentes quarlum uni-us de franchis 
prediclis... 

Le reste du traité a rapport aux épreuves à faire, aux contestations qui peuvent 
s'élever entre l'abbé et son concessionnaire, enfin aux franchises des monnayers. 

Jacquet Liatond se mit en devoir d'exécuter son marché; il était aidé d'Antoine 
Vonon, d'Ambérieux, du diocèse de Lyon, gardien delà monnaie, custosscu gardia, 
de Simon Angclier, de Chambéry, siguator, de Guido Fnbri, demeurant à Ambro- 
nay, et de Simon dit Tripel, de Montfalcon, au diocèse de Genève, cussores sive 
fabricatores. ^ 

L'arcbevéque de Besancon, si jaloux de ses droits exclusifs, les défendit avec 
ses armes ordinaires, l'excommunication. L'abbé et ses monnayers en furent frap- 
pés. L'interdit fut lancé sur Moirans. 

Nonobstant ces sentences, il parait que la fabrication continua. 

Nous avons trouvé dans la bulle d'excommunication qui repose aux mêmes ar- 
chives, une phrase qui a attiré notre attention: Vencrabilti pater, dit l'archevêque, 
et religiosus vir frater Guillclmus de Bello Respecta {de Bcauregard) abbas monasterii 
S'incti Eugcndi jurensis Lugdunens'is dioecsis , Jacquetus didus Lialez de Valentia 
magister monde que de novo i» eiltd scu loco de Mogrcnco Bisuntini diocesis, de facto 
cudilur et fabricalur. Ces mots de novo prélent à une double interprétation; on petit 

15 
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en induire que les abbés de Saint-Oyen avaient déjà lait frapper monnaie à Moirans, 
mais qu'Us avaient cédé aux injonctions d'avoir à cesser que l'archevêque de 
Besançon leur aurait faites, reconnaissant ainsi son droit; ou que, deux siècles 
s'étant écoulés depuis cette concession et rien au cartulaire du monastère n'en 
veuant démontrer l'exercice, l'abbé de Bcaurcgard avait cru devoir le remettre en 
vigueur, non parce que la terre n'était pas assez pourvue de monnaies, mais parce 
qu'il pensait que l'archevêque laisserait faire sans contradiction. Le prélat aurait 
averti d'abord; le monnayage ayant continué de novo, l'excommunication aurait 
appuyé les remontrances. On peut remarquer, à l'appui de cette seconde interpré- 
tation, par nous préférée, que toutes les transactions qui avaient lieu dans la 
terre de Saint-Claude ne font mention que de la monnaie de Genève, plus rare- 
ment de la monnaie de Lyon, à peu près jamais de la monnaie estevenante et 
jamais de la monnaie des abbés. 

Guillaume de Bcaurcgard en appela au pape. Il alla à Avignon pour soutenir 
ses prétentions. Le 20 décembre 1375, Grégoire XI donna une sentence par la- 
quelle il maintint l'abbé de Saint-Oycn dans son droit de battre monnaie à Moi- 
rans, et débouta de leur prétention l'archevêque de Besançon et son chapitre. Ceux- 
ci, par lo fait, eurent gain de cause, car les abbés ne continuèrent pas à monnayer; 
telle est du moins notre opinion. Guillaume eut encore un autre grave débat à 
cause de son atelier de Moirans; cette fuis il ne s'agissait de rien moins que de 
fausse monnaie, et le plaignant était Charles V, roi de France. Transcrivons quel- 
ques lignes de la charte que ce prince donna à cette occasion. Elle est datée de 
Saint-Gennain-en-Laye, février 137C. « Guillaume.... appela a court de Rome ou 
» il ala et y poursui sa dite appellacion tant et si longuement qu'il obtint sen- 
» tenec pour lui contre le dit arcevesque pendant lo quel temps qu'il fu et de- 

* meura en la dite court et que Ion forga monnoie en sa dicte ville; aucuns y con- 

• treGrcnt notre monnoie si comme Ion dit De la quelle chose le dit abbé ne sut 
» oneques riens et se nostre dicte monnoie y fut contrcfectc ce ne fut de sa vo- 
» lonté ni de son consentement, mais au plustot qu il fut retornez de la dicte 
> court de Rome fist cesser do battre ou forger monnoie en sa terre sans que 
» depuis aucune y ait été faicte ou forgée cl ce nonobstant aucuns de nos gens ou 
» officiers se sont efforcés et efforcent de molester et travailler le dit abbé pour 
» occasion des choses ci dessus dictes. » 

On le voit, les gens du roi étaient moins conCanls que lui dans la parole et 
les bonnes intentions de Guillaume de Bcaurcgard. Charles lui (il grâce pleine et 
entière; il donna mandement particulier au bailli de Maçon et à tous autres jus- 
ticiers de le faire jouir et user paisiblement de cet acte de sa royale clémence. 



A partir de cette époque, l'abbé continua-t-il à exercer un droit qui lui avait 
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causé tant de tribulations, droit que ses prédécesseurs n'avaient conservé que 
comme un précieux ornement de la mitre abbatiale? Nous l'ignorons, et rien dans 
les titres de l'abbaye n'a pu nous permettre de résoudre cette importante question. 

Nous terminerons ce chapitre par la liste chronologique des abbés de Saint- 
Claude depuis Adon II, à qui, en 1 175, le droit de battre monnaie avait été concédé 
par l'empereur Frédéric-Barberoussc, jusqu'à Claude la Baume. 
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CHAPITRE XII 



MONNAIES SOUS LES ROIS DE FRANCE PIIILIPPE-LE-BEL ET PIIILIPPE-LE-LONG 



Nous avons dit, en parlant de Jean de Chàlon-Arlay 1", de quelle fureur et de 
quelle indignation avait été saisie la noblesse franc-comtoise lorsqu'elle apprit 
le honteux traité du 2 mars 1295, qui la livrait à Philippe-lc-Bcl. Elle se réunit, 
protesta et jura que jamais lo roi de France ne régnerait sur la Comté. Mais ce- 
lui-ci envahit le pays, gagna Hugues, frère du comte palatin, et le nomma son 
lieutenant. Ses troupes se saisirent des châteaux et des domaines d'Othon, en- 
trèrent mime dans les forteresses de l'empire; ses intelligences lui ouvrirent 
Besançon. Dans cette position formidable, Philippe brava les menaces d'Adolphe, 
qui avait jeté la commise sur le comté de Bourgogne et l'avait réuni au domaine 
impérial. La guerre civile dura deux ans. Le pape Boniface VIII essaya de ramener 
la paix par sa médiation; mais ce qui ruina les espérances de la confédération, ce 
fut la mort de l'empereur Adolphe, tué de la main de son rival Albert à la bataille 
de Gclhem, le 2 juillet 1298. L'habile Philippc-le-Bcl sut gagner le nouvel empe- 
reur. Alors la paix se fit en Bourgogne en 1301, et les fiers barons comtois, la 
rage dans le cœur, firent hommage à l'heureux souverain de France. 

Leurs espérances se concentraient sur le jeune Bobert, fils d'Othon; au mois de 
mai 130i, le baron d'Arlay reçut d'Edouard, roi d'Angleterre, le pouvoir de le 
fiancer avec Eléonore, fille du monarque anglais. Mais Philippc-le-Bcl avait tout 
prévu; il fit conduire à Paris Bobert et ses deux sœurs. 

La comtesse Mahaut, qui tantôt habitait Poligny, Salins et Arbois, tantôt rési- 
dait à Paris avec ses enfants, essayait de faire , quand elle en trouvait l'occasion, 
quelque acte d'autorité au nom de son fils, qu'elle appelait comte do Bourgogne; 
mais c'étaient de vaincs tentatives; en réalité, toute la force était dans les mains 
du roi de France, dont on employait le sceau dans les actes publics. Bobert, que 
Dunod met au nombre de nos comtes, n'a jamais été que le prisonnier de Philippe- 
le-Bcl. 
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Cependant, l'époque où Jeanne devait épouser le fils de ce monarque étant 
arrivée, Philippc-lc-Bcl demanda au pape une dispense pour cause de parenté. 
11 exigea de Mahaut qu'elle s'engageât, sous peine de deux cent mille livres tour- 
nois, à faire exécuter par Blanche et Robert le traité de Vincenncs qui exhérédait 
son (Ils. 

Le mariage de Jeanne et de Philippe-le-Long, célébré en janvier 1307 (n. s.), fit 
passer définitivement le comté dans la maison de France. Le 2 avril 1314, Robert, 
majeur de quatorze ans, ratifia les conditions du traité imposé à sa mère; il re- 
nonça aux droits qu'il pouvait prétendre sur le comté de Bourgogne et mourut 
en février 1315 (v. s.). 

Jusqu'en 1314 on usa à la chancellerie de Dole du sceau du roi de France. Ce 
ne fut qu'au mois d'avril 1315 que les nouveaux époux vinrent prendre possession 
de leurs états. 

Par un acte d'août 1315, Philippe V assigna pour douaire à son épouse tout le 
comté de Bourgogne dans le cas où il viendrait à décéder sans enfants légitimes. 
Devenu roi de France par la mort de Louis-lc-Hutin, il le lui donna définitive- 
ment le 10 février 1317 (v. s.) et lui assura cent mille livres de rente pour sou- 
tenir sa dignité royale. 

Philippe mourut le 3 janvier 1321, laissant quatre enfants: Jeanne III, Margue- 
rite, Isabelle et Blanche. 

Après la mort de son époux, Jeanne II vint se fixer en Comté où déjà habitait 
Mahaut sa mère. Jeanne trépassa le 21 janvier 1330 (n. s.), en allant prendre pos- 
session de son comté d'Artois. 

Par son testament du 11 mai 1329, cette princesse avait institué pour son hé- 
ritière universelle Jeanne III, sa fille atnée, mariée à Eudes IV, duc de Bourgo- 
gne, à charge de payer une pension à ses soeurs. Marguerite était mariée au comte 
de Flandre, Isabelle au dauphin de Viennois. La discorde ne tarda pas à s'élever 
entre les beaux-frères ; une guerre acharnée s'engagea; le calme ne se rétablit qu'à 
la médiation de Philippe de Valois. 

Philippc-lc-Bcl inonda la Franche-Comté de sa monnaie de mauvais aloi. La 
monnaie estevenante, qui lui était supérieure sous tous les rapports, ne cessa pas 
d'être en usage et fut même la monnaie dominante. Le besoin d'argent tourmen- 
tait tellement Philippc-le-Bel, que chaque année il employait de nouveaux moyens 
pour falsifier les monnaies. En huit ans le marc d'argent varia de 8 livres 10 sous 
à 2 livres 14 sous. Ce monarque suspendit dans les grands fiefs et acheta des sei- 
gneurs le droit de battre argent, afin de donner plus d'écoulement à ses monnaies 
altérées. Mais les faux-monnayeurs se multipliaient et les décrets de Philippe 
étaient insuffisants pour les réprimer. 11 les fit excommunier par le pape, comme 
s'il avait voulu faire du faux-monnayage une prérogative royale. Il lançait ordon- 
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nanccs sur ordonnances pour donner quelque crédit à ses espèces, défendant tan- 
tôt de les peser, tantôt de les comparer aux monnaies étrangères. Mais il s'aper- 
çut bientôt que toutes ses monnaies étant falsifiées.on ne le payait plus qu'avec ellca 
et qu'il perdait à sou tour. Alors il fit battre de la bonne monnaie, ordonna que 
seule elle aurait cours, et que l'ancienue ne serait reçue qu'au tiers de 6a valeur 
nominale. 11 y eut un soulèvement universel, car elle bouleversait toutes les trans- 
actions et forçait les débiteurs à payer trois fois lo montant de leurs créances. 
Un grand nombre de villes résistèrent par la force à cette iniquité. Le peuple de 
Paris prit les armes. Philippe fut assiégé dans les palais du temple et délivré par 
ses archers. Des supplices nombreux, ajoute M. Théophile Laval Ice, à qui nous 
empruntons ces détails, mirent fin à l'émeute, et les ordonnances sur les mon- 
naies furent modifiées. 

On rencontre fréquemment des dépôts de monnaies de Philippe-le-Bel dans 
le sol de notre Franche • Comté. 11 fit monnayer à Dole dès les premières an- 
nées du XIV e siècle. Charles-le-Bel , comte de la Marche, son Gis, à peine âgé de 
neuf ans, fit valoir l'atelier de cette ville. L'archevêque de Besançon obtint de lui, le 
20 mars 1305, des lettres de non-préjudice, et Philippe-le-Bel lui en donna d'autres 
le 13 avril 1306. Ces dernières portaient que le comte de la Marche, par la mon- 
naie qu'il faisait frapper à Dole, et le comte de Bourgogne en le lui permettant, 
n'avaient pas prétendu préjudicier aux droits que l'archevêque avait d'en faire 
battre dans son diocèse; mais ils n'avouaient point qu'ils eussent besoin de son 
autorisation pour exercer ec droit. Il ne nous est parvenu aucune monnaie de 
cette époque que l'on puisse regarder comme sortie de l'atelier de Dole, quoique 
nous pensions que Philippc-lc-Long y ait aussi monnayé, car cet atelier no fut sup- 
primé que sous Eudes IV. 11 est probable qu'on ne pourra jamais distinguer ces 
espèces battues à Dole des autres monnaies de France, car sans doute elles leur 
étaient en tout semblables. 

Les monnaies décriées en 1271 et d'autres monnaies étrangères, parmi lesquelles 
se trouvaient celles de Lorraine, circulèrent de nouveau en Franche-Comté. L'em- 
pereur Bodolphc régla, en 1288 (1), que l'on donnerait pour le péage de Jougne 
10 sols composés de deniers lorrains. Le traité conclu six ans après entre le 
comte Otlion IV et les marchands d'Italie {2) avait fait refluer dans la province 
toutes les espèces de monnaies qui avaient cours aux foires de Champagne, et qu'on 
devait recevoir des mômes marchands dans les péages du comté de Bourgogne. 

Eudes de Sauvigney offrit, en 1299(3),à l'archevêque de Besançon, pour la terre 

;l; Hbloire de Poligoy, t. I, p. 372. 
;S) Idem. p. 383. 

■T. Archive* de l'Abbaye Sainl-Paul, à B«mik<mi. 



tic Itochc qu'il voulait retirer de ses mains, 300 livres estevenantes et 800 livres 
formées d'autres monnaies ayant cours. L'acte spéciûc parmi ces dernières le gros 
tournois (1), les deniers parisis, et ne parle des autres qu'en général. Deux ans 
après, les Franc- Comtois employaient encore dans leur commerce les deniers, 
les oboles, les pites de Genève, les édouards et les esterlins d'Angleterre. Les 
monnaies anglaises s'étaient introduites dans la province lorsque le roi d'Angle- 
terre, Edouard, soutint les barons comtois dans leur ligue contre Philippc-le-Bcl. 

On le voit, les monnaies en usage dans le comté sous la domination de Philippe- 
le-Bel et de Pbilippo-le-Long furent très-diverses. En outre, celles du duché de 
Bourgogne tendaient à se répandre beaucoup dans la province, depuis l'établis- 
sement à Auxonnc d'un atelier ducal. 

[1)1* rtm tournois, Ici qu'il fui établi par saint Louis, valait douie deniers) et pesait environ f t gros 
« grains] I grammes 10 c 11 fut affaibli, en 1295, par Philippc-le-Bel, comme toutes les autres monnaies de 
France. 
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CHAPITRE XIII 



Nous n'entreprendrons pas la description de toutes les monnaies frappées au 
nom des ducs qui ont été en même temps comtes de Bourgogne. Nous ne parle- 
rons pas non plus des chartes qui ont réglé leur cours ou leur type pour le duché. 
Ce travail sortirait du cadre que nous nous sommes trace; au surplus, il a été déjà 
fait par M. Barthélémy, dans son Essai sur les monnaies des ducs de Bourgogne. 
Nous ne nous occuperons que des monnaies et des documents historiques et mo- 
nétaires spéciaux à notre province. 

Reviendrons-nous sur les luttes qui ont existé entre les archevêques de Besan- 
çon et les ducs de Bourgogne pour la monnaie d'Auxonnc? Nous les avons racon- 
tées en détail au chapitre des archevêques. Passons en revue les ateliers qui ont 
été établis dans notre province par ordre des ducs-comtes, et commençons par 
celui d'Âuxonne qui est le plus ancien. 

Courtépée prétend que les comtes d'Auxonne obtinrent de Charles-Ie-Chauve le 
droit de battre monnaie. On ne connaît pas les espèces qu'ils firent frapper, à sup- 
poser que l'existence de cette concession soit réelle. 

Les comtes de Bourgogne et la branche cadette issue d'Etienne Tête-Hardie par 
Guillaume et les deux Etienne, possédèrent ensuite ce comté. On n'aperçoit pas 
qu'ils aient monnayé à Auxonne. Après eux, Hugues IV devint possesseur de cette 
ville et de Chàlon par suite de l'échange qu'il fit avec Jean l'Antique en 1237. La 
fabrication des monnaies de ce prince se trouvait entravée par un privilège de l'ab- 
baye de Saint-Bénigne de Dijon, par lequel la monnaie du duc ne pouvait, sans la 
permission de l'abbé , être changeo , diminuée , ni fabriquée ailleurs qu'à Dijon. 
Hugues IV racheta ce privilège en 1214, moyennant 200 marcs d'argent 11 se hâta 
alors de faire établir des ateliers monétaires à Auxonne et à Chàlon. Nous avons 
vu que l'archevêque de Besançon s'émut de cette nouveauté, mais nous n'avons 
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d'autres traces de ce démêlé que le compte des dépenses présenté en 1255 par 
Guillaume de la Tour, et nous l'avons rapporté antérieurement Cependant il parait 
que l'archevêque Eudes de Rougemont avait lancé les censures ecclésiastiques, 
puisque nous trouvons dans dom Grappin que les habitants de la terre de Seurre 
étaient sous le poids de son excommunication pour avoir employé dans leur com- 
merce d'autre monnaie que l'cstevenante. La crainte de l'archevêque fit encore pro- 
mettre, en 1304, par les habitants d'Auxonne, au duc de Bourgogne Robert II, de 
payer les cens et rentes qu'ils lui devaient en monnaie estevenante et prenante en 
Varchevâchié de Besançon, ou en potits tournois, au gré de ce prince; car aussitôt 
comme tsttvenans on petits tournois courront et seront mis et pris en l'archevêchié de 
Besançon icelle monnoie devra courre et courriren la ville d'Auxonne (1). 

11 est à croire que l'atelier de cette ville chôma sous Robert II et Hugues V, car 
on ne connaît aucune monnaie de ces ducs émise à Auxonne. Auraient-ils été, 
comme leurs sujets, sous la crainte de la puissance ecclésiastique? 

Eudes ry. 

A la mort de la reine Jeanne de France, le 21 janvier 1330 (n. s.), Eudes IV, 
duc de Bourgogne, hérita des comtés de Bourgogne, d'Artois, et de la seigneurie 
de Salins. Nous ne retracerons pas les guerres que ce prince eut à soutenir contre 
les confédérés bourguignons; déjà nous les avons dites au chapitre spécial de la 
maison de Chdlon-Arlay. 

Le 9 février 1333, Eudes fixa le parlement à Dole ot le divisa en deux chambres ; 
l'une était le parlement proprement dit, l'autre la chambre des comptes. C'est à 
cela que Dole fut redevable de devenir la capitale de la Franche-Comté. 

Eudes, atteint par la peste, mourut à Sens au mois d'avril 1319, laissant deux 
fils, Philippe et Jean; ce dernier mourut peu après sa naissance. Philippe périt le 
20 septembre 13i0 des suites d'une chuto de cheval qu'il avait faite devant Ai- 
guillon, alors qu'il accompagnait son père contre les Anglais. Ce jeune prince avait 
épousé en 1338 Jeanne de Boulogne, dont il eut un seul fils, Philippe, dit de Rouvre. 

Eudes, par son mariage célébré en 1318 avec Jeanne de France, étant devenu 
comte de Bourgogne, trouva à son avènement les monnaies renforcées. Pbilippe- 
le-Bcl, convaincu par sa propre expérience des perturbations que peut entraîner à 
sa suite l'affaiblissement des monnaies , avait recommandé à son fils et succes- 
seur, Louis X, surnommé le Hutin. de ne point suivre le funeste exemple qu'il 
lui avait donué à cet égard. Louis X rétablit les monnaies comme elles étaient 

(t | Don Grappin, p. 4*. 
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du temps de saint Louis et prescrivit aux prélats et aux barons l'aloi , le poids et 
la marque de leurs monnaies. Naturellement l'archevêque de Besançon ne fut pas 
compris dans le nombre des prélats qui reçurent ces injonctions datées des fêtes 
de Noël 1315. Besançon était une ville libre et impériale, indépendante de la France. 
Mais la monnaie du duc de Bourgogne fut réglée par cotte mémo ordonnance à deux 
deniers dix-huit grains, argent lin, à la taille de 240 deniers au marc 

La monnaie des ducs de Bourgogne dut, après la réunion du duché et du comté, 
se répandre beaucoup dans cette dernière province. Les ducs mirent sur leurs es- 
pèces les titres de duc et de comte; c'était un moyen de leur donner une plus 
grande confiance et de faciliter leur circulation. 11 est cependant à remarquer que 
lorsqu'ils écartelèrent successivement leur écu des armes de Flandre, de Brabant 
.et de Limbourg.ils n'y joignirent jamais celles du comté; sur les monnaies comme 
dans les sceaux elles restèrent isolées et réservées pour le cas où le prince agissait 
en sa seule qualité de comte de Bourgogne. 

Eudes IV, par ses lettres patentes datées des grands jours de Beaune, le mardi 
de la Saint-Martin, Tan 1327, ordonna une nouvelle fabrication de monnaies à 
Auxonnc. L'abbé de Saint-Bénigne, qui devait être par là frustré de la part que lui 
donnait son privilège dans la monnaie des ducs, ne tarda pas k y faire opposi- 
tion. Le prince, à l'imitation de Hugues IV, son prédécesseur, obtint de l'abbé, 
en 1329, au moyen d'une rente annuelle de cent francs, le droit de monnayer libre- 
ment 

Le texte de l'ordonnance de 1321 est inséré dans Dom Plancher (U II, Pr., p. 
188) et dans l'Essai de M. Barthélémy. On y voit que l'on devait frapper par ordre 
du duc des florins, des mailles blanches et des deniers doubles. 

L'archevêque de Besançon, Hugues de Vienne, lança alors l'excommunication 
que nous avons rappelée en même temps que les dramatiques débals qui en furent 
la suite. 

Eudes, comme on peut s'en convaincre en voyant les monnaies du duebé, avait 
imité les types royaux. Il les avait aussi copiés sur les monnaios d'Auxonne. 
Philippe VI s'en plaignit amèrement. Par un traité daté de Yincennes du 3 octobre 
1337, ce monarque obtint que les coins fussent changés de manière qui! n'y eût 
plus de confusion entre sa monnaie et celle du duc: Nous, dit Eudes, que pour 
rien ne voudrions (ère chose gui depleust à neutre dit seigneur, voulons et promettons 
faire muer le coing en la forme que nous facions quant a présent abattre en nostre ville 
d'Auxonne (i) et foire en nostre dite monnaie tel différante et telle forme que un chat* 
cm pourra apertement cognoistre nostre monnaie dissemblable a la monnaie le roy mon- 



1} Il y a ÀQxem an commencement de l« charte citée par D ne ange, et Auioone dans te pauage que 
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seig' pour tel que nostre dite monnaie haura cours tant seulement en nostre comté de 
Bour joigne et en la terre de l'empire, et commendcrons et deffenderons, et ferons def- 
fendre, qu'Us ne forgent la monnaie du royaume, et les ferons jurer et aussi ne rece- 
vront ne feront recevoir le billon du royaume. 

Le roi de Franco inspirait plus de crainte au duc que l'empereur, sur les terres 
duquel il ne craignait pas de répandre sa monnaie, et que l'archevêque, car il 
arait continué à monnayer à Auxonne malgré ses censures et ses excommunica- 
tions. 

Eudes et Jeanne de France, par lettres patentes datées de Dijon, le ("décembre 
13M, accordèrent aux monnayers d'Auxonne et d'autre part, étant du serment des 
monnayera du royaume de France, des privilèges dont voici les dispositions prin- 
cipales: < Aux monnoyers ouvrons et non ouvrons en nos dictes monnoyes pour nous 
et pour les nostres leurs femmes et leurs familles, accordons: I e exemption de toute ju- 
ridiction de nostre duché et conté de Bourgongne et du conté d'Auxonne et qu'ils ne 
soient contraincs de respondre par devant aucun juge pour quelque cas que ce puisse être 
sinon devant les maitres et préeosl des monnoyes, excepté que de trois cas seulement, 
de meurtre, de larcin et de rapt; 2° affranchissement de toutes tailles, coutumes, péages, 
ventes, passaiges, centaines, cinquantaines, channes, d'ost de chevances de toutes svt>- 
mcyssions, exactions, subsides, impositions et malletoultes quelconques et généralement 
de toutes aultres servitudes et nouveautés quelques soient. — Ouvrons et non ouvrons, 
marchandons et non marchandons pour leurs femmes, enfants , familles et tous leurs 
biens (1). » 

Les monnaies d'Eudes IV frappées à Auxonne n'étant point spéciales à la 
Franche-Comté , mais concernant le duché et le comté réunis, ne peuvent dès -lors 
trouver place dans notre ouvrage. 

PHILIPPE DE KOl'VRE. 

A la mort d'Eudes IV, Jeanne de Boulogne gouverna les denx Bourgognes au 
nom de son fils dont elle avait la tutelle. Les graves circonstances qui agitaient l'Eu- 
rope lui imposèrent le devoir de se donner un prolecteur. Elle le choisit aussi 
puissant que brave. Le 19 février 1350 (n. s.), elle épousa en secondes noces 
Jean, duc de Normandie, qui depuis devint roi de France. Co prince exerça la ré- 
gence avec son épouse, et quand, au mois d'avril 1350, il vint prendre à Dole pos- 
session des états qu'il devait gouverner, la monnaie fut réglée par lui. 

Après la fatale journée de Poitiers, la reine apprit qu'une partie des barons com-> 
lois venaient de passer au service de l'Angleterre. En plein hiver elle vint montrer 

(t) Archive» do U mairie de Dole, 
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son jeune fils aux nobles restés fidèles. De nouveau la Franche-Comté la revit 
lorsqu'elle réclama le secours de la noblesse et des villes contre les Anglais qui 
inondaient la France. 

Le 24 octobre 1300, Jean remit au jeune duc, âgé d'environ quinze ans, l'admi- 
nistration de son comté de Bourgogne. Après avoir vu ses états ravagés par les 
Anglais et les grandes compagnies, Philippe mourut le 20 ou le 22 novembre 1301, 
au château de Rouvre. Il avait été fiancé à Marguerite de Flandre par un traité 
passé a Paris le 21 mars 1350 et ratifié par lui le 1* juillet 1301, après avoir at- 
teint l'âge de puberté. 

Il paraît certain quo, sous le règne si court de Philippe de Rouvre, l'atelier 
d'Auxonne ne fonctionna pas. Le 29 avril 13i9,Jeanne, sa mère, comme déjà nous 
l'avons rapporté, reconnut le privilège de Hugues de Vienne, archevêque de Be- 
sançon, sur la monnaie dans le comté de Bourgogne. Item, est-il dit dans le traité, 
que ml ne soit contrainct en la comté de panre autre monnaie que eslevenant ou autre 
bonne monnaie à la râleur. Au mois d'avril 1350, quand le roi Jean vint à Dole, la 
monnaie fut réglée. L'année même où Philippe de Rouvre prit l'administration du 
comté de Bourgogne, il confirma, par un diplôme daté de son château de Talan 
sur Dijon, lo 20 avril 1300, les privilèges accordés par Eudes aux monnayera 
ducaux. 

NARGIERITE DE FRASCE. 

Marguerite, fille de Philippo-lc-Long et de Jeanne, comtesse de Bourgogne, avait 
été mariée en 1320 à Louis II, comte de Flandre. Grand'tante du jeune duc Phi- 
lippe, elle recueillit dans sa succession le comté de Bourgogne Cette province fut 
sa résidence habituelle et souvent elle habita le château de Dole. 

De son mariage naquit un fils, Louis de Mâle, qui épousa Marguerite de Brabant, 
et n'eut de son union qu'une fille appelée Marguerite, comme sa mère. 

La comtesse Marguerite eut un dangereux adversaire dans la personne du roi Jean, 
devenu, du chef de sa mère, héritier du duché de Bourgogne. Ce monarque chercha 
à se créer des titres sur la Franche-Comté qui excitait sa convoitise. Il prit de l'em- 
pereur l'investiture de cette province et lui en fit hommage au mois de février 1303. 
Quand les Bourguignons, habitués au gouvernement d'un prince particulier, ob- 
tinrent de lui qu'il donnerait à son fils Philippe-lc-Hardi le duché de Bourgogne, 
Jean lui abandonna en même temps les droits qu'il avait ou pouvait prétendre sur 
le comté. En 130i, Charles V confirma cette donation. 

Jean ménageait encore au duc Philippe un moyen d'obtenir cette belle province, 
en cherchant à le marier avec Marguerite de Flandre. Cette union trouvait de sé- 
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vieux obstacles. Le duc de Flandre, irrité contre la France, avait fiancé la jeune 
princesse au fils du roi d'Angleterre. Philippe, ne voyant pas d'issue à ses projets 
de mariage, demanda à l'cmpercurCharlcs IVdcs lettres d'investiture pour le comté. 
Cette prétention, le soulèvement d'une partie des soigneurs franc-comtois à l'ins- 
tigation du roi de Navarre et du roi d'Angleterre, les ravages des grandes compa- 
gnies, créaient de redoutables difficultés à la comtesse; mais sa prudence ramena 
le calme en Franche-Comté. Marguerite partit pour la Flandre afin de négocier le 
mariage de sa petite-fille avec Philippe-le-Hardi, et ce mariage fut célébré le 10 
juin 1369. 

La comtesse, sur la fin de sa vie, se retira à Paris où elle mourut le-9 mai 1382. 

On ne trouve sous Marguerite de France et Louis de Mile aucune trace de 
monnayage à Auxonne. 

Ce qui prouve bien, comme nous l'avons établi, que les archevêques do Besançon 
reconnaissaient au souverain do la Comté le droit de battre monnaie dans la 
Comté même, c'est qu'ils ne firent aucune opposition à Marguerite, qui alors battit 
monnaie & Salins et commanda très-expressément à son procureur général de ne 
pas permettre que la monnaie estevenante eût cours dans cette ville (1). Malheu- 
reusement cette monnaie n'a pu encore être retrouvée. 



LOUIS DE MALC 

Louis de Mâle survécut peu à sa mère. Sa mort arriva le 28 janvier 1384, et le 
duc Philippe et son épouse eurent la pleine jouissance du comté qu'ils avaient 
déjà administre depuis que la comtesse Marguerite était allée fixer son séjour à 



Pendant qu'il gouvernait le comté, Philippe eut de grands désordres à réprimer. 
Les seigneurs se livraient des combats sanglants sous les plus frivoles prétextes; 
à force de prudence il étouffa ces dissensions si préjudiciables au pays et a l'état. 

Sous le règne de la comtesse Jeanne, l'abbé de Lore avait donné au comte de 
Ferrette l'avouerie de son monastère, après l'avoir fait fortifier. Sur les poursuites 
de la reine, une forte amende lui avait été imposée et la démolition des fortifica- 
tions ordonnée. Malgré la perte de «on procès, il continua ses intelligences avec 
ïcs princes de la maison d'Autriche. Pour le punir de sa félonie, Philippe-le-Hardi, 

(t) Golloi, p. 8C2, nouirelli; Wttinn. Noos deroiu dire qae M. Duvernoi» prétend qae rkn de semblable 



Digitized by Google 



— H7 — 

en 1370, lui ôte les terres qu'il avait dans les environs de Poligny et Si ravager 
ses possessions par les seigneurs voisins. A leur tour, les princes allemands firent 
de» incursions sur la partie de la Franche-Comté qui les confinait. Cette guerre 
dura environ deux ans. Moyennant une somme de mille francs estevenants qui 
fut payée à la comtesse, la contestation so trouva pins tard complètement éteinte. 

Nous n'avons pas à raconter la guerre de Philippe contre les Anglais en 1371, 
les négociations de Bruges, les guerres civiles de Flandre, tons ces événements 
qui se passèrent pendant que Philippe administrait le comté au nom de la pala- 
tine. 

Dirons-nous davantage les expéditions des Français en Flandre sur la sollicita- 
tion du duc et la soumission de celte province par le traité de Tournay, le 18 
décembre 1385? Tout cela nous entraînerait hors de notre sujet. 

Après la pacification de la Flandre, Philippe vint, en 1386, faire reconnaître 
son épouse comme souveraine par le parlement de Dole. Il renouvela le traité de 
garde avec la cité de Besancon, exigea un dénombrement de droits des seigneurs 
de la Comté, et voulut qu'ils fissent à son égard leurs reprises de fiels et hommages. 

Nous avons rapporté, au chapitre des archevêques de Besançon, la querelle 
qu'il eut avec ces prélats pour le droit de battre monnaie A peine avait-il vu ta 
lin de cette contestation, qu'il eut avec Jean de Chuton les démêlés que nous 
avons aussi fait connaître. 

L'année 1307 fut fatale à la noblesse franc-comtoise. Jean, comte de Nevers, 
appelé avec raison Jean-sans-Peur, envoyé par Philippe au secours du roi de 
Hongrie, fut fait prisonnier à la bataille de Nicopolis. Longtemps le deuil régna 
en Franche-Comté, car son sang le plus glorieux avait coulé dans ce funeste com- 
bat. L'héroïque Jean de Vienne fut trouvé sur le champ de bataille enveloppé 
dans l'étendard qui lui avait été confié comme au plus digne. 

Après avoir brisé la rébellion de Jean de Chalon et d'Humbcrt, siro de Thoirc 
et Villars, Philippe mourut à Halle, en Hainaut, le 27 avril 1404. La duchesse ne 
lui survécut guère. 

Ce fut Philippe qui divisa la Franche-Comté en deux bailliages, celui d'Amont 
et celui d'Aval. 

Si l'archevêque de Besançon eut à se plaindre de Philippo-lc-Hardi à l'occasion 
de la monnaie, les habitants du comté eurent aussi contre lui des griefs sérieux 
pour le même motif. En 1305, Philippe venait de faire fabriquer à Auxonne de 
nouvelles espèces, leur valeur avait été fixée et déclarée par lettres patentes; plu- 
sieurs habitants du comté s'empressèrent de les prendre pour leur valeur, afin de 
s'en servir dans leur commerce; mais ils ne purent les faire recevoir pour le prix 
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qu'elles devaient avoir: de là pour eux uu préjudice notoire. Leurs plaintes furent 
portées à la duchesse, qui, en l'absence de son mari, manda au prévôt de Gray de 
faire publier, de la part du duc et de la sienne, dans toute l'étendue de la prévoté, 
d'où surtout ces plaintes étaient venues, que leur volonté était que les espèces de 
la nouvelle monnaie eussent cours pour le prix déclare et fixé par ordre du prince 
dans toute l'étendue du comté de Bourgogne, et que ceux qui refuseraient de les 
recevoir fussent sévèrement punis. Marguerite fit en même temps défense, soit 
qu'on vendit, soit qu'on achetât, de recevoir ou de donner d'autre monnaie que la 
nouvelle fabriquée à Auxonne par ordre de Philippe. Ce mandement et les défenses 
sont du 2 septembre 1395. 

On voit dans le compte de la monnaie d' Auxonne, fourni par le Florentin Gérard 
Rosselay, maître particulier de cet atelier, que Philippc-le-Hardi parait avoir 
frappé surtout des grattât blancs, des petits blancs et des angngnes. La monnaie se 
fabriquait à Auxonne dans une maison que Claude Jurain nomme la maison des sous. 
On y remarquait encore de son temps les armes de Bourgogne gravées sur la façade. 

L'angrogne ou ancerne, car on pense généralement que ces deux mots sont syno- k 
nymes, était une monnaie essentiellement comtoise. Elle jouait aux comtés de 
Bourgogne et d'Auxonne, dit M. Mantelier dans la Revue Numismatique de 18-45 
(p. 53), un rôle analogue à celui, du denier en France. Monnaie réelle et en même 
temps monnaie de compte, représentant par sa valeur les objets de consommation 
les plus usuels, elle courait sur tous les marchés et passait dans toutes les mains, 
de même qu'elle entrait dans tous les contrats comme appoint, et dans les tables 
monétaires comme base d'évaluation. Cette monnaie, qui valait un denier et une 
obole, eut cours en Franche-Comté dès 1250. Nous la retrouvons encore à la fin 
du XVI e siècle, en 1586, époque à laquelle elle se confondait avec le niquet. 

Voici la seule des monnaies de Philippe-le-Hardi sur laquelle se voient les armes 
spéciales de notre province. 

48. Planche IV, fig. 6. Angrogne de billon. 

av. : phs : dvx : cou : buig 

Ecu de Bourgogne-duché ancien, surmonté d'une large couronne. 
*/. + I0HETI I «H6R0GNIE 

Ecu chargé du lion de Franche-Comté sur une croix à branches égales (I). 
Poids: (21 f) l,* ttm 10. — Cab. de M. Plantet. 

(I) Boorgogoe-conle portail d uur tome de bUctlc* d'or, m lion de monte, broehanl m le [oui. 
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Quelques nuraismatistes ont avance que cette angrogne avait été frappée à Dole. 
M. Barthélémy, dans son Essai sur les monnaies des ducs de Bourgogne (p. 50), 
combat cette assertion, et nous nous rangeons de son ans. Jusqu'à présent on n'a 
découvert aucun texte qui pût faire seulement supposer que Philippe-le-Hardi eût 
battu monnaie à Dole. 

JEAJC-SASS-PEin. 

A peine monté sur le trône, Jean-sans-Pcur accorda la liberté à Jean de Châlon. 
En 1409, l'un des plus puissants barons de la province, Henri de Ncuchatcl, 
s'empara du château de Ycllcxon et porta le ravage dans les contrées voisines. 
Jean de Vcrgy, avec le secours des Bisontins, recouvra co château et le démolit. 
Le duc, qui possédait à Besançon le tribunal de la régalic, récompensa les citoyens 
de l'aide qu'ils lui avaient accordée et leur concéda plusieurs privilèges. 

Tombé dans la disgrâce de la cour de France en 141 i, Jean se retira en Flandre. 
Pendant ce temps, les Armagnacs faisaient instruire son procès. Aidé des seigneurs 
franc-comtois, il défendit Arras contre la puissante armée que commandait le dau- 
phin. La paix. lui ayant été demandée, il profita du loisir qu'elle lui accorda pour 
s'emparer de Tonnerre et de Chatelbclin. 

En 1415, le sentiment national ayant réuni Armagnacs et Bourguignons contre 
les Anglais, l'empereur Sigismond tenta de ramener la paix entre les parties belli- 
gérantes. Mais le désastre d'Azincourt rendit les Anglais exigeants, et sa médiation 
fut repoussée par la cour de Londres. Jean-sans-Peur profita de la présence do Si- 
gismond pour lui faire hommage du comté de Bourgogne. Bientôt après, en 1419, 
il périt traîtreusement assassiné à Montereau. Qui ne connaît les conséquences et 
les détails historiques de ce crime odieux? 

Jean-sans-Peur fit forger à Auxonne comme l'avait fait son père. En 1405, ce 
prince émit de petites pièces d'argent valant un denier et demi, et qui furent appe- 
lées niquets. On prétendit alors qu'on les nommait ainsi parce qu'elles faisaient la 
nùjue au duc d'Orléans, avec qui Jean était en guerre. On sait que le duc d'Orléans, 
en signe de menace, avait pris pour emblème un bâton noueux, et que Jcan-sans- 
Peur avait spirituellement riposte en se devisant d'un rabot ou planon. Les niquets 
portaient d'un côté deux bâtons noueux au milieu desquels se voyait le rabot, 
et de l'autre les armes de Bourgogne. Jurain, dans son Histoire d'Auxonnc, dit 
que les niquets de 1405 portaient deux lances (1) en sautoir, passées dans un bri- 
quet ou rabot. Le même auteur rapporte encore que lors de l'assassinat du duc 
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d'Orléans, en 1407, on fit dans le même atelier des gros au même type, sauf que les 
lances étaient cantonnées de deux briquets et de doux fleurs de Us. M. Barthélé- 
my (Bourgogne) dit que les doubles tournois s'appelaient niquets; et, dans son Jour- 
nal de Charles VI, Pierre de Fenin rappelle que le roi Henri d'Angleterre fit frap- 
per, en 1415, une monnaie valant trois mailles, qu'on nommait niquet en commun 
langage (I). 

En 1411, Jean -sans- Peur, donnant plus d'extension à sa monnaie, établit à 
Saint-Laurent-lez-Chalon un atelier qui devait ouvrer en même temps que celui 
d'Auxonno. Il prescrivit un différent monétaire afin de discerner les espèces sor- 
tant des deux villes. M. Barthélémy a retrouvé que ce différent était, pour la 
monnaie d'Auxonne, un petit point clos sous la première lettre des légendes de 
l'avers et du rcvcrs.Quant à celle de Saint-Laurent qui était soumise aux mêmes 
règles, le point devait être placé sous la première lettre du second mot des deux 
légendes. Il est permis do croire que Cuiscry, dont l'atelier ne fonctionna qu'a- 
près ceux d'Auxonne et de Saint-Laurent, eut un point sous la première lettre des 
troisièmes mots. 

Outre ces trois ateliers, Jean-sans-Pcur en établit encore un autre à Chaussin, 
aujourd'hui gros bourg du département du Jura, qui dépendait, ainsi que Cuiscry 
et Saint-Laurent, de la vicomte d'Auxonne. Les monnaies qui furent émises à 
Chaussin ne durent également différer des autres que par le point secret. 

En 1410, par un mandement donné à Lille le 23 décembre, Jean reconnut les 
privilèges de ses monnayera qu'il avait confirmés déjà, le 9 janvier 1404 (v. s.), 
à Châtillon-sur-Seine. En voici la teneur: 

Jean, duc de Bourgongne, comte de Flandres, d'Artois et de Bourgongne, palatin, 
seigneur de Salins et de Matines, sçavoir fainms à tous présens et avenir que considé- 
rons et attendons les bons prouffitables et agréables services que nous ont faics en tenu 
passé et à nos prédécesseurs ducs de Bourgongne les moislres, gardes, tailleurs, essayeurs, 
ouvriers et monnogers de nos monnayes d'Auxonne, de Saint-Lorans , et d'aultre part 
estant du serment de France, et encore tout chascun jour sans ccsser...Nous pour conside- 
racion des dites choses de certaine science et grâce espécial... Lesdits tnaistres, gardes, 
tailleurs, essayeurs, etc., leurs femmes et leurs familles avons exempté cl exemptons per- 
pétuellement de toutes les juridictions de nos diz duckié et conté de Bourgongne et conté 
d'Auxonne, et voulons et leur octroyons quils ne soient tenus ne contrains de respondre 
par devant aulcun juge de nos dit duchié et conté de Bourgongne et d'Auxonne pour 
quelque cas que ce puisse estre, se ce n'est par devant les tnaistres et prevotsde nos dictes 
monnoges.exccplé que de trois cas seulement c'est assavoir de murlre et de larrecin et 
de rapt. El avec ce les avons franchi et quitté, franchissons et quictons et délivrons perpé- 

(11 Voyez Docange an mol Siqvtlut. 
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tuclment de toutes tailles, connûmes, péages, ventes, passaiges, centaines, cinquantaines, 
chevauchée d'ost, de chevauchées, de toutes subventions, exactions, subsides, impositions 
et malloules quelconques (I). 

Le 38 janvier 1417, Jcan-sans-Pcur, par un diplôme daté de Troyes, accorda à 
ses monnotjers de Dijon, Auxonnr, Cuisery et de Saint-Lanrens-lcz-la-vUle de Châlon 
estant du serment de France, la confirmation des privilèges que nous venons de 
rapporter cl de ceux que plus haut nous avons analysés accordés aux prédécesseurs 
des suppliants (les monnayer*) par les empereurs et mestres de l'Empire, par les roys 
de France au roijaulme et par ses prédécesseurs les dues et comtes de Dourgongnc. Il v 
ajoute exemption de portes, empruntz (quatz, huitième de feugs), c'est assavoir de cinq 
sols et sur chacungs tneix et nmnaiges de notre vide d'Auxonne, gabelles, maltoultes 
(subsides et aultres charges quelconques réelles, personnelles ou mixtes) de fortification, 
guet, guarde, paument et réparation de villes et forteresses, et aussi de toultes aultres 
charges, servitutes et nouvellefez quelles que elles soyent et comme qui elles soyent nom- 
mées et appelées, ourrans et non ouvrons, marchandons ou non marchandans.L'èdllhii 
cette ^numération parce que les maires de Dijon et d'Auxonne persécutaient les 
monnayers à propos de toutes les charges dont les princes les avaient exonérés. 
Jean casse tous les procès qui avaient été commencés contre eux, notamment par 
la ville d'Auxonne, malgré les ordres qu'il avait donnes à son bailli de Dijon et son 
injonction expresse d'attendre sa venue pour régler ces différends. La peine contre 
les contrevenants était de mille marcs d'argent blanc appliqués à peine de dom- 
mages et intérêts en faveur des ouvriers et du prince (2). 

Bien que les ateliers de Jcan-sans-Pcur fussent sur les terres de l'empire, les 
monnayers étaient du serment de France. Ce fait s'explique facilement. Le duché 
de Bourgogne avait été réuni à la France, et les nouveaux ducs employaient tous 
leurs efforts pour faire reconnaître par les rois de France leur droit de frapper 
monnaie. 

L'atelier d'Auxonne fut toujours le plus occupe des ateliers do Jean-sans-Peur. 
Le 7 août 1419, le duc donna une ordonnance adressée à Etienne de Sens, maître 
général des monnaies, afin de stimuler lo zèle de ses prévôts et de les contraindre 
à fournir un nombre d'ouvriers suffisant, car les maîtres particuliers, faute d'ou- 
vriers, ne pouvaient fabriquer la quantité d'espèces à laquelle ils s'étaient engagés. 
Les archevêques de Besancon, instruits par l'échec de Guillaume do Vcrgy, n'osèrent 
s'opposer ouvertement au monnayage ducal à Auxonnc, mais ils n'en oontinuèrent 
pas moins à protester contre cette usuqiation jusqu'au commencement du XVI' 
siècle. 



(1) Archives de Bonrgogue. 

li) Archive* de la mairie de Dolr. 
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Décrivons une pièce de Jean-sans-Peur qui a certainement été émise pour le 
comté de Bourgogne. 

*9. Plahche IV, fîg. 7. Angrogne de biilon. 

**. iohs : ovx : cou : bvrg 

Ecu de Bourgogne ancien, surmonté d'une large couronne. 
H?. + MORETA : KKGROCNIE 

Ecu de Bourgogne-comté sur une croix à branches égales. 
Poids: (20 «•) - Catf de M. Plantet 

PIIILIPPE-LE-BO*. 

Justement irrité de la part que le dauphin avait prise à la mort de son père , 
Philippe, surnommé le Bon, s'accommoda avec les Anglais. Il fut un des auteurs 
du traité deTroyes qui plaça la couronne de France sur la tète d'un prince d'An- 
gleterre. 

A cette époque, Philippe s'occupa de ses propres états. II affermit et réglementa 
le parlement de Dole, fit recueillir et coordonner les coutumes, plaça à Dole l'uni- 
versité qu'Othon IV avait créée à Gray, et la peupla de maîtres illustres. 

En 1421, il vint à Besançon prêter foi et hommage à l'archevêque pour les fiefs 
qu'il tenait de ce prélat, et conGrma à la cité les privilèges que lui avait accordés 
Sigismond. 

Après le couronnement de Charles VII, Philippe mit fin à la guerre de Hainaut 
et épousa en troisièmes noces Isabelle de Portugal. Il institua alors l'ordre célèbre 
de la Toison-d'Or. 

Le duc de Bourgogne, ayant acquis par succession la souveraineté du Brabant, 
aida le comte de Vaudemont a enlever à René d'Anjou, son frère, le comté de Lor- 
raine. René, ce gracieux trouvère, fut enfermé au château de Bracon; hélas! quel 
triste contraste entre la sombre forteresse et les cours d'amour où avait brillé le 
prince musicien et poète! 

Tandis qu'en 1433 Philippo était occupé en Flandre, le duc de Bourbon vint 
mettre le siège devant Dole. Les habitants montrèrent ce que pouvait la valeur 
comtoise. Le prince français se brisa contre leurs murailles inviolées, fut contraint 
de battre honteusement en retraite, et bientôt Philippe prit sa revanche eu rava- 
geant le Beaujolais. 

Les affaires de Flandre réclamant sa présence, Philippe laissa à la duchesse, sa 
femme, le gouvernement de la Comté. Jean de Vergy fut chargé de la défense de 
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rette province; digne de cette noble tâche, il le prouva en exterminant les Ecor- 
chcurs qui avaient si longtemps promené sur elle les ravages de leurs bandes in- 
disciplinées. 

L'année 1442 ouvrit une ère brillante à la chevalerie franc-comtoise. Les joutes 
et les tournois qui eurent lieu à cause de la présence de l'empereur Frédéric III à 
Besançon, lui donnèrent l'occasion de déployer sa valeur et sa dextérité chevale- 
resques. 

Parlerons-nous de la guerre de Baie en 1 444 ? Redirons-nous encore les luttes 
de l'archevêque de Besançon et des citoyens dans les années suivantes et la fin 
malheureuse qu'elles eurent pour ces derniers; les projets de croisade formés par 
Pbilippc-le-Bon, la soumission de l'abbé de Saint-Claude à son autorité, les tenta- 
tives de rébellion de quelques seigneurs mécontents, l'hospitalité que le duc ac- 
corda au dauphin, depuis Louis XI, les services qu'il lui rendit et dont il fut si mal 
récompensé? Tout cela, nul ne l'ignore, nul n'a oublié les événements qui se sont 
passés pendant le régne long et glorieux de ce prince, qui porta un grand attache- 
ment à nos aïeux. 

Philippe-le-Bon mourut à Bruges en 1407; il avait épousé, en 1409, Michelle de 
France; en 1424, Bonne d'Artois; en 1429, Isabelle do Portugal. 

Le 3 mai 1420, Philippe-le-Bon, alors à Troyes, confirma aux monnayers les 
privilèges accordés par ses prédécesseurs. Ils sont textuellement rapportés dans 
son diplôme, dont une copie authentique se trouve aux archives de Dole. 

Ce prince permit, par lettres du 4 juin 1420, aux habitants d'Auxonnc, de faire 
monnayer six mille marcs d'argent fin pour les dédommager des pertes que leur 
avait causées un incendie. 

Les nouvelles fortifications de Salins, entreprises par les ordres de Jcan-sans- 
Pcur, n'avaient pu être entièrement élevées. Les sommes que ce prince avait des- 
tinées à col ouvrage n'avaient pas été suffisantes, et les habitants se plaignaient des 
dépenses auxquelles ils avaient été contraints. Philippe-le-Bon trouva un moyen 
de les apaiser et de suivre en même temps le projet conçu par son père; il leur 
accorda, le. il septembre 1420, le droit de faire frapper une monnaie de bon aloi 
jusqu'à concurrence de quatre mille cinq cents marcs, cl il en affecta le produit à 
la continuation des ouvrages qui avaient été commencés. L'année suivante, il jura 
au pied de la croix située dans la partie inférieure de cette ville qu'il conserverait 
les habitants dans tous leurs privilèges. On ignore si les habitants de Salins firent 
usage de cette permission ; du moins on ne connaît aucune pièce qui puisse être 
considérée comme provenant de ce monnayage. 

Le 20 décembre 1420, Marguerite, duchesse douairière, porta le gros à la valeur 
de deux doubles oboles, et établit qu'en considération des dernières ordonnances 
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rendues par lo roi, les monnaies frappées en Bourgogne, à dater du 1* janvier 
suivant, seraient de mêmes poids, aloi et valeur que celles de Charles VI. 

Un autre soin de Marguerite, profitable aux habitants des deux Bourgognes et 
du Charulais, fut d'empecher le cours des mauvaises espèces qui se répandaient 
dans d'autres provinces. Les dépenses énormes où la nécessité de se défendre 
entraînait le dauphin l'avaient engagé à altérer les monnaies et à en augmenter la 
valeur. La duchesse décria en Bourgogne les monnaies de ce prince, et, avec 
l'agrément de son fils, elle emprunta des gens d'église, des bourgeois et des habi- 
tants des deux Bourgognes, une quantité de marcs d'or et d'argent suffisante pour 
que les monnaies des deux provinces fussent assorties de manière à n'en point 
admettro de l'étranger. A celle occasion elle assembla les états à Auxonne, le 
dimanche après la mi-août 1421, afin de régler de concert tout ce qui conviendrait. 
Ces étals confirmèrent ce que la duchesse avait fait, et il fut convenu que l'on 
se conformerait à l'ordonnance que Charles VI avait donnée l'année précédente. 
La duchesse rendit une ordonnance conforme à celle du roi de France, avec 
cette différence qu'elle conserva encore l'angrogne, valant le tiers d'un petit blanc, 
qu'on réduisit à la valeur d'une maille estevenante. 

Ce fut encore en U21 que Louis de Cbalon se désista, en faveur du duc, du 
droit de battre monnaie qui lui avait été conféré par l'empereur Sigismond. 

Le 11 février 1122, Philippe donna un mandement à l'effet de faire fabriquer dans 
tous ses ateliers des grands blancs, des deniers blancs, des deniers noirs. Ces 
monnaies devaient être fabriquées, savoir: à Dijon, aux armes et karataircs démon- 
dit s' roy, selon l'ottroij que lions en avons sur ce de moud il ; et à Saint-Laurent, 
Auxonne, C/tauc/iins et Cuiseri à no: armes et karataires à la manière acoutumée. On 
devait en outre frapper des angrognes dans ces ateliers. 

Voici comment, après 1420, on devait distinguer, à l'aide des différents moné- 
taires, les pièces frappées dans les divers ateliers bourguignons. Nous devons cette 
communication à l'obligeance de M. Rossignol, le savant archiviste de la Cotc-d'Or. 
Les deniers appelés gros, qui avaient alors cours pour vingt deniers tournois, 
pièces frappées, en vertu de l'ordonnance de Troycs, à Dijon et à Chulon, au type 
du roi de France, ont tous, du coté de pile, devant le mot karolvs, au lieu d'une 
(leur de lis, une rose à cinq feuilles, et les monnaies de Bourgogne, devant le nom 
FttlUPPVS, une semblable rose. 

Ces monnaies avaient en forme de contre-seing, celles do Dijon, du coté de la 
croix, u n petit point sous la lettre s de sit, et un autre petit point du côté de pile 
sous le r de KAROLVS. 

Celles de Chaton, du côté de croix, un petit point sous la lettre N de homen, 
et, du côté de pile, un autre petit point sous la lettre F de fhancorvm. 
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Celles d'Auxonnc, du côté de croix, un petit point soos la lettre s desiT, et, du 
côté de pile, un autre petit point sous la lettre s de phvs. 

Celles de Saint-Laurent, du côté de croix, nn petit point sous la lettre o de DNi 
(dotnini), et, du côte de pile, un autre petit point sous la lettre o de dvx. 

Celles de Cuisery, du côté de croix, un petit point sous la lettre s de bcneoictvm, 
et un autre petit point sous le B de bvrgvnoie- 

Le 27 juin 1422, nouveau mandement de Philippe pour faire forger à Saint- 
Laurent , Auxonne et Cuisery, des deniers d'or appelés nobles, et des demi-nobles. 

Il résulte de lettres émanées de Philippe-le-Bon, datées du 14 mai 1422, qu'on 
battait aussi, dans ce moment, monnaie à Chaussin. 

Le 12 août 1 127, Philippe, étant à Bruges, publiir dans l'intérêt de ses monnaies 
de la province do Bourgogne les dispositions suivantes. Les monnaies chômaient 
depuis longtemps; il voulut les rétablir et faire en sorte que l'activité fût plus 
grande dans les ateliers qu'elle n'avait jamais été. De l'avis de ses conseillers de 
Dijon et de Dole, il ordonna de travailler à Dijon, à Aaxonne et à Saint-Laurent, 
et ce à commencer du 1" avril 1128. Il suspendit en môme temps les ateliers de 
Chalon, de Cuisery et da Chiussin, atlen.lu le peu d'ouvrage qui s'y faisait alors, 
et il diminua de moitié le gage des olltcicrs des monnaies laissés en activité. 

Pour conserver le billon destiné aux forges de Dijon, Auxonne et Saint-Laurent, 
et empêcher qu'il n'allât ailleurs, le duc fixa le nombre des changeurs et les lieux 
qu'ils devaient occuper. Il en mit trois à Auxonne, un à Cuisery, un à Losne, un à 
Seurrc, deux à Verdun, un à Bcllcvesvre, quatre à Salins, deux à Poligny.un à Ar- 
bois, un a Lons-le-Saunier, deux à Pontailler, deux à Cray, deux a Ycsoul, un à 
Cuiscau, deux à Dole, un à Faucogncy, un à Orgelet. Tous ces changeurs étaient 
obligés, chaque année, de fournir aux trois forges susdites du billon, de l'or et de 
l'argent, autant qu'il leur en devait être demandé par un tarif. 11 défeudit de faire 
change ailleurs qu'aux lieux fixés par son ordonnance. 

La duchesse Marguerite rétablit, le 25 octobre suivant , les ateliers de Châlon, 
Cuisery et Chaussin. 

Le 29 août 1439, nouveau mandement qui donne la date fixe à laquelle on com- 
mença à frapper deux nouvelles monnaies de Bourgogne, le philippus et le blanc de 
Bourgogne; ces espèces devaient être forgées à Auxonne et à Saint-Laurent. Les /)//»- 
lippus d'or, pour les différencier de ceux de Flandre, devaient porter le nom de 
Bourgogne sous le cheval. Le blanc devait être armorié en la pile </« plaines armes 
du duc dans un écu, et en la croix de deux lions. 

Par ordre de la chambre des comptes du 0 septembre 1445, les monnaies 
d'Auxonnc et de Saint-Laurent durent forger dos doubles-blancs, des demi-doubles, 
des mailles noires. Les doubles devaient avoir cours trois pour un blanc, les demis, 
six pour un blanc, et les mailles noires, neuf pour un blanc. 
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Il est fort difficile de reconnaître positivement les espèces qui ont été fabriquées 
pour la Comté. Ce que nous avons dit aussi des points secrets n'est pas absolu, car 
ils ont servi à marquer aussi bien les émissions que les ateliers. 

Voici deux monnaies de Philippe-le-Bon que nous croyons avoir été incontesta- 
blement frappées par notre pays. 

50. Plàkche IV, fig. 8. Angrogne de billon. 

iv. + p : dvx : et : comes : bvrg 

Lion de Franche-Comté couronné. 

V + I0NETA l AIGROGHIE 

Croix ancrée. 

Poids: (33 r) l,n» 60. — Cab. de M. Plante!. 

51. Plaxcue IV, fig. 9. Demi-angrogne de billon. 

av. + phs : dvi : et : co : bvg 

Ecu billcté de Franchc-Comlé. 

IV'- + MEDIA : MCE RM. 

Croix cantonnée, au premier et au quatrième, d'une fleur de lis. 
Poids: (24 *) !,•"•» 30. — Cab. de M. Plantet et de M. Jeannez. 

CHAIURS-LE-TÉMÉRAIRE. 

Combien ce nom rappelle de souvenirs héroïques; combien il éveille de pensées 
de gloire et de tristes réflexions sur le néant des grandeurs humaines! 

Après la défaite des Liégeois dont il avait excité la révolte, Louis XI était de- 
venu l'implacable ennemi de Charles. Son arrestation à Péronne, la contrainte où 
il avait été de reconnaître les traites d'Amis et de Conflans, n'avaient fait qu'ajouter 
à ses sentiments de haine. 

Le duc de Bourgogne, après avoir traité avec le roi d'Angleterro, se maria avec 
Marguerite d'York, sœur de ce prince. A partir do cette époque, les événements se 
pressent: Louis XI forme contre Charles une ligue redoutable; en 1471, il ouvre la 
campagne en Franche-Comté. Le duc, à la tète d'une formidable arméo, s'empare 
do Péquigny et assiège Amiens ; ennuyé de la longueur du siège, Charles demande 
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une trêve quand la disette allait lui livrer l'armée royale. En 1473 il fait alliance 
avec la Lorraine, et l'année suivante il visite la Franche-Comté. 

En 1469, le duc Sigismond, désespérant de résister aux Suisses, avait engagé ses 
états au duc de Bourgogne. Ces états comprenaient l'Alsace, le comté de Fcrrelte, 
le Brisgau, etc. L'odieuse conduite de Pierre de Hagcnbach, qui gouvernait ces 
pays, motiva les justes plaintes de Sigismond et des habitants; on n'en tint compte ; 
alors Sigismond, à bout de patience, s'unit, le 25 mars 1474, à Louis XI, par le traité 
dit de Constance. Les Ferretois se révoltent; Sigismond se retrouve bientôt en pos- 
session de ses étals; Charles irrite fait ravager le Sundgau, Porrcntruy , cl négocie 
une ligue avec son beau-frère, le roi d'Angleterre. Les états généraux de Franche- 
Comté votent un subside considérable; Charles est bientôt à la tétc d'une puis- 
sante armée; mais son caractère impatient lui fait inutilement dépenser ses forces 
devant Ncuss. qui s'était déclaré contre Robert de Bavière; et quand Edouard dé- 
barque, le G juillet, à Calais, il n'est plus en état de tenir campagne avec lui. 

Louis XI avait habilement mis les Suisses en hostilité contre Charles-le-Témc- 
rairc. En 1176, le duc irrité voulut se venger de leur conduite à son égard. Mais, 
hélas! la chevalerie bourguignonne fut écrasée par ces belliqueux montagnards 
qu'elle avait dédaignés. Granson, Morat, Nancy, restent dans l'histoire comme les 
trois actes funèbres de ce drame sanglant qui se termina le 5 janvier 1477 par la 
mort de Charles, que trahit Campobasso. 

Le 24 janvier 1409, Charles-le-Téméraire, alors à la Haye, conflrma les privilèges 
des monétaires que nous avons prérappelés. On ne trouve sous ce prince aucun 
texte relatif aux monnaies de Bourgogne, et, parmi les pièces qui ont été frappées 
à Auxontic, aucune n'appartient à notre Franche-Comté. 

MARIE. 

La Franche-Comté avait subi le contre-coup des revers de Charles; mais les 
années qui s'écoulèrent de 1477 à 1482 furent encore pour elle remplies de plus 
do deuil, de calamités et de désastres. 

La mort de Charles permit à l'astucieux Louis XI de démembrer ses états sous 
le prétexte de les garder à sa chère filleule, l'infortunée princesse Marie. Par le cré- 
dit de Jean de Chalon qu'il avait su gagner, le duché et le comté lui firent hom- 
mage. Mais bientôt un de ces manques de foi si habituels à ce monarque tourna 
contre lui le sire d'Arlay. Celui-ci offrit, le 19 août 1477, ses services à Marie et n 
l'archiduc d'Autriche Maximilien, qu'elle venait d'épouser, et il devint leur lieute- 
nant général en Franche-Comté. 

Nouâ avons déjà raconté la résistance de cette province, 1» révolte de ses cités, la 
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bataille dïmagny. Tandis. que Jean quittait la Comte pour soulever le duché, Craon 
reprit l'avantage; mais il vint honteusement échouer devant Dole. Bientôt, hélas! 
les succès des Comtois se changèrent en revers. D'Amboise succéda à Craon. Le 
duché de Bourgogne Tut soumis ; Dole tomba traîtreusement aux mains de ce général 
implacable, et les cités épouvantées de ce désastre se soumirent sans résistance. 
Après de longues alternatives de révoltes, de soumissions et de combats où la valeur 
franc-comtoise se montra toujours la même, notre malheureux pays subit en 1481 
le joug de la France. 

Le 27 mars 1482, un nouveau deuil vint encore l'affliger. Mario, la triste et char- 
mante princesse, si digne du trône par ses vertus, si poétique par ses malheurs, 
périt des suites d'une chute de cheval à l'âge de vingt-sept ans. 

A la mort de Charles, l'argent était si rare, qu'un des officiers de Marie, le sire 
de Chantcrainc, fil frapper pour dix mille écus de monnaie de plomb. Il la répan- 
dit à Saint-Omer et aux environs, qu'il défendait contre Louis XI. Cette émission 
est singulière. Olivier de la Marche, qui la raconte (chap. 9, livre 2), ne dit pas où 
ce sire de Chantcrainc fit frapper cette fausse monnaie. Un document curieux que 
nous avons trouvé aux archives de Dole nous ferait supposer que ce serait peut- 
être à Auxonne que ces fausses espèces auraient été fabriquées; ce sont des lettres 
patentes de Marie datées de f.and le 24 janvier 1477 (n. s.). Nous allons les 
rapporter. 

c Marie, etc., a cause de nostre haulteur et advenement de noslrc seigneurie et 

> conté de Bourgongnc nous appartient entre aultres choses de faire et créer un 
» monnoyer pour dicellui office de monnoyer jouhir et user par lui et par ses hoirs 
» descendans de directe lignée, a telles franchises, liberté, proufflt cl émolumens 

> que sont aultres semblables mon noyers en nostre monnoyc d'Auxonnc. Savoir 
» faisons quo nous voulons user de nostre droit, haulteur et seigneurie, avons 
» aujourdhuy faict et créé, faisons et créons par les présentes notre bien aymé 
» Tcrrin Sanlchc monnoyer de nostre monnoye, pour lui, ses hoirs.... dont sera 
» tenu de faire serment es mains du prevost de nos monnoyes audit Auxonne. 
» Ordonnons... » 

Voici le procès-verbal de la prestation de serment: < Aujourdhuy dixième de 
» juillet de lan mil quatre cens soixante et dix sept, au lieu d'Auxonne, en Ibostel 
» et domicile de Guillaume Rouhier prevost des monnoyes dud. Auxonne, au quel 
» hostel esloient a cette cause assemblés lesd. Guillaume de Vyon de Pisc, prevost 
» des ouvriers de la monnoyo dud. Auxonne, Jehan Auxcl, Jehan Cymonin, Pierre 
» de Pisc, Philippe de Pise, Thomas de Pise, Oudot de Pise, Humbcrt de Pisc, 
» Jehan de Pisc, tous monnoyers et ouvriers de lad. monnoye. Messircs Jehan Gane, 
» Jehan Fournaycr prêtres, Perrin de Mallan bourgeois de Pcsmcs ctPerrin Sanlchc 
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» impétrant des présentes lettres présentées apprès ce que lesd. prêtres, Perrin de 

> Mallan, Jehan Auxel et Jehan Cymonin prins par serment donnez es mains dud. 
» prevost des monnoyes a esté dit et tesmoigner que avoyt longtemps heu bonne 

• eongnoissance de feu Jehan Sanchc bourgeois dud. Pcsmcs et de Jchannette sa 

• femme et avoient dud. Perrin Sanlche, et quicclluy Perrin est lllz naturel et legî- 
» lime desd. feuz Jehan et Jehannctte, necz et provegneu en leur mariaige, tel lenuz 
» et repputé tout notoirement par eux et tous aultres et avaria cognoissanec Jed. 
» Guillaume llouhicr prevost que dessus du consentement de tous les aultres mon- 

> noyers et ouvriers dessus nommes. En obtempérant a nostro souveraine prin- 
» cesse et faisant ce quelle veull et mande, a prins et reccu dud. Perrin Sancbe le 

• serment de Testât et office de monnoyer dont au tenir desd. présentes lettres est 
» faille mention duquel estât et office; led. serment faict et les solcmpnites en tel 
» cas requises gardées, tous lesd. prevost et monnoyers et ouvriers ont admis et 
» receuz iceluy Perrin et len on mis en possession et faisant pour luy et ses hoirs 
» selon la forme et teneur dicelles lettres. Ainsi signé Jehan de Mantonchc. » 

Ces chartes nous ont paru peindre une époque; la difficulté qu'il y avait de deve- 
nir monnayer, puisqu'il fallait un rescrit du prince, cl la solennité du serment, nous 
montrent combien la profession de monnayer était environnée de considération 
et combien clic était jalouse de la conservation de ses privilèges. Ne serait-ce pas 
à cause des espèces de plomb, que peut-être les monnayera ordinaires n'auraient 
pas voulu ouvrer, qu'on introduisit au seiu de ceux qui étaient monnayera de père 
en tils un homme qui n'appartenait à leur corporation ni par lui ni par les 
siens? 

Pendant que Louis XI faisait valoir par les armes ses prétentions sur le duché 
elle comté de Bourgogne, en 1477, Auxonne, où le prince d'Orange tenait son 
quartier général depuis la défaite de la Trémouille, avait un atelier monétaire qui 
versait ses produits des deux côtés de la Saône. Les grands-blancs et les gros à la 
croix de saint André passaient dans le duché, y soutenaient le parti bourguignon 
et pénétraient jusqu'aux frontières de l'Auvergne. Louis XI voulut faire tomber cette 
monnaie rivale de la sienne. Messieurs des comptes ctdes finances du roi décrièrent 
les monnaies auxonnaiscs; ils les déclarèrent de mauvais aloi et ordonnèrent qu'elles 
n'auraient cours à l'avenir que pour une valeur moindre que celles des forges 
royales. On fit publier par tous les bailliages, à son de trompe, les déclarations 
suivantes: L'on fait assavoir, de par le roi nostre seigneur, que les gros qui se forgent 
en la uwnnoie d' Auxonne à la croix saint André pour XX deniers tournois la pièce 
ne reviennent selon la loy et la taille dont Us sont faitz en rcganl aux monnoyes qui se 
forgent en France que à XVI deniers tournois la pièce, scion l'essag et rapport qui fait 
en a clé par les officiers dit roy a ce connoissant, et pour ce l'on deffend a tous les suli- 
jeetz du dit seigneur quils ne donnent cours aux dicts gros ni ne les prennent ou met- 
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tent en marchandises ni autrement que pour le prix de XVI deniers tournois la pièce sur 
peine d'amende arbitraire. 

Les grands-blancs furent diminués d'un cinquième; ils n'eurent cours que pour 



La même année, 1477, les seigneurs franc-comtois, qui se réunissaient pour 
se défendre contre Louis XI et soutenir les mouvements de la Bourgogne ducale, 
Brent un emprunt à la caisse du maître des monnaies d'Auxonne pour subvenir 
aux nécessités de la guerre. 

La monnaie des ducs de Bourgogne n'était pas la seule en usage alors en Fran- 
che-Comté: un registre de la chambre archiépiscopale de Besançon nous met 
sous les yeux toutes les monnaies d'or et d'argent reçues dans la province en 
1481, avec indication de leur valeur. Les monnaies d'or étaient le noble à la rose, 
le noble Henricus y le noble de Flandre, le lion, l'écu vieux, l'angelot, le petit ange, 
le royal, les rides, saluts, ducats, écus au soleil, les écus de roi, de Guyenne, de 
Bretagne et de Savoie, tous les florins du Rhin, Guillelmus et Saint-André, ceux 
dTtrecht, les piètres, Jokannes, Philippus, Anwldus, postulats et mailles de Bavière. 
Les pièces de monnaie blanche étaient: les blancs de six blancs de roi, les blancs 
de Savoie, les vieux patars doubles, les doubles patars à deux lions, les carlins, 
tetars, gros d'Auxonne, plaques, grands-blancs au soleil, grands-blancs de roi, 
grands-blancs de Bourgogne, de Savoie, do Bourbon et Vaichc, les visperins, tous 
les quarts et patars, les liards, doubles tournois, deniers tournois, francs, livres 
estevenantes, gros et angrognes. 

Dunod nous a laissé des tableaux très-curieux sur le système monétaire franc- 
comtois, suivis de réduction de la monnaie comtoise en monnaie cstevenantc,dc la 
monnaieestevenante en monuaie comtoise, et de toutes deux en monnaie de France. 
On peut les voir dans, le premier volume de l'Histoire de l'Eglise de Besançon. Nous 
y lisons que deux pites valaient une obole; deux oboles, un denier estevenant; ce 
dernier et une obole, une angrogne; le sol estevenant, douze deniers, faisant huit 
angrognes monnaie du comté; et la livre estevenante, treize gros quatre angrognes 
même monnaie. L'angrognc est d'un denier et un neuvième de denier, et cat la 
douzième partie du gros. Le blanc est de trois angrognes, et vaut, monnaie tour- 
noise, trois deniers et un tiers de denier; le gros est de quatre blancs et vaut treize 
deniers tournois et un tiers de denier; le franc comtois est de douze gros, et vaut, 
monnaie tournoise, treize sous quatre deniers. Le franc du comté est moindre d'un 
tiers que la livre tournoise, en sorte que trois francs comtois ne font que deux 
livres monnaie tournoise. 



huit deniers tournois. 




CHAPITRE XIV 

MAISON D ACTRICI1E ET ROIS D ESI'AGSE 
'Depuis 1*82 jusqu'à U réunion de la Franche-Comté a ta France, en IfiT8) 



Depuis le mariage de Maximilien avec Marie de Bourgogne, la monnaie domi- 
nante au comté était la monnaie d'Allemagne. Les prétentions de Louis XI y ap- 
portèrent aussi une grande quantité d'espèces françaises. Maximilien, qui aimait la 
Franche-Comté comme son épouse l'avait chérie, lui accorda plusieurs témoi- 
gnages de sa faveur. 

Dès le 18 avril 1493, il donna à Jean de Gilley la commission de général des 
monnaies et mandement d'en faire battre et forger en la ville de Salins et au comté 
de Bourgogne, tant d'or que d'argent. Ce mandement, qui est enregistré aux inven- 
taires des archives de la ville de Salins, n'a pu être retrouvé. 

Par lettres patentes du 16 septembre 1494, l'hôtel des monnaies fut établi dans 
la ville de Dole. Nous allons donner la teneur de ce document intéressant à tant 
de titres; nous l'avons trouve aux archives de la mairie de Dole. 

c Maximilien par la grâce de Dieu roy des Romains toujours auguste, de Hon- 
» grie, de Dalmatic, etc., etc. Et Philippe par la mesme grâce archiduc d'Austrice, 
» duc de Bourgoignc, de Lothicr, de Brabant, de Lcmbourg, de Luxembourg et de 
» Gucldrcs, contes de Flandres, de Tyrol, d'Artois, de Bourgoignc, palatin de Hain- 
» neault, de Hollande, de Zélande, de Namur et de Zutphen, marquis du sainct cm- 
» pire, seigneur de Frise, de Salins, etc., etc. 

» A tous ceux qui ces présentes lettres verront salut. Sçavoir faisons nous avoir 
• receu l'humble supplication de noz biens amez les maire, eschevins, conseil, ma- 
» nans et habitans de nostre ville de Dole contenant que après le trespas de nostre 
> très chier seigneur et pere le duc Charles deBourgoingneque Dieu absoillc que 
» de tous nos peys et scignorics mesmement noz peys de Bourgoigne furent envahiz 
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> par les francoys lors nos ennemis notre dicte ville de Dole qui estoit et est la 
» principalle et chief ville de nostre conte de Bourgoingne lors bien cdifficcct ha- 

» bitée munie et douée de plusieurs beaux droietz et privilèges, libériez et fran- • 
» chises, et en la quelle nostre court de parlement de Bourgongnc, l'université et 

• aultres belles congrégations et assemblées ont de tout temps esté assises et 
» tenues, appres avoir résister a plusieurs courses et emprinses desd" francoys fut 
» par deux fois assigée par lesd. francoys du premier des quels sièges elle fut dé- 

> livrée au grand solagemcnt dicelle esclandre et reboutement desd. francovs et 
» second siège qui y fut mis et tenu es temps de trêve, icello nostre ville fut par 
» mauvais sinistre et dampnable moyen desd" ennemys pillée brûlée les csglises 
» tors portes et murailles demolyes abatues et le tout mis en totallc destruction 
» désolation et ruync la pluspart des habitants tuez et mis a mort les aultres prins 

• a grandes et excessives rançons et après expulses et chasses de lad. ville sans 
» quilz y ayant peu ne oser retourner ne ramasser synon par le congé et du con- 
« sentement du roy de France. 

» Et combien que lesd" supplians ayant bon vouloir et grand désir et a leur 
» pouvoir culx employer a la ressourse reedifflcalion et réparation de nostrd. ville 
» de Dole ensemble des églises portes tours et murailles dicelle. Touttcfois ob- 

> stantla grand et extrême pourele et désolation enquoy ilz ont estez et sont en- 
» coires constituez il ne leur est ne sera aulcunemenl possible le pouvoir faire se 

> par nous ils ne sont en ce pourveuz assistez et secouruz si comme ilz dient sont 
» attendu ce qui dit est ils nous ont très humblement suppliés et requis et mes- 
» inement que pour aulcunement subvenir a leurd. pourete il nous plaise ordon- 

> ner et instituer en icelle nostre ville nostre conseil et chambre des Comptes en 
» Bourgoingne ensemble nostre monnoyc que du temps passe souloit seoir en 
» nostre ville d'Auxonne et sur ce leur faire expédier noz lettres patentes. 

» l'ourquoy nous les choses dessus dites considérées, désirant la ressourse et 

• restauration de nostre d" ville de Dole et desd" supplians a iceux supplians in- 
» clinans a leurd" supplication et requeste avons doys maintenant pour lors que 
» ordonnerons et mestrons sus en nostre dit conte de Bourgoingne nostre conseil, 
» nostre chambre des comptes, nostre monnoye ou aulcungs diceulx membres col- 
» leges ouctroyc, accordés et promis. Ouclroyons accordons et promettons par les 
» présentes que nous instituerons et estnhlirons et ferons instituer et establir es 
» nostre ville de Dole et eu nul aultre lieu nost" conseil chambre des comptes et 
» monnoye ou ecly ou ceulx desd u membres et collèges qui par nous sera ou se- 

> ront ordonnez et mis sus en icelluy nostre conte de Bourgoingne pour de la en 
» avant y résider et seoir tout ainsy et par la manière quilz ont faict es autres lieux 
» ou ils ont par nous et noz prédécesseurs este ordonnez et establiz par ci devant 
» tant qui nous plaira. Si donnons en mandement a nostre très chier et féal che- 
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> valicr et chancelier le s r de C.hampvans et de Fores et a noz aymez et feaulx les 

> gens de nostre grand conseil aux gens de nostre parlement aud* Dole ausd u de 

> nostre conseil de noz comptes et de nostre monnoye ordonne ou a ordonner en 

> nostre conte de Rourgoingnc a nostre bailly aud 1 Dole et a tous noz aultres jus- 

> ticiers officiers etsubjeetz cuy se peult et poura toucher et regarder et chacun 

> deulx en droit soy et si comme a luy appartiendra que de noz présentes grâce 
» ouctroy accord et promesse et de tout le contenu en lesd 1 " présentes selon et par 
» la manière que dit est ilz facent souffrent et laissent lesd u supplians plainement 

> et paisiblement joyr et user sans leur faire mectre ou donner ou souffrir estre 
i faict mis ou donne aulcuug deslorbicrs ou empeschement ou contre car ainsy 

> nous plaict il. En tesmoignage de ce nous avons faict mestre nostre scel a "ces 
» présentes, donné en nostre ville de Malincs lo seizième jour de septembre l'an 

> de grâce mil quatre cens quatre vingts et quatorze et des règnes do nous roy et 
» seigneur de celuy des Romains lo neufièsme et desdits do Hongrie elle quatrième 
* ainsi signé. 

En 149", Maximilicn autorisa de nouveau la ville de Salins à forger des pièce» 
d'or et d'argent nécessaires au commerce de la province; il ne nous a pas été possi- 
ble de découvrir quelques-unes de ces espèces et de connaître quel fut leur typc(l). 

Nous ne savons si l'on a frappé en Bourgogne des monnaies au nom de Maximi- 
licn; il est probable que non, puisque ce prince ne permit qu'en 1494 le rétablis- 
sement de l'atelier monétaire à Dole, et que, la mémo annéo, Philippc-lc-Bcau, 
comme nous allons le voir, entra en possession du comté de Bourgogne. 

MARGUERITE d'aITMCHE ET CHAULES VIII, ROI DE FRANCE. 

Marie avait eu quatre enfants; deux seuls lui survécurent, Marguerite et Philippe. 
L'archiduc Maximilien en confia la garde aux Gantois dans le but de se les con- 
cilier; mais ils s'en prévalurent pour l'obliger à conclure la paix aux conditions 
proposées par Louis XI. Elle fut signée à Arras. Le principal article du traité- était 
le mariage du dauphin avec Marguerite. Cette princesse devait être élevée en 
France en qualité de dauphinc. Sa dot se composait des comtés d'Artois, de Bour- 
gogne, de Maçon et d'Auxerre, des seigneuries do Salins, de Bar-sur-Seinc, Noyers. 
Chatel-Cbinon, Chaussin et Laperrière, réversibles à son frère dans le cas où le 
mariage n'aurait pas lieu ou à défaut d'hoirs de tous sexes. Le dauphin devait en 
jouir aussitôt que la princesse serait en France. 

(I) On trouve encore celle mention aux inventaires des archives de Salins: • Trois lettres en parchemin 
joincleé ensemble des souverain», contenant permission aux habilans de pouvoir (aire battre monnoye la 
pari qu'ils treuveronl convenir, moyennant la moitié prouffit qu'en résulte rail pour le souverain.» Malbeureu- 
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Marguerite fut solennellement fiancée au mois de juillet 1483; le dauphin entra 
en possession des villes et provinces qui avaient composé sa dot. Son gouverneur 
pour la Franche-Comte fut Jean de Baudricourt, qui administra cotte province avec 
autant d'habileté que de douceur. 

Charles, devenu roi de France, viola, au mois de décembre 1491, le traité d'Ar- 
ras, en épousant Anne de Bretagne. Maximilien, qui s'était marié par procureur 
avec cette princesse, doublement blessé dans son orgueil et dans sa tendresse pa- 
ternelle, suscita l'Espagne et l'Angleterre contre la France et se prépara à la guerre. 
Claude de Vaudrey surprit Arras; Maximilien se rendit maître de Suint-Onicr, se 
jeta ensuite sur le comté de Bourgogne, s'empara de Faucogney, de Vesoul et de 
tout le bailliage d'amont Besançon le reçut dans ses murs avec beaucoup de dis- 
tinction, mais à regret. Cette ville pouvait-elle fermer ses portes à celui qui, roi 
des Bomains depuis 1 486, allait bientôt devenir empereur? Maximilien y établit son 
conseil et en Ht sa place d'armes. Bientôt toutes les villes du comté se rendirent 
à lui. 11 no trouva de résistance qu'au château de Bracon, qui capitula après la dé- 
faite de Baudricourt 

Le roi des Bomains, abandonne par l'Angleterre et l'Espagne, conclut avec 
Charles VIII le traité de Senlis, le 23 mai 1493. Le roi de France renvoya Mar- 
guerite avec honneur et rendit les provinces qui formaient sa dot 

PUILIPPE-LE-BEAt. 

Aussitôt que Philippe eut atteint sa dix-septième année, il entra en possession 
des états de Marie de Bourgogne, sa mère; l'année suivante, en 1495, son mariage 
fut célébré avec Jeanne, infante d'Espagne. Le 23 août de la même année, Philippe 
donna le pouvoir au prince d'Orange de recevoir la foi et l'hommage de son comté 
de Bourgogne. En 1500, les jeunes époux furent appelés en Espagne pour y être 
reconnus comme héritiers de cette monarchie, et, avant do partir, Philippe fixa le 
parlement à Dole par lettres patentes du 30 septembre. 

Après la mort d'Isabelle, reine de Caslille, mère de Jeanne, arrivée au mois de 
novembre 1505, Philippe écartela son écu des armes des royaumes dont son épouse 
venait d'hériter. La défunte reine avait, par testament, destiné ses états au jeune 
Charles, son petit-fils, et en avait laissé l'administration à Ferdinand, roi d'Aragon, 
son époux. Les archiducs prétendirent avec raison qu'elle ne pouvait les priver 
d'un droit qui avait été reconnu par les états assemblés à sa sollicitation. A peine, 
en 1506, Philippe et son épouse parurent-ils en Espagne, que tous les seigneurs se 
pressèrent autour d'eux. — Ce prince avait le rare talent de se faire chérir et esti- 
mer partout.— Au mois de juillet, les états les proclamèrent rois de Castillc, Léon, 
Grenade, et Ferdinand reçut une pension et consentit à ne pas soutenir le testa- 
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ment d'Uabelle. Philippc-lc-Beau eut à peine le temps de jouir de l'amour de ses 
sujets; sa mort, arrivée à Burgosle 25 septembre 1506, fut un deuil général. Il laissa 
deux fils et quatre filles; ses deux fils furent successivement empereurs. Charles, 
qui était l'alné, hérita des royaumes et autres états que sa mère et ses aïeuls pater- 
nels avaient possédés; Ferdinand, son frère, n'eut qu'un apanage. 

Philippc-le-Beau ratifia, en 1500, les lettres patentes par lesquelles Maximilien, 
en 1494, avait établi dans la ville de Dole son hôtel des monnaies, et il émit dans 
cette ville, en sa qualité de comte de Bourgogne, les monnaies suivantes qui ont 
nécessairement été frappées entre 1500 et 1506. 

52. Plarcue IV, fig. 10. Ecu pistolet d'or. 

av. x ★ PH'S * DE I * G R'A * IR C IVST ★ D V X ★ Z *C0 * BV 

Ecu sommé de la couronne d'Autriche, enfermé dans un cercle à lobes, 
écartelé au premier d'Autriche, au deuxième de Bourgogne moderne, au troi- 
sième de Bourgogne ancien, au quatrième de Brabant, sur le tout de Flandre. 
A l'écu est appendu le cordon de l'ordre de la Toison-d'Or. 

IV'- X*iO«ETI ★»i«El*m*COilT»TW * BVRGYND 

Croix enfermée dans un cercle a quatre lobes, terminée par un briquet de 
Bourgogne aux croisillons verticaux, et par une fleur de lis aux croisillons 
horizontaux; en cœur, écu de Franche-Comté. 

Poids: (2,* 16 ") 3,*"- 40. — Cab. de France. 

53. Plakchb IV, fig. 11. Gros. 

av. PHS*IICHI*IVST*OVI* ET ★(:()★ BVRGV : aliài BVR 

Ecu sommé do la couronne d'Autriche, accosté de deux briquets étincelants 
de Bourgogne, et écartelé comme au précédent 

W- x iO«ET**ll *C0i-|TITV* BIMfillOIE* 

Croix pattée, enfermée dans un cercle à quatre lobes, cantonnée au deuxième 
d'un lion, au troisième d'une fleur de lis. 
Poids: (1,« 14 p) 2,*™» 05. — Cab. de M. Plantet — Inédite. 
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La régence des états laissés par Philippe appartenait de droit, pendant la mino- 
rité de ses enfants, à Maximilien ; elle lui fut déférée aux Pays-Bas et au comté de 
Bourgogne. Le fardeau que lui imposait l'empire le détermina à nommer l'archi- 
duchesse Marguerite, sa fille, gouvernante des Pays-Bas. Il lui abandonna de plus 
la jouissance du comte de Bourgogne et du Charolais pour en jouir pendant sa vie. 

Nous avons vu le traité qu'elle Ht, le 5 décembre 1507, avec l'archevêque de Be- 
sançon, pour mettre fin aux prétentions exclusives de cette Église, et le dédomma- 
gement qu'elle lui accorda par une rente de quarante livres estevenantes. 

Marguerite, délaissée par Charles VIII, épousa en 1497 Jean, infant d'Espagne, 
fils de Ferdinand et d'Isabelle. Elle avait alors dix-sept ans; mais l'infant mourut 
dans l'année même, le 14 octobre 1498, à l'Age de vingt ans. L'annonce inopinée du 
malheur qui venait de la frapper la fit accoucher avant terme. L'archiduchesse 
convola, le 2G septembre 1501, avec Philibcrt-le-Beau, duc de Savoie. Un fatal des- 
tin semble s'être acharné contre le bonheur conjugal de cette princesse si digne 
d'être aimée. Co nouvel époux décéda sans postérité, après quatre ans de l'union 
la plus heureuse, en 1504,agé de vingt-quatre ans. Marguerite prit alors pour devise 
ce jeu de mots empreint d'un caractère si mélancolique: Fortune,Infortune,Fort'une. 
Ce fut elle qui fit construire ce bijou de la transition du gothique à la renaissance, 
l'église de Brou, où revit tout entière la grâce de la génie damoiscUc et dans la- 
quelle elle repose près de Philibert, son époux hienaime. 

Le 2i février 1515, Charles V, qui, disons-lcpour l'honneur de notre pays, avait 
eu pourpremier précepteur Antoine de Vcrgy.archcvéquc de Besançon, ayant atteint 
sa quinzième année, fut déclaré majeur et proclamé solennellement souverain des 
Pays-Bas et de la Comté de Bourgogne, dont néanmoins Marguerite devait conser- 
ver l'administration jusqu'à sa mort. 

Cette grande princesse, après avoir fait conclure, en 1508,1a ligue de Cambrai, 
devint, en 1529, négociatrice du traité de Cambrai qui fut conclu entre elle, au 
nom de Charles V.ot Louiso do Savoie, au nom de François I er , et qui fut appelé la 
paix des dames. 

Marguerite testa le 20 février 1508; un codicile qu'elle fit à Malines, le 28 no- 
vembre 1530, prouve combien elle aimait notre province. L'archiduchesse supplie 
l'empereur, son neveu, do garder et retenir le comté de Bourgogne pendant qu'il 
vivra, et, après sa mort, de le donner à un de ses enfants ou autre héritier eu même 
temps que les Pays-Bas, afin que les deux provinces soient toujours unies. 
Marguerite mourut le 1 M décembre 1530. Un des actes les plus importants de 



son administration pour la Franche-Comté fut le traité de Saint4can-de-Losno, 
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conclu avec la France par les bons offices des Suisses ot sous leur garantie. Il fut 
qualifié de traité de neutralité et éloigna du comté de Bourgogne les calamités que 
n'eussent pas manqué de lui attirer les guerres fréquentes de Cbarles-Quint et de 
François 1 er . 

Parédit du 13 novembre 1517, Marguerite, comtesse de Flandre et de Bourgo- 
gne, avait donne au parlement de Dole le droit de pourvoir aux affaires importantes 
par avis et délibération du gouverneur de la province et sous le bon plaisir de la 
princesse pour les cas qui requéraient prompte provision. Plus tard, par un placard 
du 1" octobre 1531, Charles-Quint concéda au même parlement le pouvoir de dé- 
pécher tous reliefs et provisions dépendant de l'autorité souveraine qui pourraient 
se dépécher par voie de chancellerie. Ceci nous explique comment il se fait que 
des édits que nous redirons sont datés de Dole, tandis que le monarque qui est 
censé les donner n'était point dans cette ville. H en est ainsi, par exemple, de celui 
que nous allons rapporter. 

Le 2 mai 1528, par un mandement daté de Dole, sur la remontrance de Pierre 
de Vers, procureur général au parlement, et sur l'avis d'Eustace du Ghampt, général 
des monnaies du comté, Marguerite défendit lo cours de trois espèces de monnaies, 
« l'une au coing de Savoie a la quelle on donne cours et sorn ployé pour cinq en- 
» groignes pièce. Combien quelle ne soit d'alloy et pois souffisant, et revenant au 
» pris susdit et de semblable valeur que les pièces de longtemps forgées ayant 

• cours pour cinq engroignes: et l'autre espèce en façon de liards a l'image nostre 
» dame et l'autre aussi en façon de liards ou il y a une fleur de Hz d'un coste et 
» une croix de l'autre coste que l'on met aussi pour trois deniers qui semblablement 

• ne sont d'alloy et poix souffisans. > L'archiduchesse réduisit le cours de ces mon- 
naies « a savoir les dittos pièces nouvellement forgées ayant présentement cours 
» pour cinq engroignes a quatre engroignes; et lesdites pièces de trois deniers 
» tournois, a deux deniers tournois. » L'édit intitule les dernières pièces liards de 
Lorainc. 

dURLES-QUlST. 

Charles signala son avènement à la couronne d'Espagne en 1517 par des vic- 
toires sur les Maures et sur ses sujets révoltés. Le 28 juin 1519 il fut élu empe- 
reur, et reçut, le 25 décembre 1520, à Aix-la-Chapelle, avec la couronne, le nom 
de Charles-Quint. Disons rapidement l'assemblée de la diète de Vorms qu'il eut 
l'habileté de provoquer pour se ménager l'alliance du pape contre François I", son 
compétiteur évincé; les rivalités avec celui-ci qui allumèrent la guerre de 1521 
dont l'Italie fut le théâtre; la perte de la bataille de la Bicoque, qui entraîna pour 
les Français celle du Milanais, la ligue formidable qu'il noua contro la France et qui, 
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par la bataille de Pavie en 1525, lui livra son chevaleresque rival. Le pape Clé' 
ment VII, comprenant combien la puissance de l'empereur en Italie est redoutable 
pour le Saint-Siège, se ligue avec François K Les armées de Charles-Quint mar- 
chent sur la ville éternelle; la tiare s'incline devant l'empereur; mais humilité 
et supplications sont vaines: Rome est prise d'assaut et pillée. Nouvelle diète à 
Spire pour les affaires de la religion; les partisans do Luther protestent; l'année 
suivante, Charles est couronné roi d'Italie et ouvre la diète d'Augsbourg; les pro- 
testants se réunissent et la ligue de Smalkalde inaugure les guerres de religion. 

Après avoir vaincu les Turcs, combattu Barbcroussc en Afrique, échoué contre 
la Provence et la Picardie, l'empereur signe une trèvo de dix ans en 1538. L'année 
suivante, il traverse la France pour aller châtier les Gantois révoltés. En 1546, la 
bataille de Malbcrg lui livre l'électorat de Saxe. En 1551, Henri II se ligue contre 
lui avec les princes d'Allemagne; Charles leur donne satisfaction après s'être vu 
enlever les trois évéchés. Ayant perdu 30,000 hommes au siège do Metz, défendu 
par le duc de Guise, il assemble une nouvelle diète à Augsbourg qui permet aux 
luthériens la liberté de conscience. 

Par deux traites conclus avec les états de l'empire, Charles unit au corps ger- 
manique les dix-sept provinces des Pays-Bas et de la Franche-Comté; elles devaient 
former ensemble le cercle de Bourgogne, demeurer sous la protection du saint 
empire et jouir des prérogatives et droits communs à tous ses membres. Après avoir 
«igné lo traité de Vauccllcs avec Henri II, Charles-Quint se démit, le 25 octobre 
1555, de la grande maîtrise de l'ordre de la. Toison-d'Or et de ses royaumes héré- 
ditaires, c'est-à-dire du comté de Bourgogne et des Pays-Bas, en faveur de son 
(ils Philippe II. Le 16 février 1556, une nouvelle abdication eut lieu de sa part 
pour l'Espagne et pour l'empire. Le monarque, lassé des grandeurs humaines, 
exécuta le dessein que son esprit mélancolique nourrissait depuis près de vingt ans, 
en se retirant au monastère de Yustc, où il mourut le 21 décembre 1558. 

Après avoir vu son mariage arrêté avec Claude et Renée de France, toutes deux 
tilles de Louis XII, Charles-Quint avait épousé Isabelle de Portugal, dont il eut 
Philippe et deux filles. 

Avant son mariage, Marguerite Vangeste d'Oudcnarde lui avait donné Margue- 
rite d'Autriche, qui successivement épousa Alexandre de Médicis et Octave Farnèse. 
Dom Juan d'Autriche fut le fruit des illicites amours de son veuvage. 

Charles aima les Comtois et suivit fidèlement en leur faveur les recommanda- 
tions de Marguerite, sa tante. En faisant renouveler le traité do neutralité, il leur 
épargna les douleurs de la guerre. Sa maison était peuplée des Franc-Comtois les 
plus illustres, et, sous son règne, cette province devint vraiment digne de son 
nom: Franche-Comté. Le parlement fut par lui associé au gouvernement dans les 
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affaires sérieuses. En 1549, une convention faite entre Charles-Quint et Ferdinand 
unit à perpétuité la Franche-Comté et les Pays-Bas. Dans cet acte on arrêta que 
la représentation des mâles et des femelles aurait lieu, tant directe que collaté- 
rale, jusqu'à l'infini, nonobstant toute loi ou coutume contraire. 

Nous avons déjà dit qu'à partir de 1534, époque de la concession du droit de 
battre monnaie fuite par Charles-Quint aux citoyens de Besançon, il n'y eut plus 
que deux monnaies réelles fabriquées au comté de Bourgogne, la monnaie du 
souverain et celle des citoyens. Quand nous en serons à l'article spécial de l'ate- 
lier de Besançon, nous donnerons les édite qui y sont relatifs, bien qu'ils émanent 
du parlement de Dole. 

Nous venons de voir, par l'édit de 1528, qu'il y avait un général des monnaies 
à Dole. Il était soumis à l'autorité du parlement La chambre des comptes, primi- 
tivement établie dans cette ville par Eudes IV, supprimée par Philippc-lc-IIardi 
en 1386, rétablie par Maximtlien cl Philippc-lc-Bcau le 30 novembre 1494, pour 
la Franche-Comté, le Charolais, les seigneuries de Chàtel-Chinon, Noyers et dépen- 
dances, fut réunie six ans après, par ces mêmes princes, à celle de Lille. Disons 
de suite qu'elle fut rétablie à Dole, le 22 août 1562, par Philippe II. Une des attri- 
butions de cette chambre était de connaître des monnaies concurremment avec le 
parlement. La chambre des comptes, rétablie en 1502, ne s'occupa de la partie des 
monnaies que relativement à la comptabilité, au paiement des officiers, aux bâti- 
ments destinés à la fabrication, à la fourniture des matières et au droit de scigneu- 
riage appartenant au souverain. 

Transcrivons dans son entier un intéressant édit donné à Dole le 1" décembre 
1539. Il est un précieux document pour le commerce à cette époque. « Charles- 

> Quint... sur la plainte etdoléanec de ses sujets et habitants du comté de Bour- 
» gogne, de ce que combien ès pays voysins mesmo au royaulme do France, au 

> quel ilz ont principale contractation et trafllquo de marchandise ayt este faict 
» édict que les testons ne y seront alloués ny auront cours silz no sont du poix à 
» scavoir les testons de roy de sept deniers douze grains, les gros testons de Fri- 
» bourg, gros testons de Berne, les gros testons de Suyssc, gros testons de Sion, 
» gros testons de Fcrrare, gros testons de Genncs, gros testons de Milan de Lu- 
» dovicus, testons de Milan de Galeuz, testons de Millan du roy Loys douzièmc.gros 
» testons de Pourtugal do semblable poix de sept deniers douze grains, les quelz 

> testons ainsi pesans seront prins pour X solz six deniers tournois. Les testons de 
» Lorraine dud. poix de sept deniers douze grains pour IX solz huict deniers tour- 

> nois.Neantmoins nosdietz subieetz nosent refluscr lesditz testons mais sont con- 
» trains de les recevoir ores quil ne sont du poix et mesures avant dict pareequi 
» ne sont comprins audict edict et si ne les pourroyent employer esdietz pays voi- 



— 150 - 

» «in».— Avec ce plusieurs tressoriez recepreurs et marchans de nostre dict conte 
» de Bourgoingno font amas de bonne et ancienne monnoye pour la -vendre afin 

> d'estre mis en billon tant dons la cité de Besançon que ailleurs hors nostredict 

> conte tellement quil sen trouve totalement depourveuz à la grande jacture pre- 
» judicc etc., etc., avons ordonne, que lesd. testons n'auront cours aud. conte 
» silz ne sont du poix avant dict et ne seront tenus ny contrains nosdietz subjeetz 
» de les prendre et rccepvoir si bon ne leur semble...» 

Le 19 août 1540, nouvel édit portant que f lesditz testons pesant) se doivent 
» prendre pour le prix susdit ceux de Savoye pour cinq gros trois blancs ceux de 
» Besançon et de Lorraine pour six gros a peine de l'amende arbitraire. » 

Le 7 septembre même année, autre mandement déclarant que * tous lesditz 
» testons de quelque poix quilz soyent, se doivent prendre et allouer en et par tout 

> le dict conte en rabataut seulement au feur de demyc engrogne pour chacun 
» grain quilz peseut moins a peine d'amende arbitraire pourveu quilz soyent d'aloy 
» souflisant. » 

Rien n'était plus ordinaire à celte époque que de rogner les différentes espèces 
avant de les faire passer en d'autres mains; quelquefois même on retranchait tant 
de matière qu'elles étaient méconnaissables pour le type et pour la légende. Cette 
raison détermina Cbarlcs-Quint à interdire, le 29 mars 1519, < les solz tournois et 
» carolus de France pour le tout ou la pluspart cerclez et rengez a l'en tour, et a dé- 
» clarcr quilz ne doivent avoir cours ne mise audit conté et celui de Charrolois. » 

Le 20 décembre 1549, l'empereur réduisit ù un demi blanc des monnaies en Corme 
de liards qui no valaient qu'un blanc les deux à Soleure et à Berne où elles avaient 
été fabriquées, et qui cependant couraient dans le comté de Bourgogne pour trois 
deniers tournois chacune. Ce mandement fut donné à Dole sur les remontrances 
de Marin Benoit, alors procureur général. 

Le 24 mai 1550, par un édit comme le précédent daté de Dole, Charles, c con- 
» sidérant que les subjeetz et habitans desdils contés sont tenus de prendre et re- 
» cevoir en payement lesditz solz et carolus, qui ne sont entièrement ou pour la 
» pluspart de l'cscrilure cereelez et ronguez pour le pris quilz ont accoustumé du 
i passé estre mis et employez sans en mettre aucune difficulté et ne se doit ton 
» arrester a la mesure et calabre, dont aucuns veulent user, et ce a peine den estM 
» arbitrairement corrigez. Avec ce est interdit et prohibe a tous de cerceler et ron- 
t gner aucunes monnoyes quelles qu'elles soyent, d'or, d'argent ou autres aytns 
» cours esditz contez, et ce a peine de confiscation de corps et de biens. » Le mal 
devait être grand pour motiver une répression aussi énergique. 

Le 12 juin de la même année, Charles-Quint déclare: « Que depuis les édils pfé- 
» cédents plusieurs des habitants mettoient difficulté de prendre et recevoir en 
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* payement non seulement les ditz solz et carolns cereelez et roignez mais aussi 

> ceux qui estoyent entiers et sans apparence de cercelure et rognure ayans or- 

> donné a nosdits sujets prendre et recevoir lcsditz sols et carolus qui seroyent 
» entièrement et pour la pluspart cereelez et roignez pour le pris quilz avoient 

> accoustumé du passé estre mis et employez de la quelle interdiction nos sub- 

> jeetz se ressenloient grandement intéressez et adommagez pour ce que eux 
» se rctrouvans saisis de quantité desdits sols et carolus entièrement ou pour la 
» plus part ccrcclcz et rongnez, ne sen pouvoient subvenir, ayder et les employer 
» pour quelque prix que ce fut » On fit faire par le général des monnaies les essais 
et il fut déclaré « que les vieux sols tournois des quels le circuit contenant l'écriture 

• sera pour le tout ou pour la plus grande partie cereelez et roignez auront cours 

> pour huit deniers tournois pièce. Les sols a la petite croix pour sept deniers tour- 
» nois pièce et que l'édit sur le cours des sols et carolus entiers ou ayans la plus 

* part de l'escriture contenant au circuit diceux continuera a avoir son effet. > 
Le 35 juin suivant, édit portant « que les vieux solz tournois, desquels le circuit 

> contenant l'écriture est pour le tout ou pour la plus grande partie cereelez et 

• rongné doivent avoir cours pour huit deniers, les solz a la petite croix pour six 
» deniers et les carolus pour sept deniers. » 

Le 28 juillet 1550, le parlement interdit « de changer en écuz la monnoyc de 
» Genève, ainsi que cela se pratiquait dans les marches. > 

Le 19 août 1550 parut un nouvel édit sur le cours des sous et carolus. En voici 
les principales dispositions: « avons ordonné... a tous les habitans csdits contés 
» de quelque état ou condition quils soyent doivent prendre et recevoir, assavoir 
» lcsditz solz et carolus entiers ou pour la pluspart non cereelez et rongnez, encores 
» que toute l'escriture ne soit apparente des deux cotéz en aucun diceux, pour avoir 
» été mal ouvrez et monnoyez pour le prix accoustumé; mesme si l'escriture est 
» apparente de l'un des costez seulement, soit de la croix ou de la pile. Et si eu 
» quelque endroit les bords sont plus fors et espés avec toute l'escriture surpassant 
» iccux, combien qu'en l'autre endroit de la mesme pièce n'y ayt escriture d'une 
» part ni d'autre, que peut provenir des monnoycurs, les ayans mal arrondies ou 

> monnoyes. Et aussi quand les bords desditz solz et carolus sont espéronnés. 
» ayans petites fentes ou dentelures les quels ne sont esté bien battus arrondies, ni 
» monnoyes. Et les vieux solz tournois, desquels le circuit contenant la dite escri- 
» turc est pour le tout ou la plus grande partie cercelée et rongnée, pour huit de- 

> niers. Les solz a la petite croix aiusi rongnez poursix deniers, et les carolus pour 

> sept deniers pièce. Et ce a peine de cinquante livres estevenans, a commettre 
» par chacun refusant de prendre et recevoir lesdites monnoyes ou aucune d'icelles, 
» pour chacune fois que l'on les refuse pour le prix avant dit respectivement El 
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» est interdit de nouvel a tous de cer celer ou rongner lesdites monnoiea ou autres 
» pièces quelconques, a peine de confiscation de corps et de biens. » 

« Les nouveaux testards d'Angleterre nont cours au conte, porto un édit du 23 
» janvier 1551, et ceux que l'on trouvera estre apportez mis et employez doivent 

> estre confisquez et ceux qui les apportent, mettent et employent punis arbitrai- 
» rement. » 

20 février 1551, édit conflrmatif de celui du 20 décembre 1549, portant réduc- 
tion des liards de fabrique étrangère. 

Lc20févricr suivant, il est décide que < la nouvelle monnaie qui se fait en la cité 
• d'Oslo pour deux blancs pièce n'aura cours en ce païs que pour cinq niquetz. > 

Les habitants de Genève inondaient la Comté de leurs monnaies et les chan- 
geaient contre les écus, au mépris do l'édit du 28 juillet 1550. Cet édit fut renou- 
velé le 7 septembre 1551, avec des dispositions plus sévères, c Tous les subjects 

> et habitons de ce pals no doivent faire ni tenir change descus publiquement aux 

> jours de marché a l'encontre des monnoyes do Genève; ni les habitans dudit Ge- 

> neve ou autres, quclquilz soyent, apporter ou envoyer en ce dit pats leurs dites 

> monnoyes, à l'effet de les y changer a l'encontre desditz ccuz: a peine de confis- 

> cation dicelles. Et peuvent les officiers et autres habitans du païs faire mettre et 
» asseoir soubs la main de sadite majesté toutes lesdites monnoyes qui se trouve- 
» root avoir esté ainsi apportées et changées. Les quetz jusli flans dcûment desditz 

> changes auront la tierce partie de la dite confiscation. > 

Il fut interdit et défendu à tous d'apporter, envoyer ni employer au comté aucune 
monnaie marquée aux armes de Lorraine de deux blancs et d'un petit blanc, pièces 
faites et forgées dès l'an 1552. L'édit qui porte cette défense, sous peine d'amende 
arbitraire, de confiscation et de gratification du tiers des amendes et confiscation 
pour ceux qui dénonceront les contrevenants, est du 13 août 1551. 

5 mars 1555, autre arrêt de la cour touchant quelques espèces de Lorraine et de 
Genève. 

Tels sont les édits faits par Charles-Quint ou en son nom par le parlementa l'ex- 
ception, comme nous l'avons dit, de ceux qui concernent Besançon et de quelques 
autres dont nous parlerons aux chapitres de Franquemont, Montjoie et Yauvillers. 
Voici maintenant la description des monnaies de cet empereur, sorties de l'atelier 
do Dole : 

54. Planche IV, flg. 12. Corolus ou demi-gros, autrement dit pièce de deux blancs. 

av. + c: v: « : i«p:c: b¥rg»ioie : 

Tête de Charles-Quint couronnée, à gauche. 
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9}. + ■ : CI BVRGVRDIE : IS52 

Ecu billetë de Franche-Comté. Au-dessus, la lettre D (DolaJ. 
Poids: (23 *•) 20. — Cab. de M. Plantet. 

55. Planche IV, fig. 13. Petit blanc ou dem-carolut. 
*t. + C*I*I»IIP*C*III«VRDIE ■ 

Téte à gauche. 

IV'. M >C • BVI6 VU - I65S • 

Croix pattée, coupant la légende, chargée en cœur des armes du comté de 
Bourgogne. 

Poids: (12 p) 0,»™- 65. — Cab. de M. Plantet 

56. Planche IV, fig. 14. Demi-blanc. 

ay. • C • » ♦« • IIP • C • B m V aliàs BVRfiVH ou BVR • selon les dates. 

Ecu couronné de Franche-Comté. 

tf. ■•C'RVRGVROIE* ISB2 • 

Croix pattée. 

Poids: (13 p) 0,«~ 10. — Cab. de M. Plantet 

57. Planche V, fig. 1. Niguet. 
av. + C • » ♦ IBPElâTOl • 

k couronné, initiale de Karolus. 

nj- + ■ •C'RVRGVROIE» I5SI 

Briquet enlacé dans deux bâtons en sautoir. 
Poids: (13 r) 0,i"- 70. — Cab. de M. Plantet. 
Une variété de 1550 porte pour légende à l'aven: e • v • m» » c • m©»*.— Cab, 
de M. Plantet 

PHILIPPE II. 

Philippe II, après la première abdication de son père, transmit ses pouvoirs au 
gouverneur, Claude de Vergy, à Pierro Desbarres, président du parlement et & 

20 
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Jean de Poupct, pour prendre en son nom possession solennelle du comte" de 
Bourgogne. Les commissaires jurèrent ou nom du souverain, en présence des étals, 
de maintenir lés franchises, libertés et bonnes coutumes du pays. En apprenant la 
mort de son père, Philippe se disposa à quitter les Pays-Bas, sa résidence depuis 
quelques années; il appela près de lui Marguerite, duchesse de Parme, sa sœur 
naturelle, et la nomma gouvernante du cercle do Bourgogne. Quant à lui, une fois 
arrivé en Espagne il n'en sortit plus. Ce sombre et sanguinaire monarque mourut 
le 3 septembre 1598, après avoir été marié quatre fois: en premières noces avec 
Marie, sœur de Jean III do Portugal, qui mourut en donnant le jour à l'infortuné 
Dom Carlos; en secondes noces avec Marie, reine d'Angleterre, décodée sans en- 
fants; en troisièmes noces avec Isabelle de France, dont il eut deux filles, Isabclle- 
Claire-Eugcnic ctCatherine; enfin avec Anne d'Autriche, qui lui donna Philippe III, 
son successeur. 

Sous Philippe II continuèrent les ordonnances pour le décri des monnaies ou 
la fixation du prix pour lequel elles devaient courir. La première que nous ayons 
trouvée est du 28 juillet 1557. Genève multipliait la fabrication de ses monnaies 
et les introduisait dans le comté. Tollars, testons, demi-tetlons, pièces de six blancs 
et liards étaient sortis do ses ateliers; on les recevait dans la Franche-Comté sans 
qu'ils eussent été approuvés. Le 28 juillet 1557, le parlement interdit aux rece- 
veur général et trésoriers de sa Majesté au comté, aux receveurs des députés des 
états et à tous autres, « de recevoir employer aucunes des dites monnoyes, ni aultres 
» failles et forgées audit Genève en ceste présente année ne que se après sy forge- 
» ront que préalablement elles ne soyent approuvées essayées et permises d'em- 
» ployer en ce dit pays par le seigneur de Vergy commis au gouvernement dicelui 
* et la dite cour a peine do confiscation et de l'amende arbitraire.* Le 2 mai 1558, 
nouvel édit concernant les pièces forgées en Savoie € qui ayant cours polir cinq 

> engrognes sont réduites a quatre, les liards à l'image de notre Dame et autres ou 
■ il y aura fleur de Hz dun coste et une croix de l'autre qui ne doivent plus valoir 
» que deux deniers. > . 

Toujours en garde contre les émissions de monnaie de Genève, le parlement 
défendit, le 1 septembre 1500, «denvoyer, admettre ni recevoir la monnoic faite à 

> Genève pendant l'année 1560 et qui semploie dans ce pals pour deux blancs 
» pièces, a peine de confiscation et -amende arbitraire. > 

Soixante ans s'étaient écoulés depuis la translation de l'atelier d'Auxonne à Dole, 
quand un différend grave survint entre le mayeur, les cchevins et conseil de cette 
ville et les monnayera. 

Nous avons vu au chapitre précédent que les mayeurs de Dijon et d'Auxonne 
persécutaient les monnayera. Celui de Dole suivait cet exemple. Les citoyens étaient 
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jaloux des privilèges qui étaient accordes à la corporation. Le mayeur leur avait 
imposé guet et garde, mais les monnayer» avaient résisté. 

Par lettres patentes de Maximilicn et de Marie du mois de février 1478, le droit 
de justice haute, moyenne et basse, avec le pouvoir d'élire un mayeur chaque année 
pour l'exercer, avait été concédé aux habîtanls de Dole en récompense de leur fidé- 
lité. Charles VIII, par lettres patentes datées de Nantes, au mois d'avril 1491, avait 
confirme cette concession de justice haute, moyenne et basse, pour être exercée par 
un mayeur élu chaque année par le conseil de la ville et agréé par le peuple, le- 
quel administrerait les affaires de la commune et connaîtrait de toutes causes cri- 
minelles, civiles et de police en première instance, sous le ressort du bailli et du 
parlement. Le 8 avril 1494, Maximilicn donna au mayeur et à son lieutenant le 
pouvoir de condamner par- provision et de contraindre les habitants au paiement 
des impôts; enfin Charles-Quint ajouta à ces faveurs, en 1538, l'abandon, au profit 
de la ville, de toutes les amendes prononcées par la justice de la mairie. 

Cette justice ressorlissait au bailliage pour les matières et la police civiles, et au 
parlement pour ce qui concernait les affaires criminelles. Les audiences se tenaient 
deux fois par semaine dans une des salies de lTiôtel-dc-ville. Elles étaient ordi- 
nairement présidées par le lieutenant du maire; les échevins servaient d'assesseurs. 

C'était donc devant ce tribunal que les monnayera récalcitrante,— avec juste 
raison puisqu'ils étaient du serment de France, ayant été transportés d'Auxonne à 
Dole par ordre du souverain, et devant jouir des privilèges qui leur avaient été 
antérieurement accordés,— furent traduits et condamnés. Ils recoururent à l'archi- 
duchesse gouvernante, qui expédia de Bruxelles, le 34 janvier 1561 (n. s.), aux 
mayeur, échevins et conseil de Dole, des lettres patentes dans lesquelles elle les 
menaçait de l'indignation de sa Majesté, « parce quils ont attenté aux privilèges des 
» monnoyersen y contrevenantes molestant journellement tant par gaigeraent pour 
» avoir défaillir au guet que autremant. Ce que nous avons sceu, ajoutait la prin- 
■ cesse, et n'y pouvons trouver synon bien étrange et quayez tenu et tenez si peu 

> de respect aux commandements que le s r de Yergy vous a faitz fondez mesmes 

> sur les dits privilèges. Nous vous ordonnons, continuait Marguerite, et comman- 
» dons très expressément de par S. M. et sous l'indignation dicclle laisser jouyr 
» lesd. suplians des privilèges concédez par les prédécesseurs du roy monsei- 
» gneur a ceulx des mon noyers dudit conté selon quil vous a été commandé par 
» led. sieur do Vcrgy et en cas que en aucunes choses vous treuvez estre grevez 
• ce pourrez remonstrer a S. M. ou a nous pour y pourveoir, vous ordonnant 
» neantmoins, cependant jusques aultrement soit ordonné laisser jouyr lesd" 

> supplians desd. privilèges. » 

Malgré ces injonctions, les manants et habitante de Dole.le 20 novembre 1561, 



- 150 - 

> appellent contre noble homme Nicolas Vauchard, Anthoine Bclin , Jeban Bour- 

> geois et Guillaume Perret se disant général, maître, garde des coins et essayeur de 
» la mon noie tant pour eux quepour leurs domestiques, officiers, ouvriers et raon- 
» noyers et contre monsieur de Vergy.» Dans leur exposé ils disent «que si quelques 
» fois des privilèges comme ceux que reclament les monnoyersont été accordés a 
» généraux et maistres des monnoies, ce quils ignorent, ce n'a été que pour dautre 
» pays que le comté et pour d'autres villes que Dole, et que jamais les anciens offi- 
» ciers de la monnoîe de Dolen'cn ont joui.ct toutteffois les generaulx mestres et 
» au lires de lad. monnoye de passé ont este et esloient personnages austant res- 
» pectables que lesd. appelés, et se avoit aultre ordre et police et plus grand cx- 

> ploict de lad. monnoye lors au prou Hit de sa majesté et ses prédécesseurs que 
» de présent, et que na este des vingt ans en ça, que Ion a veu lesd. monnoyers 
* et leurs mestres cessans de battre quelques fois ung an entier aullres plus long* 
» temps comme encoires est advenu nagueres, et si quelques fois lesd. mestres offi- 

. > ciers et monnoyers ont forge et baptu forgent et battent, ce na este et nest du 

> billon du prince ni de ses myncs, ains do eulx propres et d'autres particuliers 
» au propre et privé prouffit diceux plus que de sad. majesté. » — Ils ajoutent 
que les officiers de la monnaie sont bien suffisamment payés et salariés sans que- 
rependant ils fassent rien pour le service de sa majesté ou du public; qu'ils ne 
font donc rien pour mériter les immunités qu'ils réclament, et que si eux habi- 
tants avaient été appelés « avant lesd. ouctroy et advis ils eussent établis que les 
» avocat et procureurs fiscaux au bailliage de Dole et autres officiers de sa Majesté 
» de la ville et de l'univorsilo bien quils travaillent es affaires et prouffilz dicello 

> majesté et dud. public ne jouyssent de l'immunité de guet et garde, et que seuls 

> en sont exempt la cour et les quatre docteurs regens de l'université. » 

On le voit, cet exposé contient des griefs assez sérieux; surtout il montre que les 
réclamants étaient fort irrités et peut-être injustes. 

M. de Vergy n'en tint compte: le 28 novembre, il défendit au mayeur de forcer les 
généraux, maîtres et nionnayers, à faire guet et garde, et d'exiger d'eux gabelle ou 
autres impositions. 

Le 10 décembre, le mayeur appela en lieu de Dole en la tour et chambre du con- 
seil, en présence d'un grand nombre d'habitants, Nicolas Vauchard, général des 
monnaies, Antoine Belin, mattre, Jeban Bourgeois, garde des coins, Guillaume 
Perrel, de Salins, demeurant à Dole, orfèvre de ladite monnaie, et leur demanda 
l'exhibition des lettres patentes contenant leurs privilèges, qu'antérieurement ils 
avaient produites sur un ordre que leur avait donné M. de Vergy, le 24 février 1561. 
Les officiers répondirent qu'ils les avaient déjà communiquées. Alors le mayeur 
appela Marion, de Lons-le-Saunier, notaire, pour donner acte de leur refus. 

Vauchard est immédiatement commandé de garde. Au nom de la ville, des gages 
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sont pris par autorité de justice sur ceux des monnayera qui avaient défailli à la 
porte, au guet et escharguet Ils forment opposition. Le 11 décembre, la cour de 
parlement ordonne la production des privilèges, qui sont produits. Les habitants 
de Dole présentent à Madame une requôte nouvelle, le 8 avril 1562. Nous allons l'a- 
nalyser et rapporter les passages intéressants qui ne sont pas dans la première. 
Ils commencent par des doléances sur le mécontentement do la duchesse t a cause 
» des contradictions qu'ils faisoient aux prétendîtes exemptions des monnoyers, 
» qui ont tenu la vérité cachée dans leur requeste et a la déclaration d'exemption 
» faite par M. de Vcrgy; néant moins sans autre procédure ils ont acquiescé et obéi 
» aux ordres de son altesse comme ils entendent!» faire toujours; » puis ils entrent 
en matière. Leur première raison est toujours que jamais les ducs, duchesses, 
comtes et comtesses de Bourgogne, n'ont accordé de privilèges aux monnayera 
de Dole, et que ceux dont, par ordre du parlement, ceux-ci ont donné copie, n'ont 
point été concédés aux monnayera de Dole, mais à ceux de Dijon, Auxonne, Cui- 
sery et Saint-Laurent-lcz-Chûlon. En vérité on reconnaît ici cette manière d'ar- 
gumenter propre aux corps délibérants: dans tous les temps elle est la même; sur- 
tout ne perdons pas devueque majeur, échevins et presque tous les notables étaient 
docteurs ès-droit. 

Jamais, depuis cinquante ans, continuent-ils, les monnayera n'ont excipé de 
leur privilège, et le général des monnaies, depuis trente-deux ans qu'il est institué, 
n'en a prétendu aucun. Us ne peuvent montrer de privilèges émanés de Marie- 
Maximilicn.dc Marguerite d'Autriche, de l'empereur Charles-Quint ni dePhilippell. 
Dcs-lors, depuis la mort du duc Charles, ces privilèges ont été reconquis et annu- 
lés. Le pays, ajoutent-ils, < ressent un grand et notable interest et préjudice moins 
» en ce que la monnoye qui se forge de présent aud. Dolo n'a aulcung coure es 

> pays et lieux circonvois'ms ou lesd u habitans et généralement tous ceux du pays 
• sont contrainetz hanter négocier et trafiquer journellement tellement que leur 
» convient pour dresser leur négociations avec lesd. voisins recouvrer a grands 
» fraiz aultres monnoye que celle qui se forge aud. Dole ce que difficilement ils 
» peuvent faire. 

» Et sont icy raisonnablement mehuz lesd. habitans déclarer quilz sont advertys 
» que lesd. monnoyers battent et forgent à tel poid, que peuvent refondre toutes 
» monnoye soit grosse ou menue et y faire grand prouHit selon que lesd. habitans 
» ont entendu avoir été par eulx faict ce quilz sont induietz croire parco quil ne 
» se rencontre que bien peu de monnoye en ced. peys et que toutes pièces dor sont 

> puis peu de temps, pour le dcffuult de lad. monnoye, acercuz et augmentes de 

> leur coustume cour et valeur combien que es lieux voisins lesd. pièces ne soyent 
» emploiez a si hault pris quen ce dit peys. 
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> Et li les monnoyere prétendent etro empêchés de faire guet et garde et outres 
» charges et subsides a cause de leur devoir a la fabrication ils sont mal fondés 
» car il est vrai que plusieurs des soldats en garnison sud. Dole sont receus ma- 
» nouvriers en lad. monnoye et s'employent a la fabrication et toutes fois de trois 
»" jours lun sont contraints de faire le guet et garde et journellement assister a 
» l'ouverture et fermeture des portes de lad. ville et ne délaissent faire leur devoir 
» en lad. monnoye. > 

Ils établissent ensuite que les monnayera, qui reçoivent un salaire et sont souvent 
longtemps sans forger faute de billon, ne devraient pas ainsi préjudicier aux habi- 
tants. 

Mais voici une plus grave allégation: < Aussy sont tous lesd. officiers de la mon- 

> note d'autres professions, les uns sont soldats, les autres marchands de draps. 

> appoticaircs, tanneurs, maréchaux, blanchisseurs, tisserons et aultres infimes 

> sorte d'artizans et manouvriers, s'employans tous et la pluspart du temps et 

> plus communément en leur vacation et mestier ordinaire par façon que les 

* raisons ayant causé lesdits assurez privilèges concédés a personne ne s'em- 

> ployant a aultre art que lad. monnoye et pour n'estre distraietz ne révoquez de 
» forger et battre icelle ne peuvent estre adaptez aud. monnoyers de Dole. » 

Le mayeur et les habitants oublient ici que les monnayera devaient jouir de leurs 
privilèges ouvrons et non ouvrant; mais au surplus ils prétendaient c qu'ils n'en 
» avoient point de dix ans en ça, ajoute la requête, le maître de lad. monnoye 
» voulant prétendre quelque autre exemption a été débouté de ses prétentions et 

> n'a pas réclamé et de mémoire de vivans ils n'ont joui de pareils privilèges. » 
La vérité est, croyons-nous, que peut-être toutes ces contestations n'auraient 

pas eu lieu si les monnayera avaient été plus modestes, n'avaient pas donné cours 
à leurs langues et n'avaient pas fait de mauvaises plaisanteries. Yoyons à l'appui 
de cette idée le dernier paragraphe de la requête: < Et si bien lesd. monnoyere 

* auraient mérité lesd. par eulx prétendues exemptions (que non) si est ce quilz 

> en sont et debveroient estre declairez indignes pour les insolences et raocque- 
» ries quilz en font encontre lesd. habitans puis lad. déclaration dud. s r de Vergy 
» procacement déclairans et se glorifllans que les aultres habitans dud. Dole por- 
» teroient l'hallebarde et la lanterne et que eux dormiraient cependant avec plu- 
» sieurs aultres propos insolcns et dcsquelz les autres habitans indignez peuvent 

> estre raisonnablement attirés a ryottes contentions et débats. > 

Les monnayera répondirent que c'était seulement depuis 1554 que les mayeurs 
et échevins, au mépris de leurs privilèges, les avaient forcés de faire guet et garde, 
payer entrée de vin et supporter autres charges. Après avoir raconté les phases de 
la discussion que nous avons rappelée, ils démontrèrent que leurs privilèges 




avaient été garantis par la promotion du sieur Belin comme général des monnaies 
et l'institution de Jean Bourgeois comme maire, lis racontèrent à Marguerite que, 
malgré la protestation de se soumettre, faite par le maire et les échevins, les offi- 
ciers avaient été amenés devant le juge ordinaire et condamnés aux dépens; et que, 
sur leur appel, la couravailcondamnécncoreleur général à l'amende et aux dépens. 
EnQn, ils réclamaient avec instance remise de celle amende et confirmation de 
leurs privilèges. Le 1-4 août 1577, cette requête des monnayera fut renvoyée de 
Namur au parlement de Dole pour avoir son avis sur l'interprétation des privi- 
lèges en question. 

En 1576, la querelle avait repris une nouvelle intensité, parce que l'on avait, 
malgré la permission de M. de Santans, lieutenant de M. de Vergy, exigé cinq solz 
par chariot chargé de vins appartenant au général Belin, et que, sur son refus, 
le portier de la porte de Besançon n'avait pas voulu les laisser entrer. Belin fit in- 
terpellation au mayeur: résistance de celui-ci; plaintes et placets. 

En 1579, la ville fait une nouvelle réponse aux monnayera; elle est encore plu s 
violente que celle de 1502. Voici quelques-uns des griefs: € Depuis quatre-vingts 
» ans que la monnoie est établie à Dole on n'y a pas forgé pendant deux ans con- 

> tinuz ce qui en compensant les années ne donne pas pour les officiers et mon- 
•» noyers un mois pendant lequel ils auraient vaqué à leur charge. Depuis quinze 
» ans l'on n'a pas battu dans la ville espèce quelconque sinon depuis un an ou par 
» inlervale on a frappé pendant quelques jours une petite quantité de carolus , 

> liartz, niquetz et petits blancz pour le paiement seulement des journées des ma- 
» nouvriers et la plus grande des pièces de cette monnoie n'excède pas un patard.» 

Les Dolois peignent ensuite d'une façon curieuse la position de leur ville à cette 
é.ioque: < La quelle ville estant notoyrement de bien petite estendue et circuyt 

> et par conséquent habitée et remplie de bien peu de gens et sans comparaison 

> de beaucoup moindre nombre d'babitans quil convient pour commodément- por- 

* ter entièrement et pour le tout la charge de toute la garde de lad. ville. A ce 
» moyen les souverains seigneurs pour le soulagement diceux habitans ont mtro- 

> duvet et estably en icelle nne garnison ordinaire dun certain nombre de soldatz 

> laissant neantmoings es mains des habitans de lad. ville pour la loyauté et fldel- 

> lité tant de fois en culx recongnue, la moystie de la garde dicelle et le surplus 
» soubz l'autorité du s r capitaine de la dicte ville, pour estre lad. ville joinctement 
» et par commune intelligence, correspondance et participation gardée à rencontre 

> de l'cnnemy et préservéo de toute surprinse course et incursion au guet et garde 
» de la quelle ville les manans et habitans en icelle sont tous indifferament et 

• indistinctement tenuz. > Suit une longue énumération qui tend à prouver que 
ceux qui montent la garde valent mieux que les monnayera. 
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Ils ajoutent < que lesd. majeur, eschevins et conseil aymeroient trop mieux que 
» la translation de leur monnoye fus faite ailleurs et transférée et transmise hors 
> leurd. ville que permettre et consentir a l'ouctroy et concession desd. exemptions 
» prétendues par lesd. monétaires ou aulcungs diceulx pour ce quelle ne pourrait 
» estre accordée par S. M. sans très apparente rugne ou dessaroy de lad. ville. > 

Us terminent en prétendant que leurs adversaires ne peuvent se prévaloir de la 
déclaration de M. de Cbamplitlc qui a si bien reconnu que leurs prétentions étaient 
injustes, iniques et déraisonnables; qu'il l'a tacitement révoquée, car, nonobstant 
cette déclaration, les monétaires ont été commandés pour faire guet et garde, et 
ont obéi; plusieurs sentences ont été portées contre eux, et ils n'en ont appelé. 

Quel rôle a joué le parlement dans ces débats? Qu'a-t-il décidé après le renvoi 
de la requête? Nous n'avons pu le découvrir. IJne longue et curieuse requête lui 
fut adresséo en 1597 par Simon Renard, général des monnaies. Il défendait avec 
talent et bonne foi ce qu'on attaquait avec ruse et aigreur; mais nous doutons qu'il 
ait eu gain de cause, car nous avons trouvé, en 1622, 1628, 1637, 1642, des pièces 
constatant la résistance des monnayers a des condamnations prononcées par le 
mayeur contre eux, parce qu'ils refusaient d'être gardes de vignes et messiers. Le 
16 février 1633, un nommé Ricard fut encore condamné par la grucrio à prêter 
serment ordinaire de foreslbr; il en appela; l'appel fut mis à néant et les parties 
appointées à écrire par remontrances. 

Nous avons cru devoir nous appesantir sur ces détails, car ils montrent pendant 
une longue période dans quel état se trouvait l'atelier de la monnaie de Dole; com- 
bien ses officiers, par suite du malheur des temps et de la guerre, étaient déchus 
de leurs positions privilégiées et se trouvaient faibles en face de ces communautés 
jalouses de leurs droits, éclairées et vraiment indépendantes. 

Reprenons maintenant l'analyse des édits relatifs aux monnaies. Défense est 
faite, le 16 août 1561, d'apporter, envoyer ou employer au comté de Rourgopne 
la monnaie de Rourg et de Chambcry ou autre quelle qu'elle soit, nouvellement 
forgée, avant qu'elle ait été approuvée, essayée ou permise par M. de Vergy et 
MM. les président et gens tenant la cour du parlement de Dole. Prohibition aux 
habitants d'en recevoir a peine d'amende arbitraire et de conGscation, et ordre aux 
fiscaux de faire diligence contre les transgresscurs et receleurs. Ceux qui justi- 
fieront des transgressions auront le tiers des amendes et confiscations. 

Le 11 février 1562, le parlement défend, sous peine de confiscation et d'amende 
arbitraire, de recevoir la nouvelle monnaie d'or au coin de Genève qui commence 
à être employée au comté. 

Sur les remontrances faites par le procureur général Marin Renoit c que le com- 
» mun court det écus d'or au comté est de poids de deux deniers quinze grains, soit 
> assavoir des escuz soleil a trente et un gros et des écus dits pistolets a trente 
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> gros pièce, neantmoins quil sen trouve grande quantité non estant du dit poix, 
» mandement du sept septembre 1562 qui ordonne que tous les escus dor tant au 
» soleil que autres de quelque poix quils 6oyent seront prins alouez mis et em- 

> ployez et partout au comté de Bourgogne en rabal tant seulement aufeur d'un seul 

> tournois pour chacun des trois premiers grains et de deux blancs pour chacun 

> des autres grains qui pèseront moins quils ne doivent, ordonnance a tous de les 
» prendre et interdiction a peine d'amende arbitraire de les refuser sils sont dor. » 

Non seulement, suivant les expressions des édits, on rongnoit et ccrcctoit les 
monnaies malgré les peines sévères qu'ils portaient contre ceux qui se rendaient 
coupables de ce méfait, mais encore la fausse monnaie inondait le pays. Le par- 
lement rendit contre les faux-monnayeurs des arrêts redoutables. Ce qui prouve 
leur inefficacité, c'est que, pour remédier au mal, le souverain fut obligé de porter 
un édit le 8 janvier 1569. On peut le lire au recueil des anciennes ordonnances: le 
préambule montre surtout « que c'étoient les étrangers hantans et fréquentant les 
» foires et marchez les villes et les villages du comté qui apportoient et repandoient 
» a profusion ces espèces contrefaites. > 

Nous trouvons dans la chronique de Jean Bonnet < qu'en 1577 les écuz sol val- 
» loient quatre francs pièce; l'cscuz pistolet, trois francs unze gros; le philippes 
» taler, trois francs trois gros; les talcrs de Flandre, trante-trois gros; les talers 
» d'Alemaignc, trante-trois gros; les julles, cinq gros demy; les testons du rov de 
» France, douze gros; les testons de Borne, Soleure et Lorrcnne, unze gros pièce. » 

Le 7 septembre même année, un édit nous révèle une cause de la rareté des 
petites espèces au comté. Il interdit t a toutes personnes de faire amas de mc- 
» nues monnoies par change des espèces degrossemonnoie pour les billonner et 

> les distraire hors du conté sous peine de confiscation des espèces grosses et 
» petites et de l'amende arbitraire Ordre est donné d'arrêter tous ceux qui sor- 
» liront les espèces du pays, et le quart est accordé aux révélateurs ou à ceux qui 
» feront arrêter les coupables. » 

Le maître des monnaies de Dole, par édit du 17 mai 1578, reçut injonction 
« de ne rien prendre et exiger pour le change des escuz. tallcs, phUippcs-talIcs, 

* testons, et autres espèces ayant cours au conté, mais de les recevoir pour les 
» prix statues par les edits et règlements a peine de cinquante livres estevenans 
» pour chaque contravention. » 

Le 20 février 1578, un édit avait ordonné < que toutes personnes résidant ou 

* fréquentant le conté pour commerce trafiques ou négociations en marchandises 

* fussent tenues de prendre et recevoir l'escu sol dor et de juste poix pour trente 
» six gros et demi; les escus d'Espagne, d'Italie et autres appelés pistolets pour 
» trente cinq gros, les philippes-tallcs bonnes et entières pour vingt huit gros, les 
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> demi et quart ù l'avenant, les dalles à la croix de Bourgogne pour vingt six gros, 
» les demis, quart et huitième a l'avenant; les jocondalles d'Allemagne et autres 

> du poids de vingt deux deniers six grains pour deux francs deux blans, les talles 

> appelés florins ou il y a un monde el au milieu une chiffre pour vingt et un gros, 

> les testons de roi pour neuf gros, les testons pour douze sols, les testons nou- 
» veaux de Berne pour douze sols et demi, les anciens de Portugal, Navarre, de 

> Tricol et de Berne pour quatorze sols, les jullcspour dix huit blancs pièce, et de- 

> puis ces mômes julles réduits ceux do Boulogne a six sols quatre deniers, celui 
» de Gonzaguc a cinq sols sept deniers, celui de Baplenbourg à cinq sols et la pièce 
» d'Allemagne a l'aigle six sols cinq deniers. » Peu de tomps après, le gouverne- 
ment fut averti que l'on faisait courir lëcu pistolet à un plus haut prix, soit par 
change, soit autrement; alors, par un nouvel edit du 31 juillet même année, il prit 
soin d'énumérer de nouveau les espèces et leur valeur comme nous venons de le 
rapporter, sous la peine de l'amende arbitraire et de la confiscation, dont les ré- 
vélateurs, comme toujours, devaient avoir le tiers. 

Dans le mois suivant, Henri Canne, receveur général, avait fait savoir au parle- 
ment que « des estrangers qui fréquentoient la province y avoient apporté et em- 

> ployoient quantité de fausses monnoies, parmi les quelles se trouvoient quelques 
» unes forgées a la ressemblance des petits blancs de Dole, les fesoient passer 

> pour un petit blanc bien qu'elles ne valussent qu'un nique t. Du coté de la croix 

> de l'une d'elle etoit escrit Spes mea in Deo, et de l'autre Guil. D. Gr. Dux Man. III. 
» Sur l'autre on voyoit d'un coté une efligie d eveque et de l'autre coté une tête à 
» l'antique. Du cote de l'évcque la légende etoit Evasius episcopus 1578 et de l'au- 
» tro Guil. D. G. Dux Mant. III: Une autre ospèce do monnoic étoit encore apportée 

> par eux et ils l'employoient comme liards, bien qu'elle ne valut d'après l'épreuve 
» qu'un niquet; d'un coté elle etoit marquée d'une croix on façon de fleur de lys et 
» de l'autre d'un triollet et deux étoiles ainsi que d'un i couronné. > 

Le 19, le parlement rend un édit qui prohibe ces fausses monnaies et ordonne 
« à ceux qui recevront des payements d'apporter grand soin a la vérification des 
» espèces qui leur seront comptées, en cas de suspicion de les oommuniquer a 

> gens a ce connoissant afin que ceux qui les mettent en circulation soient imme— 

> diatement saisis au corps nonobstant opposition ou appelation et remis au par- 
» lement afin d'être punis conformément aux ordonnances. » Cet arrêt et le pré- 
cédent furent confirmés le 30 juillet 1579. 

Le 4septembrel578,on créa l'office de prévôt des mines. 

On a vu par ce que nous avons rapporté des démêlés des monnayera et des ad- 
ministrateurs de Dole, que le billon manquait; les précautions que les édits pre- 
naient pour empêcher qu'il ne sortit de la province prouvent encore combien il 
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y en avait peu. Aussi, pour tacher de remédier à ce mal, on Gt rechercher des mines 
dans la province. Le 17 septembre, 1586, la chambre des comptes chargea Renard, 
général de la monnaie, et un auditeur, de se rendre aux mines de Lurc et de 
Giromagny pour y acheter des matières d'argent. 

Les nouvelles monnaies que l'on fabriquait sans cesse dans les différents pays 
ne donnèrent que plus d'activité au zèle du parlement pour que les habitants du 
comté de Bourgogne n'en souffrissent aucun dommage. Un arrêt du 20 septembre 
1 582 décria les sols de Milan à l'estampe, qui portaient une croix d'un côté et de 
l'autre les armes du duché do Milan. Second arrêt, le 18 août do l'année suivante, 
pour défendre Je cours d'une monnaie en forme de sols et de liards de France por- 
tant deux clefs en sautoir. Troisième arrêt du 17 juin 1586, concernant les carolus 
frangés et les pièces de deux gros. Les premiers ne devaient plus valoir que cinq 
niquets et les doubles gros trois sous tournois. Ce règlement fut donné sur l'avis 
du gouverneur et du général des monnaies. 

Une instruction datée de Bruxelles lo 25 janvier précédent régla sur le pied et 
poids de soixante-dix-sept écus de trois francs chacun le marc d'or fin des monnaies 
dont la cour ordonnait la fabrication. L'écu d'or de trois francs pièce ou do trente- 
six gros, monnaie de Bourgogne, de vingt-deux karats un demi-grain d'or fin en 
aloi, était une des espèces qu'on devait battre dans peu. Les autres monnaies furent 
le teston de six gros ou de dix sols tournois, le demi-leston ou pièce de trois 
gros, valant cinq sols tournois, le quart de teston ou pièce de six blancs, le dizain 
ou pièce de deux blancs, de la valeur de dix deniers tournois, le demi-dizain ou 
blanc, de cinq deniers tournois, l'a ngrogne ou niquet de bronze, dont trois équiva- 
laient à un blanc ou à cinq deniers tournois, les demi-niquets ou demi-angrognes. 

Au mois de septembre de l'année suivante, le conseil des finances des Pays-Bas 
ordonna à la chambre des comptes de fournir toutes les choses nécessaires pour le 
travail de la monnaie. 

Le 7 mai 1588 parut un long règlement sur le prix et la valeur intrinsèque des 
monnaies: nous ne pouvons qu'en donner l'analyse; il est tout entier aux preuves de 
l'ouvrage de dom Grappin. Il énumère, en monnaie d'or, les écus de Bourgogne, 
Flandre et France, les doubles et simples ducats d'Espagne, les millerets et demi- 
millcrets de Portugal, le réal d'or et le dcmi-réal de Flandre, le florin do Bourgogne 
à l'effigie de saint André, le noble à la rose, le noble henricus, les ducats et dou- 
bles-ducatsde Hongrie et d'Italie, l'angelot d'Angleterre, le pistolet et le double-pis- 
tolet d'Espagne, le quadruple, le pistolet d'Italie, les doubles et quadruples, les pis- 
tolets de Savoie, Besançon, Trccol et Genève, les demi-doubles et quadruples, les 
doubles et simples henris de France. En monnaie d'argent, il parle du teston et du 
demi-teston de Bourgogne, du philippe-daldrc, du demi, quint, vingtième et quaran- 
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ticmc, du daldre et demi, du daldre de Bourgogne, du réal, double et quadruple 
d'Espagne, du ducatelte de Milan.des testons de France, de Savoie, de Navarre, de 
Trecol, de Lorraine, de Lucerne, de Berne, Lausanne et Zurich, du franc, demi- 
franc et quart de franc de France, du quart et huitième d'écu de France, des pièces 
de six blancs de Bourgogne, du carolus de Bourgogne, du carolus de Besançon et 
du blanc de Bourgogne. 

Peu après on réduisit la pièce de trois sols, la pièce de deux gros, ccllè de six 
blancs, à deux sols un denier, et lo carolus appelé sol de Savoie a huit deniers. 
Il y eut même défense, le 19 août 1588, d'employer au-delà de deux mois ces dif- 
férentes espèces de monnaies qui venaient de Savoie, d'Italie, de Breseia, de 
Genève et de Montbéliard. On fit plus en 1589: en décriant des monnaies de Lor- 
raine et des espeolte» reçues jusqu'alors au bailliage d'amont pour dix deniers, quoi- 
qu'elles valussent moins, on défendit le coum de toute monnaie étrangère qui 
n'aurait pas subi l'essai. Cette défense fut renouvelée en 1594, le 17 juin, puis le 
10 du même mois l'année suivante, à l'occasion defaux carolus ressemblant aux ca- 
rolus frappés à Besançon. Dès le 3 février 1590, il ne fut plus permis d'admettre 
les monnaies de cuivre quelconques des autres provinces ou états, par la raison 
que le comté de Bourgogne en avait suffisamment. Alors on réduisit à quatre blancs 
une monnaie de France qu'on donnait auparavant pour six et qui portait d'un coté 
une couronne et de l'autre des fleurs de lis. On décria pou après, le 19 décembre 
1592, deux espèces d'argent qui n'étaient pas de poids. Toutes doux avaient l'é- 
cusson de Savoie; mais l'une était distinguée par une croix do Saint-Lazare, et l'autre 
portait une croix arrondie sur les bords. 

Décrivons maintenant les monnaies émises à Dole sous lo règne de Philippe II. 

58. Plakcbb V, 11g. 2. Carolus, 

av. * PHS • D G Hl$r C0i B*B6 

Tête de Philippe II couronnée, à gaacbe. 

W +10N COKITft BVRGVHOIE 

Ecu billeté de Franche-Comté; au-dessus, la date iwa. 
Poids: (21 f) !,«"■ 10. — Cab. de M. Plantet 

59. Plakchk V, flg. 3. Petit-blanc ou dmi-Ua*c, 
av. +PHS'D'G'R'HISf COBfl aliàt C • IVR8 • 
Tête de Philippe II couronnée, à gauche. 
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R • i*C BVRGII ISM 

Croix pattée coupint la légende, chargée en cœur des armes de la Franche- 
Comté. 

•Poids: (19 «*) 0,*™" 95. — Cab. de M. Plantet et de II. Jeannez. 

Des exemplaires de ces deux dernières monnaies, des premières années du 
règne de Philippe II, se distinguent par une téte plus petite et ressemblant beau- 
coup à celle de Charles-Quint II est à croire qu'on continua de placer le portrait 
du père sur les monnaies du fils, jusqu'à ce qu'on ait pu se procurer un coin à 
l'effigie de co dernier, que la Franche-Comté connut si peu. Sur des variétés du 
cabinet de M. Plantet, les mots de la légende de l'avers sont séparés par un point, 
et sur une de 1563 on remarque sous la date un annelet, probablement signe secret 
d'un graveur. 

GO. Plahche Y, flg. 4. Double de billon. 

■ 

*v. * PHS 0 6 COBES BVRG 

Ecu de Franche-Comté. 

R>- * ■ CBVRGMDIE- ISG I 

Croix pattée. 

Poids: {10 •») 0,*«» 55. — Cab. de M. Plantet. 

61. Plarche V, fig. 5. Nufuet. 
AT. PHS- 0- « * C0«ES • B VRGVO 
Lion de Francho-Comté sur champ billeté. 

IV 1C- ■¥ RGVNO I E - 156... 

? couronné, initiate de Philipput. 

Poids: (15 r) 0,«"- 80. — Cab. de M. Jeannez. — Inédite. 

62. PLiKcm V, fig. 6. Pièce de quatre grot. 
*t. PO-.BRCâTHOL-MIIPII- , 

Ecu couronné, écartelé au premier d'Autriche, au deuxième de Boorgognc- 
duché moderne, au troisième de Bourgogne ancien , au quatrième de Flandre, 
sur le tout de Franche-Comté. 
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itf. -I- C0KES BV1GVNDIE - IStt-D (Z>oto). 

Croix de Bourgogne passée derrière le briquet et à laquelle est appcoduc la 
Toison d'Or; au-dessus, une tour; des deux côtes, un lion. 
Poids: (!,«"• Cou 3* 6 ") 4,«~" 10. — Cab. de M. Plantct. — Inédite. 

63. Planche V, fig. 7. Double gros. 

a*. f HS REX cithol hispah 

Même type. 

I^. + COMES - 6VR6VNDIE - 1 511 - 0 

Croix potencée, évidée, cantonnée à chacun de ses angles d'une couronne. 
Poids: (l, d 12 «*) l.^OO. — Cab. de M. Plantct — Inédite. 
Sur une variété, les mots de la légende de l'avers sont séparés par des points, 
et au revers la légende se termine ainsi: doux is»9. — Cab. de M. Plantet. 



64. Planche V, fig. 8. Gros. 

at. PHS*0*6'HISMllEX 

Même type. 

tf. + DVI»ET»COI l Bmilll»0 



Croix de Bourgogne passée derrière le briquet, et à laquelle est appenduc la 
Toison d'Or; au-dessus, une tour; aux à-côtés, la date ift/sa; sur d'autres celle 
de ift/a». 

Poids: (24 p) !,««• 30. — Cab. de M. Plantet et de M. Jeannei. — Inédites. 



65. Plaxcbe V, fig. 9. Carolut de bUlon. 

«• PHSIEICATHOiHISPMIâ» 
Buste nu à gauche, le collier de la Toison d'Or sur la poitrine. 
Pj- -I- POMES - BVR6VIDIE • DOLA • 1519 «liât 1 619 • 0 



Ecu de Franche-Comté. 

Poids: (36 *) 90. - Cab. de M. Plantet 
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66. Pla-iche V, fig. 10. Double denier de cuivre. 

av. + PHS ■ RE X • CATHOl • H I S PAU ■ 

Téte doc à gauche. 

V + COHES • BVR6VN0IE - 1519 • 

Lion de Franche-Comté sur champ billcté. 

Poids: (46 ") 2,*™" 40. — Cab. de 11. Plantet et de M. Jeanne*. 

67. Planche V, fig. 11. Petit denier de cuivre. 
av. + PHS - RE X CATHOL • HISPINU 
Téte nue à gauche. 

H». + COPIES BVRGVRDIE 1519- u(DoUt). ' 

Même type. 

Poids: (30 !,«»» 50. — Cab. de M. Plantet 

68. Plasche V, fig. 12. Carolus de billon. 
av. + PHS • REI - CATHOL - HISPAR 

Le roi couronné, tourné à gauche, les insignes de la Toison d'Or sur la poitrine. 
fi. + 0 ■ ET - COMES - BVRBVN DIE * IS93 

Ecu de Franche-Comté. 

Poids: (39 f) 2,i~» 10. — Cab. de M. Plantet et de M. Jeannez. 
Sur une variété du cabinet de M. Plantet, la légende du revers commence non 
au-dessus, mais au-dessous de l'écusson. 



69. Planche V, fig. 13. Denier de cuivre. 

av. + PHS • AEI CATHOL • HISPAO 

Téte nue à gauche. 

a?. + 0 • ET • COHES • BVR6VRD1E • 1 597 



Lion de Franche-Comté sur champ billeté. 

Poids: (46 f) %*— 40. — Cab. de M. Plantet et de M. Jeannez. 
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Une chose bien singulière à remarquer en finissant, c'est que l'année 1598, qui 
fut celle de la mort do Philippe II, ne fut pas la dernière pour l'émission de de- 
niers de cuivre à ce dernier type et au nom de Philippe. On eu rencontre de sem- 
blables même avec la date 1602. C'est à tort qu'on a pensé que ces pièces devaient 
être attribuées à Philippe III, roi d'Espagne. Ce prince n'a jamais eu d'autorité en 
Franche-Comté. Cette émission posthume cessa probablement lorsque, cette môme 
année, les archiducs Albert et Isabelle prirent possession de la Franche-Comte en 
y envoyant un gouverneur. 

Isabelle-Clajiie-Eicéme et Albert. 

Isabelle fut mise en avant par le cabinet espagnol, comme nièce et plus proche 
parente de Henri III, pour occuper le trône au préjudice de Henri IV. Lorsque Phi- 
lippe Il eut perdu l'espoir de voir la couronne de France sar la tête de sa fille, il 
lui fit épouser, en 1598, Albert, fils de Maximilien 11, et lui donna en dot la sou- 
veraineté des Pays-Bas et de la Franche-Comté, pour elle et ses descendants maies 
et femelles, à charge de réversion à la couronne d'Espagne à défaut d'héritiers. 
Cette donation fut approuvée par Philippe III, son fils unique et son successeur. 
A la mort de son époux, décédé sans postérité le 13 juillet 1621, Isabelle ne se re- 
garda plus comme la souveraine des Pays-Cas et du comté de Bourgogne. Elle se 
contenta de les gouverner sous l'autorité de Philippe IV, son neveu, et u'agit plus 
dès-lors qu'en son nom. 

Les archiducs Albert et Isabelle, éloignes du comté de Bourgogne, en conférèrent 
le gouvernement, en 1002, à Clériadc de Vcrgy, comte de Cbamplitte; après sa 
mort, en 1625, à Ferdinand de Rye, archevêque de Besançon, et au parlement de 
Dole. Pendant le règne de ces princes, notre province jouit d'une paix qui ne fut 
pas troublée. 

Le dernier édit général avait faitgrief au peuple. Les étals assemblés s'occupèrent 
de cette affaire importante. Voici ce que nous avons trouvé au premier recez, tome 
I", page 289: c Scmblablement a éviter les pertes que peuvent succéder par les 
» décrets ou réductions des monnoics courantes au commerce selon quelles baus- 
» sont ô*u diminuent de prix par succession de temps; les états supplient S. M. et 
» A. que leur plaise déclarer que les s' s r des états, si les choses se peuvent ac- 
» comoder a une assemblée d'iccux, sinon leurs députes el ouis, en avant qne d'en 
» résoudre par edit de S. M. ou de ses ministres: afin que a faute do deue infor- 

> mation le peuple ne se trouve surchargé, comme il s'est vu par le moyen du 

> dernier général édil, que le peuple en a souffert plus d'un cinquième de deniers 
v qu'éloieut au pays. 
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• Apostil: sioncutgardcl'edit des monnoics comme il étoit ordonné le peuple n'en 
» eut eu que le centième del'intcret quil en reçoit encore pour ce jourdhuy; et sera 
» bien qu'a l'avenir en semblables occasions l'on en use autrement et au plus grand 

> soulas du peuple que possible sera. > Celte remontrance est de 1508. Dne nou- 
velle fut encore formée par les états le 17 novembre, même année, et résolue par 
les archiducs Albert et Isabelle, le 10 octobre 1599. Voici la formule des remou- 
trances et réponses, que nous avons trouvée aux archives de Dole ; elle diffère un 
peu du texte donne par M. de Troyes. c Et que les decriz des monnoyes qui par 
» les dernières années ont apporte aud. subjects tant de domages et intcrclz ne se 
» publieront ci après sans ladvis et participation des états ou leurs députes. » Les 
états avaient obtenu une première satisfaction, ils en voulaient une plus grande: 
ils s'étaient trompés. Leurs Altesses répondirent: t Mal sefoil il possible consulter 
» les estats quand il ne seront assemblés et ne sait on qu'il y ayt députez ordinaires 

> mais pour l'advenir ne so foront tclz decriz sans la participation du gouverneur 
» et du parlement voires des bons personnages quand il en sera besoing. » 

Les archiducs Albert et Isabelle nous ont laissé, comme leurs prédécesseurs, 
des monuments de leur sollicitude sur le poids et la valeur des monnaies. Ils don- 
nèrent, le 12 juillet 1601, un édit qui fixait à 34 gros, monnaie du comté, les duca- 
tons pesant une once et 2i grains, déclarant que si les ducatons étaient d'un poids 
inférieur, on diminuerait un denier tournois par grain. Les écus d'or ne devaient 
avoir cours, suivant le môme édit, quo pour 3 francs i gros au plus, et les doublons 
d'Espagne à l'équivalent. 

Cependant les réclamations des états avaient porté leur fruit Dans le cours de 
l'année 1602, un nouveau projet de règlement fut préparé par les ordres des archi- 
ducs Albert et Isabelle; il contient dans son préambule des détails précieux sur 
l'effet produit par les décris: c Comme il soit quil ny ait chose que plus a ruyné 

> nos bons vassaux et subjcclz de notre conté de Bourgoingne que le prix variable 
» et haulce, tant de nos monnayes quo étrangères y apportées et employées à plus 
» hault prix que ne porte leur vraye bonté intrinsèque d'autant que la variacion 

> a causé l'incertitude du pris de toutes matières et denrées et par conséquent 
» produit confusion en tout. El la haulec n'ayant apporté au pays plus grande 

> quantité d'or ou d'argent selon que se persuade le vulgaire ains leur dcfcctc, a 

> cause que a icelle haulce ne sunt plus de pois ou matière a la pièce baulcée et 

> que lor et largent constituant pris a toutes choses ni ne souffre que le vendeur 
• prenne considération a la pluralité de groz imaginaires et volontaires qui sont 
» este constituez aux pièces ainsi haulcées, de quoi, ajoute ce préambule, est pro- 
» cédé encherissement de toutes choses et la ruyne du peuple le quel pense bien 
» estrepayé recepvant son compte de franez ou groz ne s'appercevant pas que qua- 
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• 

» trc francz nu groz no vaillent les trois et que soubz prétexte de donner plus est 
» richesse imaginaire seulevent et se billonnent toutes bonnes monooyes et en 
» leur lieu y sont supposées légères ou moindres en bonté si Ion considère le nom- 

> bre des groz a quoy elles se mectent au grand préjudice do nosd. subjeetz et de 
» tout le publicq a quoi désirant pourvoir, les archiducs statuent en attendant un 
» règlement qu'ils doivent bientôt faire que les monnoies du pays et étrangères au- 
» ront la fixation quilz indiquent. » Ce projet n'a jamais été reproduit en règle- 
ment. Ceux de 1G15 et 1620 des mêmes archiducs n'eu présentent ni la nomen- 
clature ni les valeurs. Il fut communiqué à Renard, alors général des monnaies, 
qui donna son avis en marge; on voici quelques passages : Il estime que la pro- 
vince qui, par une bonne police, maintient sa monnaie forte, a de l'avantage sur 
les pays voisins qui l'ont faible, et que pour cela il eût été mieux de renouveler 
I edit de 1522 que d'affaiblir les espèces, c Cependant a cause des occasions qui 
» se présentent dans ce moment, 22 novembre 1002, au pays et dans les contrées 
» voisines, l'on peut tolérer jusqua meilleure fortune l'affaiblissement des dites es- 
» peecs, que haussant le prix d'iccllcs et a l'advcnant le prix d'or et d'argent > 

Les villes furent consultées en 1003 sur ce projet; elles supplièrent leurs 
altesses de laisser aux monnaies le cours qu'elles avaient alors, prétendant qu'il 
y aurait moins de désordres à tolérer leur cours qu'à les décrier, comme cela était 
proposé. 

Dans les premiers jours du février 1605, les malcnr et écbevins de Dole don- 
nèrent avis aux villes de la province de l'intention où était le gouvernement de 
leurs Altesses de réduire ces monnaies à plus bas prix. Les cités répondirent d'une 
manière plus ou moins intelligente. Parmi les lettres que nous avons lues, se trouve 
celle du maïeur de Salins, du 15 février 1605; elle est digne de remarque. Le ma- 
gistrat remercie ses collègues de Dole de leur vigilance, et dit que le meilleur 
expédient est de recourir à leurs Altesses et de leur exprimer le dommage qu'é- 
prouverait le pays d'une pareille mesure. 11 donne ensuite quelques raisons 
■lui sont précieuses à recueillir.* Le conté de Bourgogne est do petite étendue, en- 
» vironné de voisins riches et puissante du commerce des quels il ne peut se pas- 
» scr pour recevoir ce qui est nécessaire a la vie humaine, ce qui lui enlevé par 
» le moyen du commerce une grande quantité de deniers. Il na au contraire 

> pour attirer l'étranger que quelque peu de bétail dans la montagne et une petite 
» quantité de sel quand on a satisfait au besoin du pays. Si l'on ne reçoit pour le 
» prix quils les employent dans leur patrie et môme un peu plus haut les espèces 

> qu'ils apportent, les marchands iront se pourvoir ailleurs; alors en peu de temps 

> le pays se trouvera épuisé d'argent sans moyen d'en recouvrer. 

• 
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> Les petite» républiques et villes voisines, comme Genève, Montbelliard et au- 
tres, l'ont bien compris; elles reçoivent les escus, ducatons et aultrcs espèces 
encore a plus haut pris quon no les accepte au comte et cependant elles ne dé- 
laissent de sen récompenser sur le pris des marchandises. En sorte que sans 
perte elles débitent leurs denrées et attirent chez elles l'argent des voisins. 
» L'expérience a déjà fait connaître plus d'une fois, continuc-t-il, que ces descris 
ou abaissemens de monnoie n'ont apporte utilité ou profit a qui que ce soit sauf 
peut être a deux ou trois particuliers, et ont au contraire tant appauvri et affai- 
bli le pays qu'il s'en ressent encore aujourdhui ; car sitôt qu'ils ontété publics les 
espèces rabaissées ont été transportées aux provinces voisines qui en ont fait 
leur profit 11 est même advenu quelles nous les ont renvoyées pour un plus haut 
prix qu'avant, après avoir changé leur marque par un coup de marteau, comme 
on l'a vu pour les carolus remis a huit deniers dont on a depuis forgé en France 
des soub ou des douzains. 

» Il en sera ainsi sans doute des ducatons dont on fabrique aujourdhui quatre 
quartz deniers valant six gros pièce. Ce qui fait qu'on gagne six gros sur cha- 
cun. De là vient qu'on les ramasse partout et qu'il s'en trouve fort peu au pays. 
11 enestdc même des ccus-souset doubles d'Espagne, bien quilss'employcntpour 
trois francs et demi l'ecu et sept francs le double; il est certain que si on les 
tenoit a plus bas pris le peu qui reste seroit dans un bref délai distrait ou trans- 
porté. 

» Peut être LL. AA. penchent a faire ce rabaissement pour l'intérêt quelles 
supportent au change. Elles considéreront que cet intérêt ne pourrait monter 
pour chaque année a sept ou huit mille francs environ, au lieu que si par suite 
du deert le pays se trouve épuisé d'argent et sans moyen d'en attirer de l'étran- 
ger, leurs fermes et revenus diminueront de plus de quarante a cinquante mille 
francs par an. Ainsi avant le dernier decri de 1586, les biens de la maison de 
Chalon appartenant alors à S. M. furent amodies cinquante mille francs et les 
amodiataires y firent cependant de notables profits. » 

Cray fait mêmes doléances: t Si le prix etoit abaissé ce seroit détourner a vue 
d'oeil les espèces étrangères de ce pauvre pays et au reste on ne verrait plus 
que quelques doubles et quelques carolus puisqu'il ne se forge point d'autres 
raonnoics. > 

Baume prétend « que la province na aucune petite monnoie qui vaille ce a quoi 
on voudrait réduire les grosses.» Pontarlier désire « qu'on prie LL. AA.dc fournir 
du hillon suffisant pour battre et forger monnoie d'or et d'argent pour être pour» 
vu a suffisance. » 

Les états assemblés en 1606 se plaignirent de ce que le maître de la mon- 
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naio ne frappait que des doubles et en inondait la province. Les archiducs . 
répondirent < quils avoient fait défense a cet agent de forger ni battre monnoie, 

> quils lui avoient même ordonné d'annuler le bail consenti a François de Bru- 
» xelles, jusqua ce que le placard quils ont fait dresser pour le prix et règlement 
» des espèces ayant cours au conte de Bourgogne ait été publié et qu'ils aient pris 
» résolution sur la manière dont les maîtres particuliers devront forger monnoie 
» sous leurs noms et armes. • 

Nous avons vu qu'on avait donné commission pour la recherche des mines. Cela 
entraîna desabus si graves, qu'au mois de septembre 1614 les états représentèrent 
que cette commission était contraire aux franchises, libertés et immunités du pays, et 
même de dangereuse conséquence. Ils signalèrent la conduite de Claude Courvoisier, 
docteur en droit, qui, commis pour cette recherche, avait reçu le pouvoir de vie et 
de mort, sans en référer à la cour, sur les sujets du pays, pour tirer d'eux informa- 
tion des mines. Claude Courvoisier avait fait emprisonner et mettre à la torture, 
exécuter sans formalité ni procédure, plusieurs individus, et d'autres étaient morts 
des suites de la torture ou en étaient devenus fous. 

Le docteur avait encore, de son autorité privée.levé des impôts sur les sujets de 
la terre de Saint-Claude, pour fournir à ses frais, journées, dépens, aux frais de ceux 
qui étaient avec lui et à ceux de quelques soldats qui l'accompagnaient pour l'exé- 
cution de ses ordres. 

Les états demandèrent que chose pareille ne se renouvelât pas, que l'imposition 
fût déclarée tortionnaire et qu'on défendit à tous autres d'en user en cas sem- 
blable. 

Leurs Altesses répondirent « que cette commission n'avoit besoin de révocation 
» ou regard de ce qu'est du fait de justice, puisque le sujet pour quel a été décerné 
» vient a cesser, et au surplus feront LL. AA. informer sur le sujet de cet article 

> et pourvoyeront en telle sorte pour l'avenir que l'on n'aura de pareils sujets de 

> plainte. > 

Le 11 avril 1615, les archiducs Axèrent l'évaluation de nouvelles monnaies étran- 
gères de Vincent, duc de Mantoue, de César, duc de Modènc , d'Augustin Spinola, 
du prince de. Mcssera, d'autres pièces battues à Sedan sous le nom de Gervais de la 
Tour, duc de Bouillon, d'autres encore au nom d'Ernest, évoque de Liège, duc de 
Bouillon, enfin des testons de Savoie. On peut voir cet édit aux preuves de Dom 
Grappin, n* XX. 

Deux ans après il fallut précautionner le peuple, ajoute cet auteur, contre cer- 
taines espèces de bas aloi ressemblant aux quarts d'écu et auxquelles on don- 
nait la même valeur. Les archiducs réduisirent le prix de ces monnaies à 18 
blancs le 16 janvier 1617. D'un côté elles avaient une croix semblable à celle des 
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quarts d'écu, avec cette inscription à l'entour: In omnem terram tonus eorum, et 
de l'autre un écu mi-parti de Bourbon et de Lorraine avec ces mots: F. Bourbon, 
Lutl. Marg. Latar. 

Albert et Isabelle donnèrent, le 7 mai 1020, une déclaration portant que, durant 
l'espace de six mois depuis la date de leur édit, on ne pourrait admettre dans le 
comté les chequins deTurquie, de Hongrie, d'Allemagne, de Pologne, d'Italie, et d'au- 
tres du poids de 2 deniers 17 grains trébuchant, à plus haut prix que 4 francs 8 
gros; que les écus de France du poids de 2 deniers 14 grains vaudraient au plus 
4 francs et demi; les écus-pistolct* d'Espagne du même poids, 4 francs 4 gros; les 
doublons et les quadruples « l'avenant; 4 francs 3 gros les pistolets de Milan et 
autres d'Italie et des provinces voisines, pesant de même 2 deniers 14 grains; 
les doubles et quadruples à proportion. 

Le 9 novembro suivant, ajoute Dom Grappin que nous copions, ainsi qu'on a pu 
le voir et comme nous l'avons annoncé, dans les passages où aucun changement ne 
doit intervenir, nouveau règlement qui surhausse les monnaies et fixe la valeur 
des doubles et simples ducats, des doubles, simples et demi-souverains d'or, des 
philippes-talles, nobles à la rosc,doublcs-hcnris,demi-angelots d'Angleterre, demi- 
réaux, florins carolus, millerets et demi-millerets de Portugal à la longue croix, 
chequins ou ducats de Hongrie, de Bohême, de Pologne, et autres d'Allemagne; 
chequins de Venise, d'Italie, de Rome, de Gènes, de Florence, de Piémont; écus- 
pistolets d'Espagne, simples et quadruples, anciens écus d'or de Flandre, ccu-sol 
et écu-vieuxde France, doubles et demi-henris, écus-pistolets de Bourgogne, de 
Besançon, d'Italie, de Lorraine, de Savoie.de Genève et autres; florins d'Allemagne, 
ducatons de Milan et d'Italie, philippes-talles, ristallcs, réaux d'Espagne, francs de 
France, quarts d'écu. (Voir aux preuves de Dom Grappin, n" XXI.) Les archiducs 
interdirent toute autre monnaie d'argent non relatée dans leur édit, sauf les espèces 
battues aux coins des armes de France et des leurs. Us défendirent, en juillet 
1021, toutes pièces de 4 gros et testons du prince Thomas, du comte d'Arlach et 
du marquis de Terlat 

Tels sont les documents monétaires relatils au gouvernement d'Albert et d'Isa- 
belle. 

Voici la description des monnaies de ces archiducs que nous avons pu recueillir. 
70. Plahchb V, flg. 14. Caroltu de billon. 

av. + ILI • ET • TSABELLâ • 0 • Ç • ARCHIOV • l¥ 

Têtes de l'archiduc et dlsabelle affrontées. 
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rf. + 0»CESETCO«ITB»R6VH0IE 

Ecu de Franche-Comté; au-dessous la date i6u. 
Poids: (23 «•) !,«"« 30. — Cab. de M. Plantet et de M. Jeannez. 
Sur une variété, la légende de l'avers se termine par archidv, celle du revers 
par tVROVNDUK, et la date manque au-dessus de 1 ccusson. — Cab. de M. Plante!. 

71. Planche V, Hg. 15. Double de billon. 
av. + • LB • ET • TS1BELLA • 
Croix pattée. 

IV 1 . + D • ET • COBES • BVR • I SI I 

Ecu de Franche-Comté. 

Poids: (10 v) 0,»»» 55. — Cab. de M. Plantet. — Inédite. 

72. Plajche VI, fig. 1. Denier de cuivre. 

at. +ILB ET TSABELLA 0 fi I8CHI0V AValtàf I VST atiàt MCHIOV 

Tôtcs do l'archiduc et d'Isabelle affrontées. 

r\ + DVCES ET COMIT BV R6VH DIE 1 6 1 S 

Lion de Franche-Comté sur champ billcté. 

Poids: (39 !*,•"■ 10. — Cab. de M. Plantet et de II. Jeannez. 

PHILIPPE IV. 

I*a guerre, recommencée contre les provinces unies par Philippe III, avait été 
suspendue en 1009 à leur profit. Philippe IV, que ce monarque avait eu de son 
mariage avec Marguerite d'Autriche, lui succéda Tannée même où finissait la trère 
conclue avec les Pays-Bas, c'est-à-dire en 1621. Lo jeune prince recommença la 
guerre, eut d'abord quelques succès, mais fut battu en 1028. A cette époque, la li- 
gue formée par Richelieu contre la maison d'Autriche avait mis toute l'Europe en 
armes. Le 20 mars 1035, la guerre fut déclarée à l'Espagne; 30,000 hommes entrè- 
rent, au mois de mai IG36, dans le comté de Bourgogne, sous les ordres du prince do 
Condé. Alors commença pour notre province une lutte héroïque contre la France, 
où chaque jour fut signalé par un succès ou par un revers. Les quatre villes prin- 
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cipales de la province sortirent vierges de ces glorieux combats; enfin le comté 
obtint, en 1644, un traité de neutralité. La paix do Munster, conclue le 24 octobre 
1648, et celle des Pyrénées, le 7 novembre 1659, mirent fin aux hostilités entre la 
France et l'Espagne. La Franche-Comté respira, mais ses blessures n'eurent pas le 
temps de se cicatriser. Philippe IV mourut en 1605. 

Le 21 juillet 1621, le gouverneur du comté et le parlement consultèrent le vi- 
comte maïeur, les échovins, le conseil et les principaux marchands de Dole, sur 
l'observation du dernier édit que nous avons rapporté, sur les difficultés qui en ré- 
sultaient, et leur demandèrent franchement ce que l'on pouvait faire pour bien ré- 
gler le cours des espèces d'or et d'argent dans la province. La réponse est longue: 
elle établit que les opinions furent différentes, mais elle constate, soit de curieux 
documents pour l'histoire, soit des appréciations intéressantes sur le sujet que 
nous traitons, c II seroit fort salutaire et profitable au pays, disent les parties 

> consultées, d'apporter un bon ordre au règlement et au cours des espèces, 
» pourvu qu'il fut bien observé et qu'on trouvai les moyens de le faire respecter. 

> Les désordres actuels proviennent en partio des guerres d'Allemagne, et de 
» ce que plusieurs princes et seigneurs y faisoienl battre monnoie au plus bas pied 

> et moindre aloi pour augmenter leurs finances et fournir aux frais de la guerre, 
» et de ce qu'ils pretoient ou amodioient a prix d'argent les coins de leurs mon- 
» noies à des banquiers ou des marchands qui pour s'en tirer aftaiblissoient les 
» monnoies et les faisoient frapper au plus bas aloi possible. Une autre cause 
» de désordre provient des marchands du comté et de Besançon qui trafliquant 
» en Allemagne y portent de bonnes espèces comme pistolets, éeus-sob et quarts 
» d'écu qu'ils employent en achat de danrées et marchandises a plus haut prix 
» qu'elles n'ont cours ordinaires au comté et en outre les changent contre des 
» testons de toute marque et des pièces de quatre gros qu'ils reçoivent a moindre 
» pris et par ce moyen en ont introduit secrètement une grande quantité. Ces 

* marchands vont encore clandestinement de ville en ville, de maison en maison, 

> chercher les espèces d'or et d'argent, en donner plus que le prix ordinaire et 
» les exportent du pays. 

» Les amodiateurs des sauneries contribuent aussi au désordre ; ils distribuent 

> une quantité de leur sel en Suisse et en Allemagne, et bien que par leurs con- 

* ventions ils doivent être payés en certaines espèces d'or et d'argent au pris com- 
» mun et ordinaire du pays, pour gagner'au change et faire profit, ils prennent 
» toute espèce de monnoies foibles et en soldent leurs ouvriers. En outre , les re- 
» venus du souverain et des sauneries, ceux du prince d'Orange et d'autres sei- 
» gneurs.sont envoyés aux pays d'en bas ou l'on employé encore de grande quantité 
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» de deniers a la poursuite des offices et bénéfices. Enfin des marchands empor- 

> tcnt beaucoup d'espèces pour faire emplettes de drap de soie, épicerie et san- 

> tal, tant en France qu'en Allemagne. De là resuite encore un luxe excessif et une 
» grande pénurie de numéraire. 

» C'est par la vente de quelques bestiaux et de grains en France que l'on peut 
» obtenir des pisloles.des ecus-sols et quarts d'ecu sur les quels les francois font 

> encore un profit du quart. Le vin se vend en Lorraine, en Allemagne et en Suisse, 
» mais ces pays ne fournissent que quelques testons, menues monnoies, ancernes 
» et moindres que toutes les autres, et point ou peu de monnoies d'or. Il faudroit 
» des lors que le pays fut assorti d'espèces dont le prix fut taxé et quon y deffen- 
» dit l'entréo des espèces foibles et étrangères. 

> Les édils saintement publics ont été jusqu'à présent inéficaces, il est à crain- 
t dre qu'il n'en soit de même pour l'avenir; il faudroit remettre les choses sur l'an- 

> cien pied et établir un général des monnoies qui put veiller efficacement et 

> avertir la cour. » 

Après avoir constaté le déplorable effet produit par le décri de l'an 1598, cité 
l'exemple de la France pour le bon règlement de ses monnaies, demandé qu'on 
réprimât lo commerce des draps de soie, santal et aubes objets de luxe, les 
maïeur et autres prient Sa Majesté de permettre, comme autrefois, «qu'une partie 
» de ses revenus demeurent quelque temps en ce pays pour faire un fond et billon 
» et battre monnoye a leurs coins et armes et pour entretien et facilité du com- 
» merce du peuple; de quoi par la marque de leur autorité et le proffit quelle en 

> tireroit, il y auroit confirmation, voircs augmentation daflection des subjects, sil 
» y on peut avoir dadvantage, voyans en leur commerce l'image empreinte de leur 
» prince aux monnoies des quels ils ne se peuvent passer ressentant d'iceluy tant 
» comme du soleil les influances des vapeurs attirés retourner a eux mêmes. » 
Suivent un grand nombre de moyens pour parvenir à un bon résultat, mais qu'il 
serait oiseux de rapporter. 

Au mois de décembre 1631, un nouveau règlement surhaussa les ducats et che- 
quins.les écus-pistolets d'Espagne, doublons, écus d'or au soleil, écus-pistolets d'I- 
talie, de Bourgogne, de Besançon, de Savoie, de Genève, et les ducatons de Milan, 
de Florence, de Venise, de Mantoue, de Savoie et autres d'Italie; les philippes- 
lalles, installes de l'empire, patagons , francs d'argent, quarts d'ecu, testons de 
roi et testons de Lorraine. Ce règlement est aux preuves de Dom Grappin , 
n" XXII. 

Le surhaussement des monnaies eut une progression bien sensible. L'écu-pis- 
tolct d'Espagne, de 2 deniers 15 grains, valait, par exemple, en 1588, 2 francs 19 
sous, il pesait un grain de moins le 7 mai 1620, et il était employé pour 4 francs 
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4 gros. En novembre do la môme année, celui de 2 deniers 16 grains valait 4 francs 
6 gros et l'année suivante G francs. 

Un édit de Philippe IV, du 21 janvier 1622, régla la valeur des monnaies qui 
seraient seules, reçues dans la province, et décida qu'à l'avenir on frapperait à 
Dole des écus d'or, des daldres à la croix de Bourgogne, des demis, quarts et 
huitièmes, des testons, des gros et des doubles-gros, des carolus, des deniers et 
doubles de cuivre, suivant le modèle indiqué dans son ordonnance. On commença 
alors à faire usage du balancier. Cet édit, qu'on peut retrouver aux anciennes or- 
donnances, porta une perturbation très-grande dans la province; des rixes sérieuses 
curent lieu à son occasion dans les foires et les marchés. 

L'ordonnance du 10 mars qui fut faite en conséquence est fort longue et fort 
curieuse; elle existe aux archives de la mairie de Dole; non-seulement elle règle 
le poids et le titre des monnaies qui doivent être frappées, mais elle fournit des 
instructions générales sur les devoirs du conseiller -maître et des autres officiers 
de la monnaie au comté de Bourgogne. Nous ne la transcrirons pas, car, aux pages 
suivantes, nous donnerons l'analyse d'un ouvrage inédit du président Boyvin, qui 
n'en est que la reproduction plus détaillée. 

Le prince avait arrêté, par édit du 30 janvier, qu'on frapperait, comme nous l'a- 
vons dit, ces monnaies à Dole, et qu'on ne pourrait obliger personne à recevoir en 
paiement les doubles-deniers ou les simples deniers pour plus de 5 francs chaque 
fois. 

Le 14 mars 1622, on réduisit à 16 deniers les nouvelles bâches de Suisse qu'on 
recevait autrefois pour 9 sous; mais les anciennes bâches de Berne no furent point 
comprises dans la réduction. 

Par un édit du 31 du même mois, lo comte de Champlitte et le parlement, dé- 
sirant faciliter l'exécution de l'édit du 10 mars et soulager le pauvre peuple autant 
qu'il sera possible, déclarent que < pendant douze jours immédiatement suivant 
» la publication qui sera faicte respectivement en chascung ressort, les lucernes 

> ou pièces ayant heu cydevant cours pour huict deniers pourront estre employées 
» aux commerces journaliers pour achat de pain, vin, victuailles et autres denrées 

> au prix de quatre niquets pièce, qu'est a dire pour quatre blancs les trois, or- 
» donnant a tous de les recepvoir pour lesd. pris pendant le susd. temps de douze 

> jours jusquà la somme do dix francs pour une fois et non plus. » Cet édit in- 
terdit à toute personne de quelque qualité qu'elle soit, à l'exception des changeurs, 
de faire amas de ces pièces et autres déclarées billon ni de les distraire du comté 
de Bourgogne ou de la cité de Besançon sous quelque prétexte que ce puisse être, 
à peine de châtiment corporel, amende ou confiscation. Après les douze jours, ces 
espèces seront portées chez les changeurs établis à Dole et ailleurs, qui devront les 
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prendre sans difficulté pour le pris fixé. Les ristallcs de l'empereur et de l'archiduc 
Léopold, des cantons suisses, et autres à semblables titres, à 22 francs "7 gros 1 blanc 
le marc. Les nouveaux testons d'Allemagne, de Suisse, fabriqués en 1620, 1621, 
1622, et autres de semblable pied et titre, l'un portant l'autre, 17 francs 5 gros 
12 deniers le marc. Le demi-teston d'Allemagne, de Suisse, 14 francs 5 gros 20 
blancs le marc. Les batz, ou pièces de 3 lucernes forgées au coin de Berne, de 
l'an 1620 et avant, et autres vieilles bâches de môme titre, 7 francs 10 gros 2 de- 
niers le marc Les batz nouvellement fabriques en 1621 et depuis, 6 francs 9 gros 
1 blanc le marc. Les batz des autres cantons de Suisse et des 'princes d'Allemagne, 
marques d'un côté d'une croix pattéc et élargie par le bout, 7 francs 1 gros 11 deniers 
le marc. Les pièces de 2 sous do Genève, 9 francs 2 gros 3 deniers. Les lucernes 
des diverses fabriques, une parmi l'autre, 6 francs 5 gros le marc Les autres 
espèces, déclarées billon, devront être prises au prix spécifié dans les placards que 
les changeurs jurés tiendront publiquement dans leurs boutiques. 
« Et pour ce que pendant le desordre des monnoyes, ajoute l'édit, le prix de 

> toutes denrées est arrivé a proportion, dont aucuns marchands feront difficulté 
» de se départir non obstant le nouveau règlement, le comte de Champlit et cour 
» de parlement ordonnent a tous maires, cchevins, conseillers, proudhommes, et 
» autres magistrats des villes, bourgades, etc., de visiter et faire visiter instament 
» après la publication par commis à ce députés et assermentés les boutiques et 
» marchandises des marchands et les donner a pris raisonnable réglé a propor- 
» tion de la dite réduction des monnoyes, comme aussi, les danrées et vivres qui se 

> débitent journellement, et ce sous peine de suspension de traffic, amende arbi- 

> traire et conliscation. > 

Après la publication de l'édit de la cour du parlement sur le règlement général 
des monnaies, cette cour en fit un second le 11 juillet 1622. Elle ordonnait par 
celui-ci aux magistrats des villes de jurer l'observance du règlement et de révéler 
en justice les contraventions qu'ils découvriraient, avec déclaration que les dépo- 
sitions des témoins singuliers, sur divers actes commis par une même personne, 
seraient jointes pour servir de preuve entière contre les contrevenants. Les malcur 
et échevins de Dole furent invités à présenter l'acte de la prestation de leur ser- 
ment et à comparaître à cet effet devant un commis de la cour, tous en particulier, 
après en avoir donné communication aux notables de la ville 

Alors ils s'adressèrent au parlement pour avoir permission de différer pendant 
quelque temps de prêter le serment, jusqu'à ce qu'ils se fussent adressés h Sa Ma- 
jesté, espérant qu'ils pourraient en être dispensés. Ils exposaient à la cour qu'ils 
trouvaient que cet édit nouveau, en ce qui touchait la délation et la preuve par un 
seul témoin, établissait l'inégalité entre les officiers et les magistrats, obligés seuls 
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avec quelques marchands et trafiquants (1), tandis que le reste du peuple, les no- 
bles et les ecclésiastiques ne l'étaient pas. 

Les fiscaux, nonobstant cette requête, exigeaient la prestation du serment. M. 
de Yergy fut prié d'engager la cour à être moins exigeante. Le gouverneur adressa, 
en conséquence, au parlement, une lettre dont voici la teneur: < Les députés du 

> conseil et les notables de la ville de Dole se sont adressés a moy sur le sub- 

> jectdcla prestation de serment ordonnée par l'édict publié leOde juillet dernier 
» sur le règlement des monnoyes, le quel ils dient estre de grande conséquence 
» et que pour ce ils ont jugé quil méritoit que les autres villes avec la leur 
» entrassent en communication sur une afaire de si grand emport, me requérant 
* a celle occasion que jaye pour aggreablc l'assemblée desd*** villes en celles 
» de Dole et y apporter mon consentement pour le commun bien et repos du 
» pays, affin que toutes ensemble elles puissent d'une commune main ad- 
» viser a ce qui concerne la prestation dud. serment. De quoy je vous ay voulu 

> participer pour avoir vostre prudent advis en cest. affaire avant dy prendre 

> resolution en principal, et cependant il me semble quil ne sera a propos de 

> en tant presser ceux du conseil de la ville de Dole pour la prestation dud. 
» serment jusques à ce quo jayo pris resolution si je leur permettrai lad. as- 

> semblée ou non ou s'il sera point expédient d'en advertir la ser™ Infante. A 
» Cray 15 août 1622. > Le 29 août, M. de Cbaroplittc demanda pour la ville un 
nouveau délai au parlement. Ces lettres n'eurent pas l'effet qu'on pouvait en at- 
tendre. La ville présenta, sur l'ordre notifié par le* procureur général avec inter- 
diction à elle de communiquer avec les autres villes du pays sur cet édit, à peine 
d'en être châtiée exemplairement, uue requête tendantà unesurséanec de trois jours 
seulement; mais, le 31 août, les vicomte-maïeur, échevins et conseil de Dole fu- 
rent condamnés, chacun en particulier, à une amende de 200 livres, soubs ombre 
de désobéissance et refus réitérez de sastisfaire a l'edit, avec ordre de prêter serment 
le samedi suivant, à peine de 400 livres « pour chacun des dcfaillans, refusans ou 
» delayans, » et d'être plus rigoureusement châtiés à l'exemple d'autres , en cas 
d'ultérieure désobéissance. Lo 1" septembre, acte par lequel il apparaît que, dans 
une assemblée du conseil et des notables faite cedit jour, ceux du conseil auraient 
remis leur charge entre les mains des notables pour éviter la peine portée dans 
l'arrêt, et se seraient retirés de la chambre du conseil, nonobstant le refus des no- 
tables d'accepter leur démission. Us déclarent que s'ils restent en la chambre à la 
réquisition des notables, c'est en qualité de notables, mais non comme conseillers 
de la ville do Dole. Cependant, dans la crainte d'encourir une plus grande indi- 
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gnation de la cour, ils prêtèrent le serment dont voici la teneur: c Les vicomte- 

> maïeur, eschevins et conseil delà ville de Dole soubsignez,pour satisfaire aux or- 

> donnanccs de la cour souveraine de parlement a Dole et a vue de une ultérieure 
» déclaration de peines que dcsia elle a commencé de faire et a l'exorlation de 

> Son Ex. Monseigneur le comte de Champlytc, lieutenant gén* 1 et gouverneur pour 

> S. M. au comté de Bourgogne, assemblés à la chambre du conseil de lad. ville 
» le cinquième do septembre 1622, ont prête le serment a eux ordonné par l'edict 
» de l'onzième de juillet 1623, scavoir les sieurs vicomte maïeur es mains du 
» premier esche vin et lod. premier eschovin avec les aultres dud. conseil es 

> mains dud. sieur maïeur, sous reserve que sil plaict a S. M. de surseoir l'cxécu- 

> tion dud. edict ils n'entendent destro obligez plus avant aud. serment, comme 

> aussi n'entendent dy estre obligez plus avant que les lois lesd. peuvent obliger 
» par tel serment, se reservant le pouvoir de présenter remontrances a S. M. pour 
» la supplier de révoquer led. edict et la déclaration faicte sur chacun d'eux de 

> l'amende de deux cent libvrcs le dernier jour du mois d'aost l'an 1622. Fa i<: tau 
» conseil a l'assemblée desd. sieurs du magistrat et desd. sieurs notables de lad. 
» ville les an, jour et mois que dessus. Signe: Et. de Marenches, L. Bouhat, J.-L. 
» Tyrol, Jehan Pctreman, Constant de Marenches, Alix, de Mnlpas, de Mesmay, 
» Pauchard, Lnborcy-Byarne, C. Grosot, Jean Malherot, Anat. Fabry, Mons. May- 

> rot, i plus un nom illisible. 

La résistance avait été énergique et ce serment restrictif n'avait été prêté qu'en 
suite d'un ordre venu de Bruxelles. Sur une requête des maïeur et conseil, nous 
avons trouvé celte réponse: c Saltisfaccnt les supplians a ce qui leur est ordonné 

> par l'edict cy mentionné, et par après s'ils ont quelque remontrances à faire il 
» sera pris tel égard que Ion trouvera convenir au plus grand bien et service de 

> S. M. et du publiq. Fait a Bruxelles le 26 d'aoust 1622. » 

La requête ainsi répondue était longue et bien motivée: le conseil n'était-il pas, 
presque en entier, composé de docteurs ès-droit? L'acte du serment fut trouvé par 
le gouverneur et le parlement n'être pas prêté conformément à l'édit; on lui or- 
donna, le 5 septembre, de se retrouver le lendemain 6 à la chambre des huissiers 
de la cour, à 7 heures du matin, par-devant le commis qui sera député à cet effet, 
afin de prêter purement et simplement, sans expression d'aucune exception ni ré- 
serve, aux peines portées par l'arrêt du 31 août, le serment exigé. 11 fallut obéir. 
Ces fiers Comtois, si jaloux de leurs libertés communales, montrèrent à l'égard de 
la maison d'Autriche, en la personne de son gouverneur et du parlement, une dé- 
férence qui fut récompensée. Dès le 9 septembre, ils envoyèrent une supplique à 
S. M., et, dans une nouvelle requête plus longue que la première , ils exposèrent 
leurs griefs à l'endroit de ce serment, qui renversait les idées alors reçues en 
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matière de témoignage; cor, disaient-ils, au cas seul d'hérésie, un témoignage unique 
pouvait être reçu. Ce règlement les blessait encore dans leurs libertés, puisque 
autrefois les édits obligeaient tout le monde, tandis que par celui-ci le tiers-état était 
seul atteint et qu'on lui refusait de consulter les autres villes de la province, ainsi 
qu'il en avait l'habitude et le droit. 

Les suppliants firent ressortir, par de longues citations latines, les inconvénients 
graves qui résulteraient du serment, soit au point de vue spirituel, soit au point de 
vue temporel; montrèrent le trouble que la révélation porterait dans les familles; 
expliquèrent qu'elle exposerait les citoyens au ressentiment des grands s'ils étaient 
obligés de les accuser; d'un autre côté, ils établirent que, recevant de l'or ou de 
l'argent au plus haut prix de leurs débiteurs, ils seraient aux prises avec leurs in- 
térèts s'ils les accusaient, ou manqueraient à la loi en ne le faisant pas. 

Le 13 janvier 1023, Philippe IV, par un édit daté de Bruxelles, considérant la 
loyauté, la fidélité et l'affection des suppliants au service de leur souverain, et que 
leur intention n'a pas été de désobéir aux édits et ordonnances du parlement de 
Dole, leur remit les amendes sur chacun d'eux adjugées par l'arrêt, le cassa et ré- 
voqua, ainsi que tout ce qui en avait été la suite. Le prince ordonna cessation de 
poursuites et enjoignit au greffier du parlement c de noter en marge dud. arrest 
» que les amendes y adjugées ont été remises et iceluy arrest anéanti. » On peut 
lire cet édit aux archives de la mairie de Dole. Quand il fallut en poursuivre l'en- 
registrement, les maïeur et échevins éprouvèrent de la résistance de la part du 
parlement. On peut s'en assurer en parcourant leurs diverses requêtes qui sont aux 
mêmes archives. 

Il sortit, en 1622, des monnaies de Besançon et de Dole, une si grande quantité 
de carolus et de simples'gros ou pièces de 4 blancs, qu'on ordonna, le 21 juin 1G23, 
de briser le coin de ces monnaies et de ne plus frapper que des pièces de 32, de 
16, de 8, de 4 et de 2 gros, et une certaine quantité de petits-blancs, contenant 
2 deniers 8 grains d'argent fin en aloi, et de 280 pièces au marc, poids de Troyes, 
qui donneraient, suivant le même édit, 5 francs 10 gros. 

On ne suivit pas longtemps l'évaluation des espèces fixée par l'édit de janvier 
1022, et l'on s'en tint souvent au taux qu'avait la monnaie dans les deux années 
précédentes. 

Le pays avait beaucoup souffert, tant à cause des stérilités des années précé- 
dentes, des levées des gens de guerre pour sa défense, qu'à cause de l'appréhen- 
sion qu'inspirait l'approche de l'armée du comte de Mansfeld, < tellement, disent 
» les états, que le peuple en est gravement appauvri et tellement exténué quil est 
» quasi réduit à l'extrémité. » Eh bien! une cause de cette misère qu'ils ajoutent 
à celles si gravesque nous avons énumérées, c'est le décri des monnaies. Comment, 
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en effet, lui était-il possible, à ce peuple, de se reconnaître au milieu de la confu- 
sion de ces cdits sans cesse renaissants, et quelle valeur pouvaient conserver, 
à l'exception de la valeur intrinsèque, ces espèces dont les pays voisins l'inon- 
daient, et les siennes propres, que l'on haussait ou haïssait sans cesse! 

Ce qui prouve combien ce système était déplorable, c'est son instabilité même, 
et la multiplicité des tentatives que le gouvernement faisait pour l'améliorer. Après 
les désordres et les misères que l'édil de 1022 entraîna à sa suite, le 10 mars 1627, 
les malcur, échevins et conseil de Dole furent consultés par les officiers de S. il. 
pour avoir leur avis sur un projet de rabais des monnaies de Franche-Comté au pied 
de celles de Flandre. Ils trouvèrent cette proposition de telle conséquence, qu'elle 
méritait d'être communiquée, non-seulement à ceux qu'on avait coutume de con- 
sulter sur le fait des monnaies, mais à tous les officiers des villes principales. 
Les sieurs du magistrat de Dole donnent un avis duquel il résulte que ce serait 
diminuer d'un dixième les revenus de S. M., soit pour ses biens propres, soit 
pour les sauneries. Ils démontrent que ce serait le moyen de faire encore sortir 
les bonnes espèces du pays, et que, dans un moment où les Français ont dessein 
de hausser leurs monnaies, si l'on diminuait celles du pays, ce serait le ruiner, 
car les denrées augmenteraient de prix tandis que les fermes diminueraient, et 
les grosses espèces sortiraient tandis que les voisins en rapporteraient de moindre 
valeur, comme on l'a remarqué au décri des pignatelles et au dernier règlement 
où l'on a vu « toutes les monnoics quoique étrangères, adultérées et de bas aloi, 
» bien quelles eussent cours en ce pays avoir été déclarées billon et ncant- 
» moins transportées hors de la province au grand préjudice et intérêt du public. > 

Ces raisons et beaucoup d'autres qu'ils énumérercut, furent, à ce qu'il parait, 
trouvées bonnes; le projet n'eut pas de suites. 

Le 20 juin 1634, un édit renouvela la défense de donner cours aux espèces 
d'or et d'argent non comprises dans l'édit de 1022, et on particulier à certaines 
pièces de bas aloi, semblables à celles de 4 gros, portant d'un côté les armes de 
Lorraine et l'inscription: Moneia nova Lixensia, et sur l'autre face un lion rampant 
couronné tenant une épéc, et un petit écusson de Lorraine avec cette légende: 
SU nornen Domini benedictum. 

Le 15 novembre 1035, les ristallcs d'Allemagne et celles de Suisse, les espèces 
frappées au coin du duc de Savoie, d'autres à l'effigie d'Odoard Faroèse, enfin 
toutes les rislalles et ducatons nouvellement forgés sous d'autres titres, poids et 
aloi que ceux permis par les règlements précédents, furent prohibés. 

La peste et la guerre, ces deux fléaux réunis en 1036 pour désoler la province, 
occasionnèrent, cette même année, un règlement émané du parlement de Dole 
pour obliger à recevoir les espèces d'or et d'argent au prix de leur cours ordinaire, 
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et pour précautionner contre l'aridité de ceux qui leur donnaient une valeur ex- 
cessive. Ce règlement, qu'on peut lire aux preuves de Dom Grappin, n° XXIV, est 
du 25 juin; il fut suivi d'un autre donné le 13 même mois 1637, qui n'en est que 
la confirmation. 

Le parlement dérendit, le 20 mai 1G38, le cours de certaines espèces d'argent 
au coin d'Allemagne, dont le diamètre était celui des pièces de 4 gros. 11 déclara, 
le 22 juin suivant, que le teston de Dole équivaudrait a un quart de pa lagon, et que 
les écus et doublons de cette ville seraient de la valeur des écus d'Italie. 

Une ordonnance du gouverneur de la province, publiée le 30 août 1630, nous 
rappelle, encore mieux que les arrêts de 1636 et 1637, le désastre du comté de 
Bourgogne. Le malheur des temps fit augmenter les monnaies de près d'un quart, 
comme on peut le voir encore aux preuves de Dom Grappin, n° XXV. 

Lo parlement annula cependant, le 17 octobre de celte année, une partie de 
l'ordonnance du mois d'août précédent; il déclara que les petits-blancs vaudraient, 
suivant leur ancienne estimation, 5 deniers tournois, les carolus 10, les gros 20, 
et les doubles-gros 40 deniers tournois. Il défendit, l'année suivante, l'exportation 
des menues espèces battues ou non, en lingots, barres ou autrement, et interdit leur 
échange contre d'autres petites monnaies étrangères, plus faibles ou de bas aloi, 
qui seraient frappées à d'autres coins qu'à celui du roi d'Espagne. Un troisième ar- 
rêt, du 11 mars 1641, fixa à 16 gros la valeur des quarts d'écu de poids et des 
testons de 15 gros 1 blanc, mais décria les quarts et demi-quarts d'écu, les 
testons etdcmi-testons et autres semblables espèces qui ne seraient pas du poids 
ordonné dans les édits antérieurs. Le quart d'écu devait contenir 7 deniers 12 
grains ou 2 tréscaux et demi, et les testons 7 deniers & grains, au remède de 4 
grains par chaque pièce entière et de 2 grains pour les deniers. Quatrième arrêt, 
du 16 septembre de la même année, portant que les patagons au coin de Flandre 
et do Bourgogne vaudraient 4 francs, et les demis et quarts à proportion. Cin- 
quième arrêt, du 23 mars 1613, faisant défense d'employer les pistolcs d'Es- 
pagne à plus haut prix que 15 francs, et les autres espèces d'or à l'équivalent de 
cette estimation. Sixième arrêt, du 22 juin 1643, qui donne cours aux pièces d'a- 
bord appelées de 4 gros pour huitième de patagon et pour la même valeur, pro- 
portion gardée, que les patagons employés pour 4 francs, monnaie de Bourgogne. 
Septième arrêt,du 5 septembre 1643, qui, pour s'accommoder au temps et à la né- 
cessité publique, fut obligé de surhausser, ou plutôt de continuer le surhaussement 
nouvellement fait des monnaies d'environ deux cinquièmes du prix courant en 
1022. (Voir Dom Grappin, que nous copions pour ces arrêts, et aux prouves de son 
ouvrage, n" XXVI et XXVII.) Huitième arrêt, du 29 février 1644, par lequel sont 
prohibées de petites monnaies d'argent frappées en Allemagne, en Suisse et en 
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d'autres pays étrangers. Ces espèces étaient des batt, des kreutzers, qui commen* 
çaient à prendre cours au double de leur juste valeur, et qui se trouvaient très-in- 
férieurs en poids et en aloi aux monnaies du roi d'Espagne. Les doubles et les de- 
niers do France furent proscrits par le même arrêt, qui en outre déclara billon 
toutes les petites monnaies étrangères non comprises dans le règlement général de 
1025. On suivit peu de temps cet arrêt pour les deniers de France. Neuvième ar- 
rêt, du 20 décembre 1052, qui ne donne plus que six semaines do cours aux bate, 
demi-batz, kreutzers,lucernea et autres menues espèces de Suisse, d'Allemagne, de 
Genève et d'autres pays, comme étant, ces monnaies, altérées dans leur ancien 
titre et même falsifiées et contrefaites. Défense oncoro de présenter et de recevoir 
pour plus de 30 sous les quarts d'écu de France du poids de 7 deniers 10 grains 
trébuchant; les louis d'argent ou écus blancs, contenant 21 deniers 8 grains, pour 
plus de 4 francs 10 sous. Dixième arrêt, du 18 mai 105i, qui règle à 3 blancs 
anciens ou 15 deniers les carolus frappés aux coins de l'empereur et de la ville 
de Besançon, et les simples gros à 6 blancs anciens ou 30 deniers. On avait déjà 
surhaussé les gros à 2 sous et les carolus à la moitié. Enfin, arrêt du 7 septembre 
1005,qui interdit le cours ultérieur de toutes les petites monnaies étrangères, et en 
particulier des sous, liards et deniers de France, des batz, demi-batz, kreutzers, de- 
mi-krcutzers.lucerncs.doubles-lucerncs, aux coins et armes des cantons de Suisse, 
de Neucbàtel, de Montbéliard, do Porentruy; des quarts et demi-quarts d'écu de 
Fribourg et des scbellings de Baie, des gros et demi-gros nouveaux et anciens, des 
pièces de 10 gros et de 8 gros de Lorraine, des sous de Genève et autres, et les dé- 
clare billon. 

Tels soqt tous les documents que nous avons pu recueillir sur ce qui a rapport 
au monnayage dans notre province sous les maisons d'Espagne et d'Autriche. H 
nous reste à citer un manuscrit qui existe à la bibliothèque de Besançon, écrit en 
entier de la main de Boyvin, et composé pour son fils Claude, nommé général 
des monnaies à Dole. Il a pour litre: Traitlé des Monnayes et de la Pratique et 
Fabrication d'y celles , pour l'instruction d'un général des Monnoyes, par messire 
Jean Boyvin chevalier, président au souverain Parlement de la Franche-Comté de 
Bourgogne. — 1030. 

Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en en donnant ici l'analyse. On y trou- 
vera des détails curieux sur la fabrication et la surveillance administrative des 
monnaies. 

TABLE DES CHAPITRES. 

Ch. i. Des monnoyes en général. 

Ch. ii. De l'aloy ou matière des monnoyes. 
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Cn. m. Du poids des monnoyes. 

Cb. iv. De la marque ou des coins. 

Ch. v. Des remèdes tant do poids que d'aloy. 

Ch. ti. Du seigneuriage ou droit seigneurial. 

Ch. vu. Du titre-pied ou loy des monnoyes. 

Ch. vui. De la diverse signification du mot do denier, et en conséquence de celui 
de sold. 

Ch. rx. De la réduction du marc d'oeuvre cn marc sold do On. 

Ch. x. De la supputation des remèdes de poids et d'aloy. 

Ch. xt. De l'estimation de la valeur du marc d'oeuvre et de la traitte du marc 

sold de fin, selon le cours commun des espèces. 
Ch. xn. De l'estimation de l'or et de l'argent fin, do la proportion d'iceux, et du 

billon de haut ou bas aloy. 
Ch. xui. Du surbaussement continuel de l'estime de l'or et de l'argent fin , et 

de l'empirement des espèces par lesquelles ils sont évalués. 
Ch. xiv. Des alliages ou meslanges des billons et métaux d'or, d'argent et de 

cuivre. 

Ch. xv. Des essays de métaux, billons et monnoyes. 
Ch. xvi. De l'examen du poids des monnoyes. 
Cn. xvn. De l'ouverture de la boëte et essay général. 
Ch. xviii. Des offices et supposts de la monnoie. 

Ch. xix. De quelques secrets que les maîtres pratiquent pour essayer et raffiner 
leurs billons et pour colorer et blanchir les monnoies. 

Ch. xx. Recueil de plusieurs titres de monnoies forgées tant d'ancienneté qu'à 
présent en diverses provinces. 

Disons maintenant ce que nous avons trouvé de plus remarquable dans ces 
chapitres. 

Le I er , ainsi que l'énonce son titre, ne donne que des considérations générales 
sur l'usage des monnaies. 

Nous lisons dans lo II* qu'on divisait la bonté intrinsèque de l'or ou 21 carats, 
et chaque carat en 12 grains. La bonté de l'argent se divisait en 12 deniers, et 
chaque denier en 24 grains. Les Allemands n'ont qu'une sculo unité de division 
pour l'argent comme pour l'or; ils divisent la bonté de chacun de ces métaux en 
16 lots ou lotons, et chaque lot en 18 grains. 

Le III* chapitre apprend que le marc, dont on se servait pour peser les monnaies, 
se composait de 8 onces, poids de Troyes. 

On trouve dans le suivant que la gravure des coins des monnaies n'était point 
laissée à la fantaisie des maîtres ou graveurs particuliers; ceux-ci devaient copier 




monnaies du souverain pour fabriquer les premières pièces. Comme aujourd'hui, 
on brisait déjà les vieux coins quand on en prenait de nouveaux. 

Le V» chapitre donne la définition des remèdes de poids et des remèdes d'aloi. 
On appelle remède la quantité de poids ou d'aloi entre laquelle l'ouvrier peut va- 
rier, et qui lui est accordée pour déchet de fabrication ou de manipulation. 11 y 
avait deux espèces de remèdes de poids: la première était accordée sur les marcs, 
lorsque l'on pesait les espèces monuayées en masse; la seconde s'octroyait sur le 
biquet ou petite balance, lorsque l'on pesait chaquo pièco séparément 

En général, on accordait sur chaque marc, pour remède de poids, 1 denier et 
3, 4, 12 et même 18 grains de poids, selon que les pièce* étaient grosses et im- 
portantes, et il ne devait y avoir que 3 ou 4 pièces plus fortes que lo juste poids, 
et autant de plus faibles. 

Le remède d'aloi ou de fin était, pour l'or, de 1/2 à 1 ou 2 grains, et pour l'ar- 
gent, de 1 à 2 grains. 

Les écus d'or de Dole devaient tenir 21 carats G grains, au remède de3/4 de grain, 
et on devait trouver 71 pièces et 35/48 de pièce en taille au marc, poids do Troyes» 
au remède do 24 grains de poids sur chaque marc d'oeuvre. Par marc d'oeuvre 
on ne devait pas rencontrer plus de 3 pièces fortes et de 3 pièces faibles, et encore 
chacune ne devait-elle pas différer de plus de 1 grain de son vrai poids, qui était 
réglé à 2 deniers 1G grains 1/4. 

Les daldrcs d'argent ou patagons devaient tenir lOdonicrs 1 1 grains 1/2 de fin, au 
remède do 1 grain, et on devait trouver 8 pièces et de pièce en taille au marc, 
au remède de 30 grains de poids sur chaque marc d'oeuvre. Par marc d'oeuvre, on 
ne devait pas rencontrer plus de 1 pièce forte et de 1 pièce faible, et encore cha- 
cune ne devait-elle pas différer de plus de G grains de son poids, qui était réglé 
à 22 deniers 1 grain 1/16. 

Les remèdes no profitaient point aux maîtres de la monnaie; ceux-ci devaient 
rembourser au souverain le faiblage de leur fabrication. Leur propre intérêt les 
engageait à monnayer avec la plus scrupuleuse exactitude, car ils devaient payer 
la valeur de l'excédant comme du manque de poids. 

On tolérait aussi chez les orfèvres des remèdes d'aloi, mais non de poids. L'a- 
loi leur était prescrit En Franche-Comté, leurs ouvrages d'or devaient être à 22 
carats, au remède de 1/4 do carat, et ceux d'argent à 11 deniers 2 grains, au remède 
de 2 grains. Le tout devait être dûment contrôlé. 

Le droit seigneurial, dit le chapitre VI, est une somme que le mattre particulier 
paie au roi pour chaquo marc d'or ou d'argent fin monnayé. Le mattre de Dole 
payait 2 francs pour chaque marc d'or fin converti en écus, doublons ou pistolets; 
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2 gros 16 deniers 1/2 pour chaque marc d'argent Ûn converti en patagons ou demi- 
paiagons; 3 gros 4 deniers par marc converti en testons, et 3 gros 6 deniers 1/2 
par marc converti en demi-testons. 

Le VU* chapitre fait composer de treize choses le pied ou titre des monnaies: 
l*l'aloi,2*lc remède d'aloi, 3*la taille ou nombre de pièces à trouver au marc, 4° le 
remède de poids, 5* le poids quo doit avoir la pièce sans remède, 6* lo remède sur 
les pièces fortes et sur les faibles, 7* la différence de poids entre le marc brut et 
le marc ouvré, 8* la valeur ou cours de la pièce, 9° l'estimation du marc d'oeuvre, 
10° l'afTinagc, 11° la quotité du droit seigneurial, 12* le prix du marc fin à payer 
aux vendeurs de lingots, 13° le prix de la fabrication. 

D'après l'ordonnance de 1622, on devait fabriquer h Dole: 

1° Des écus d'or, doubles et quadruples, au titre ou pied de 21 «• 6^' de fin, alliés 
de 15 V" d'argent et de 15 de cuivre; 

2° Des daldres ou patagons, au litre de 10 d - 11 «" 1/2, au remède d'aloi de! 

3* Des dcmi-daldres ou patagons, aux mornes titre et remède; 

4* Des testons ou quarts de patagon, au titre de 8 d - 20 "' t au remède d'aloi 
de 1 

5° Des demi-testons ou huitièmes de patagon, appelés aussi pièces de 4 gros, au 
titre de 6 *• 23r- 1/2, au remède de 1 1/2 ; 

d Des pièces de 2 gros ou seizièmes de patagon, au titre de 5 *• 18 «*•, au re- 
mède de 2 

7* Des gros ou trente-deuxièmes de patagon, au titre de 3 a - 18 r-, au remède 
de 2 F-, 

8* Des carolus ou demi-gros, au titre de 2 ^ 18 au remède de 2 **•; 

9* Des demi-carolus ou petits-blancs, au titre de 2 *• 8 « r \ au remède de 2 «*•; 

10* Des doubles et simples deniers de cuivre ou rosettes. Pour ces pièces, la ré- 
partition de la taille au marc était faite par le général, selon le prix du cuivre, et 
il était accordé un remède de poids de 4 pièces pour les doubles, et de 8 pour les 
simples deniers. 

Le litre des monnaies do Besançon devait être entièrement conforme à celui 
des monnaies de Dole, les gouverneurs de la cité impériale étant obligés de venir 
prendre le titre à l'hôtel monétaire de Dole; et c'était à la seule condition de la 
conformité du titre de leurs monnaies qu'elles pouvaient avoir cours en Franche- 
Comté au même prix que celles du souverain. 

D'après lo VIII* chapitre, le mot denier a plusieurs acceptions. Il y a l' lo denier 
d'aloi, qui est un des 12 degrés de la suprême bonté de l'argent; 2° le denier de 
poids, qui est la 24* partie d'Une once, poids de Troyes, et vaut 24 grains; 3* le de- 
nier de taille, qui est l'unité de taille pour les monnayera, ceux-ci appelant un sou 
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12 pièces quelconques taillées au marc ou fabriquées, et chaque pièce un denier; 
4' enfin le denier de cours, qui est une monnaie réelle, et celle que l'on appelle 
en France denier tournois, dont 5 font le blanc, et 10 le carolus. Le sou a toujours 
valu 12 deniers et la livre 20 sous. 

Il y a encore le gros de poids et le gros de cours. Le premier pèse 3 deniers, 
c'est-à-dire 73 grains. Suit l'évaluation en gros de cours des diverses espèces de 
livres, tournoiscs, milanaises, etc., des divers florins, batz, kreutzers. 11 y avait 15 
bat?, par florin, et 4 kreutzers 1 krutz par batz. 

En Franche-Comté, le gros se divisait en 4 blancs ou en 12 engrognes ou ni- 
quets, et 12 gros faisaient le franc. 

Le carat, qui sert à exprimer l'aloi do l'or, est aussi une valeur de poids, et re- 
présente 4 grains. 

Le IX'chapitre traite delà manière do calculer combien, dans les marcs d'oeu-, 
vre, il est entré de marcs de fin, afin de reconnaître quel doit ôtre le droit sei- 
gneurial, qui est dû , non par marc d'oeuvre, mais par marc de fin. 

Les chapitres X, XI et XII ne donnent que les calculs indiqués par leurs titres. 
Le dernier nous dit que ce que l'on appelait en France argent le roi, était le titre de 
11 12 «"* 

La cause de l'affaiblissement continuel de la valeur intrinsèque des monnaies, 
provient, dit le chapitre XIII, des profits que veulent toujours faire les souve- 
rains en altérant leurs espèces. 

Le suivant parle simplement des alliages, qui sont d'argent ou de cuivre pour 
l'or, et de cuivre seulement pour l'argent 

Le XV* chapitre traite des diverses manières d'essayer les métaux: 1* par IVî- 
chope ou eschople, passage au feu, qui, en brûlant et noircissant le cuivre, en accuse 
la présence; 2° par la pierre de touche; 3° par la coupelle. 

Les pièces, dit le chapitre XVI, qui excèdent les remèdes de poids, tant au marc 
qu'au biquet, sont immédiatement refondues. En outre, sur chaque quantité ouvrée 
et pesée, on prend au hasard un certain nombre de pièces que l'on met, pour l'es- 
sai général, dans la botte dont le chapitre suivant nous donne la description. 

A l'entrée en fonctions d'un nouveau maître des monnaies, on lui délivrait, de la 
chambre des comptes, une botte ou plutôt un coffre bardé de fer, de la longueur 
de 3 à 4 pieds, large de 2, et haut d'un demi environ, assez grand, en un mot, 
pour contenir toutes les pièces que le garde des monnaies devait y emboîter dans 
le courant d'une année. La boite était divisée en autant de compartiments qull y 
avait de pièces dont la fabrication était autorisée, et elle avait deux couvercles super- 
posés. Au couvercle intérieur étaient apposées cinq serrures différentes, dont les clefs 
devaient être gardées, l'une par le premier auditeur de la chambre des comptes , 
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l'autre par le gênerai des monnaies, la troisième par le garde de la monnaie, la 
quatrième par l'essayeur général et la cinquième par le maître particulier. Le coffre 
■. était en outre entouré d'une petite cordelette sur laquelle étaient apposés les sceaux 
de la chambre, par dessus les serrures, qu'on ne pouvait dès-lors ouvrir qu'en bri- 
sant les sceaux. Sur ce couvercle étaient disposés des trous correspondant à chaque 
compartiment, et portant la suscriplion de I'cspcco de monnaie que chacun de- 
vait recevoir. 

Le couvercle supérieur, qui protégeait celui dont nous venons de parler, avait 
encore deux serrures. Une clef devait être conservée par le garde ou le contre- 
garde et l'autre par le maître de la monnaie, de sorte qu'on ne pût emboîter une 
pièce qu'en présence de ces deux officiers. Lors de la délivrance de la boite, il 
était, aux frais du souverain, dressé procès-verbal, signé du greffier de la chambre, 
du général, du maître, du garde et de l'essayeur général. 

Auboutd'un an, Messieurs de la chambre des comptes fixaient le jour où l'on de- 
vait apporter la boite au cabinet des essais de la chambre; le parlement, le général, 
le maître, le garde, le contre-garde, l'essayeur particulier et l'essayeur général assis- 
taient à la séance. Après avoir vérifié l'exactitude des balances, trébuebete, marcs, 
poids, et de toutes choses nécessaires à l'essai, on apportait la boite, dont on exami- 
nait les sceaux. Le registre du garde était comparé avec celui du contre-garde, pour 
s'assurer de leur concordance. Les sceaux rompus, on procédait à l'examen du 
poids, marc par marc, pour chaque espèce de pièces. Le général prenait note des 
manques et excédante de poids qu'il additionnait et divisait par le nombre de 
marcs pesés. 

Si le défaut de poids excédait le remède permis, le maître devait payer au sou- 
verain le double de la différence; bien plus, si le poids était trop fort, le maître de- 
vait néanmoins payer la moitié du remède accordé, pourvu toutefois qu'il n'y eût 
eu en trop qu'un denier et demi par marc, car, au-delà, 6 marcs étaient la peine 
de son monnayage irrégulier. Ces amendes étaient multipliées par le nombre de 
marcs qui avaient été délivrés à la monnaie, selon les registres de l'hôtel. 

Venait ensuite l'essai de l'aloi. Les pièces étaient rompues en deux, et on en 
formait deux lingots, aGn de pouvoir opérer deux fois en cas de besoin; l'essai se 
faisait comme il est dit au chapitre précédent, et les lingots étaient comparés avec 
des esquilles du lingot appelé pied, conservé par la chambre, et dont l'aloi avait 
été composé conformément aux ordonnances. 

Si la faiblesse de l'aloi excédait le remède permis, le maître devait payer au sou- 
verain le double de la différence, pour un défaut de 2 grains, et le quadruple pour 
un défaut plus important, mais il pouvait exercer son recours sur l'essayeur par- 
ticulier pour moitié de la peine. Si l'aloi était trop élevé, le maître n'en détail pas 
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moins payer la moitié de l'excédant d'aloi. Comme on avait opéré sur toute une 
masse, on réglait le compte en divisant le montant de l'amende par le nombre de 
marcs pesés lors de l'essai de poids, et en multipliant par le nombre de marcs dé- 
livrés à l'hôtel de la monnaie. 

Le maître particulier qui n'était pas satisfait de ce premier essai pouvait en de- 
mander un second, après quoi le général dressait procès-verbal de tout ce qui s'é- 
tait passé, calculait tout ce que le maître particulier devait payer au roi, tant pour 
droit seigneurial que pour peines d'irrégularités de poids et d'aloi, et en formait 
un état signé de sa main. La boite vide, de nouveau close et scellée, était remise, 
ainsi que les clefs, aux divers officiers de la monnaie. 

On conservait encore des parcelles des pièces essayées, qu'on mettait sous clef, 
avec date, dans les archives de la chambre des comptes, afin de pouvoir y recourir 
au besoin. 

Le chapitre XVIII donne la composition du personnel do l'hôtel des monnaies. 
Il y avait: 

1° Le général ou maître général. Celait l'officier supérieur do l'hôtel. Il devait 
aussi veiller au titre de la monnaie de Besançon, et à ce que les monnaies étran- 
gères ne fussent pas reçues dans la province à un cours trop élevé. 

2° Le maître particulier, qui tenait n ferme ou par concession le service de la 
monnaie. Il ne devait refondre aucune monnaie ayant cours. Tous billons ou lin- 
gots d'or et d'argent bas devaient lui être remis, et il devait les payer comptant. La 
maison de la monnaie lui était laissée pour son usngc, avec l'atelier assorti, une pre- 
mière fois aux frais du souvcrain.de tous les ustensiles nécessaires à la fabrication. 

3° L'essayeur général, dont nous avons vu les fonctions dans le chapitre pré- 
cédent. 

4" L'essayeur particulier, qui devait essayer et estimer les billons remis au 
maître, pour que celui-ci pût les payer à leur valeur. Il devait encore tenir registre 
de toutes ces livraisons. 

5° Les changeurs de billon. 

6° Le garde, qui devait être un homme intelligent cl très-probe, chargé de dé- 
livrer et de garder les coins, de faire les essais de poids, d'emboîter les pièces, 
do veiller à la taille, à la gravure, à la conservation des coins, à la fabrication, et 
à ce que le maître particulier eût toujours des pièces monnayées à livrer. 

I 9 Le contre-garde, qui était le second garde. 

8° Le tailleur ou graveur de coins. 

9* Les prévôls, chargés de veiller à l'ordre dans les ateliers, et à ce que les 
ouvriers ne travaillassent que pour le service du souverain et jamais pour celui 
des particuliers. 
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10° Les ouvriers ou batteurs, qui forgeaient et battaient les lingots pour les ré- 
duire en platles. 

1 1* Les monnayeurs ou marqueurs, qui frappaient les plattes aux coins du sou- 
verain. Ils étaient responsables des pièces mal ouvrées et à cisailler. On leur en 
passait cependant quelques-unes. 

Le général avait 500 francs de gages, à prendre sur les droits de seigneuriage et 
les peines pour'faiblage de poids et irrégularité d'aloi, qui revenaient au souverain. 
Le maître les lui payait par trimestre. Il avait fauteuil à la chambre des comptes, 
et jouissait, comme conseiller du roi, de toutes les prérogatives et exemptions atta- 
chées à cette dignité. A chaque nouvelle pièce d'argent dont la fabrication était 
ordonnée, le roi lui devait une once d'or fin. Ses vacations, à l'ouverture des boites 
et dans d'autres circonstances, lui étaient payées. Le maître particulier lui devait 
chaque annéo un marc d'argent fin pour les jetons do la chambre des comptes, 
et également un marc lorsqu'il recevait des instructions pour quelques pièces nou- 
velles. Les officiers et changeurs de la monnaie lui donnaient aussi un marc d'ar- 
gent fin à leur entrée en fonctions. 

L'essayeur particulier avait droit à 18 grains 1 denier 1/2 pour chaque essai; et 
quand il travaillait pour les livreurs de matières, à un demi-teston par essai d'or 
ou d'argent, et à un teston par essai d'argent doré. 

Les changeurs avaient pour salaire le quarantième denier sur le prix du billon 
qu'on leur apportait. 

Les gages du garde n'étaient pas fixés; ceux du contre-garde étaient de 80 francs. 

Pour chaque marc d'œuvre do plattes pour écus d'or, les batteurs avaient 3 
et les monnayeurs 1 «™ 7 d - 

Par marc de plattes pour patagons et demi-patagons, les batteurs avaient 1 «"» 
9 d -, et les monnayeurs 12 *• 1/2. 

Par marc de plattes pour testons et demi-testons, les batteurs avaient 1 13 4 \ 
et les monnayeurs 15 

Par marc de plattes pour doubles-gros, les batteurs avaient 2 1 et les 
monnayeurs 19 d> 

Par marc de plattes pour simples gros, les batteurs avaient 2 «"» 7 et les 
monnayeurs 1 «*•* 2 *• 

Par marc de plattes pour carolus, les batteurs avaient 2 17 et les mon- 
nayeurs 1 «"■• 7 ** 

Par marc de plattes pour petits-blancs, les batteurs avaient 3 <■**, et les mon- 
nayeurs 1 8 *• 

Par marc de plattes pour doubles et simples de cuivre, les batteurs avaient i 
13 et les monnayeurs 15 ** 
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Le chapitre XIX traite 1* de la manière de faire Veau forte destinée à séparer 
l'argent de l'or; 2* de la manière de raffiner l'or avec la composition appelée ci- 
ment royal; 3* de la manière de donner une belle couleur aux plattcs d'or, d'ar- 
gent et de billon, en les passant à un acide qui ronge le cuivre de la surface, la 
raffine, et par conséquent lui donne l'aspect d'un aloi meilleur. 

Le chapitre XX n'est qu'un recueil des titres des monnaies de diverses pro- 
vinces, suivi d'une liste de la bonté intrinsèque de toutes les espèces ayant alors 
cours en Europe, selon l'estimation des maîtres des Pays-Bas. 

Nous allons passer a la description des nombreuses monnaies de Philippe IV. 

73. Planche VI, fig. 2. Palagon, daldre ou thaler de Bourgogne. 

av. & • PHIL • llll- 0 • S • R E X • H) SP - IBOIAB • 2 e 

Croix feuillue en sautoir ; au-dessus, une couronne ; au-dessous, les insignes 
de l'ordre de la Toison d'Or; de chaque côté, la date 16 1 as. 

R'. âRCHID iVST- 0¥I -ETCOM- BVR6 -2. e 

Ecu couronné, entouré du collier de l'ordre de la Toison d'Or, et ccartelé des 
armes de Castille et de Léon au premier, d'Aragon et de Sicile au deuxième, 
d'Autriche et de Bourgogne ancien au troisième, de Bourgogne moderne et de 
Flandre au quatrième, sur le tout de Portugal, de Limbourg et de Brabant. Ces 
armes sont encore celles du royaume d'Espagne. 

Poids: (7,«~ 24 * ou 22 <) 28 *<*». — Cab. de M. Plantet et de M. Jeannez. 

"t. Planche VI, fig. 3. Demi-patagon ou dmi-daldre. 

Mêmes légendes et types, avec la date 1635. 

Poids: (3,i~ 50 e ou 11,' 2 «0 14 •— .— Cab. de M. Plantet. 

75. Planche VI, fig. 4. Tcsion ou quart de pa lagon. 

av. PHlLllll-0-6-REIHI$rillDIIII2.«l6+22 
Buste à droite avec collerette. 
3. Même revers, sauf qu'il y a arch au lieu do amchid. 
Poids: (2 ««• ou 6 *) 7,*~ 70. — Cab. de M. Plantet. 
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70. Planche VI, fig. 5. Demi-leston, ou huitième de patagon, ou pièce de quatre gros. 

av. + PHILIIII 0-6 REIHISPIRDIIRi.' 

Lion armé, une patte posée sur un écu ovale de Franche-Comté. 

IV'. •tdCHID'AVS-DVI'ET'COM' BVR * i." 

Même écusson couronné, accosté de la date 16 | as; la croix de Bourgogne 
passée en sautoir derrière l'écu. 
Poids: (1,*~ 27 * ou V 3 «') 5,i ,,ra 30. — Cab. do M. Plantet. 

"7. Planche VI, 6g. G. Sehième de patagon ou pièce de deux gros. 

av. • PHIL • Mil - D- G- REX - HISP • I II DUR Z.' I (-2 -2 

Croix florencéc portant en cœurTécu de Franche-Comté. 

tf. *R;CHtD- ÂVST- OVX-ET-COM B¥R6-2.« 

Même écusson couronne, accosté de deux briquets de Bourgogne couronnés 
et étincelants. 
Poids: (2," 9 ") 3 — Cab. de M. Plantet. 

78. Planche VI, flg. 7. Trente-deuxième de patagon ou gros. 
av. PHIL llll-D-GREI HISP INOIAR 2/ 

Croix de Bourgogne couronnée, à laquelle est appendue la Toison d'Or. 
Dans le champ, la date 16 I fis. 

Mémo revers. 

Poids: (2/ 1 *) 2,«"» 40. — Cab. de M. Plantet. 

79. Plakciie VI, fig. 8. Double denier de cuivre. 
av. PHIL llll BEÏ HISP ET IROIIR 2.' 
Même type. 

i}. Même revers. 

Poids: (57 «*) 2,»"- 95. — Cab. de M. Plantet 
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Une variété porte à l'avers, en légende, philippvs. d..., et au revers, hisp... MX, et 
l'écusson de Portugal manque sur l'écu. — Cab. de M. Plantet 

80. Plauche VI, fig. 9. Caroltu ou demi-gros. 
av. + PHILIIII- DCBEIHISP- INOIM 2 
Lion de Franche-Comté sur champ billeté. 

9}. IICHIDIIISTDVIETCOIBVR 

Même écusson couronné, accosté de la date 16 1 as. 
Poids: 8 *) l,r» 80. — Cab. de M. Plantet. 

81. Plakche Vil, ûg. 1. Double denier de cuivre. 
at. PHIL- llll 0-0 - HISP- ET- IHDiai- REX • 1822- 
Lion de Franche-Comté sur champ billeté. 

ri. AflCHID-IVST-OV X-BVRG-BRlt-2- 

Croix feuillue, cantonnée de feuilles. 

82. Plasche VII, Og. 2. Denier de cuivre. 
av. PHIL llll D G HISP ET • MOIAR -REI- 
Lion de Franche-Comté sur champ billeté. 

âKCHID*VSDVI-BVR6-BH-2. e 

Croix de Bourgogne couronnée, à laquelle est appendue la Toison d'Or. Dans 
le champ, la date i« 1 99. 

Nous n'avons pas retrouvé en nature ces deux dernières monnaies, nous les 
reproduisons d'après les gravures apposées sur les placards de l'édit du 31 jan- 
vier 1622. L'absence de la qualité de com. bvro. est à remarquer. 

83. Plakche VII, Og. 3. Denier de cuivre. 
av. PH IL llll D C H ISPâ Ml REI 
Buste à droite. 
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IV'- + DVIET COMES BVRGVH 

Croix de Bourgogne, cantonnée de briquets. 

Poids: (21 p) 1,«™ 10. - Cab. de M. Plantet. - Inédite. 

Ri. Planche VII, flg. A. Carolus ou demi-gros. 

iv. + PHIL IIII D 6-HISPimiR-REI- 

Bus le a droite. 

a»- + DM ET CONES BVRSVRDIC 

Ecu de Franche-Comté; au-dessus, la date 16*9. 
Poids: (27 * )!,«'•* 45. — Cab. de M. Plantet. 
Une variété, portant au revers la date isw, offre en légende à l'avers: + pmil • mi • 
d « o • hisp • et • ino • MX. — Cab. de M. Plantet. 

85. Planche VIF, flg. 5. Demi-carolus ou pcUt-bhnc. 

+PHIL IIII 0-6 REI HISP IRDIâd î 

Buste à droite. 

ri- OVX ET C 0 M BVR I.' 

Croix à pointes coupant la légende et sur laquelle est apposé l'écusson de 
Franche-Comté. 
Poids: (17 v) 0,r« 80. — Cab. de M. Plantet. 

80. Planche VII, fig. 6. Denier de cuivre. 

+ PHIL - 1 III - 0 - 6 HISPMIII REI 

Buste à droite. 

+ DVZ-ET-COHESBVBGVIOK- 

Lion de Franche-Comté sur champ billeté. 
Poids: (39 r) 2,«™ 10. — Cab. de M. Plantet. 

CHARLES II. 

Charles II succéda à son père, sous la tutelle d'Anne d'Autriche, sa mère ; il 
avait alors quatre ans. Louis XIV, sous prétcxto que la Franche-Comté devait 
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rcYcnir à sa femme, ûllc atnéo do Philippe IV, envoya une armée dans celte pro- 
vince. En quinze jours clic fut réduite. Le 14 février 1668, le parlement de Dole 
signa la capitulation du pays. Rendue à l'Espagne parle traité d'Aix-la-Chapelle, 
le 2 mai 1668, notre infortunée patrie fut de nouveau conquise en deux mois. Le 
7 juin 1674, une nouvelle capitulation eut lieu; enfin, lo traité de Nimègue, le 17 
septembre 1678, réunit définitivement la Franche-Comté à la France. 

Sous Charles II on n'a pas battu de monnaie à son effigie ou à son nom ù 
l'atelier de Dole. 

Par l'article 16 de la capitulation du 7 juin 1674, la monnaie fut conservée à 
Dole ainsi que l'université, la chambre des comptes, le bailliage, la gruerie, etc. 

Mais la conquête devait être surtout fatale à cette ville; jamais ses habitants 
n'avaient pu relever leurs fortunes détruites par les malheurs de la guerre. Dole 
était restée Dole la Dolente; elle ne se souvenait plus du gracieux surnom de 
Joyeuse qu'elle avait jadis porté. Par lettres patentes du 22 août 1696, Louis XIV 
lui enleva son parlement et le transfera à Besançon, qui en témoigna sa reconnais- 
sance par un don de 100,000 écus. On voulut bien laisser à la pauvre dépouillée, 
à la fidèle cité, capitale du comté de Bourgogne, la chambre des comptes, moyen- 
nant 40,000 francs; mais l'université et la cour des monnaies lui furent encore 
enlevées en faveur de Besançon, parce qu'elle ne put les racheter. 



CHAPITRE XV 

MONNAIES DE LA CITÉ IMPÉRIALE DE BESANÇON 



Le 8 mai 1534, les citoyens de Besançon remportèrent sur leurs archevêques, 
au sujet de la monnaie, une victoire qui devait aroirpour eux des résultats heureux 
.et durables et constituer leur puissance sur les ruines de celle des prélats. L'em- 
pereur Charles-Quint, dont ils avaient su conquérir l'affection , enleva par le fait 
aux archevêques une de leurs prérogatives royales, pour en gratifier les citoyens 
de sa cité chérie. Le droit de battre monnaie leur fut donné par une charte de 
proprio \motu datée de Tolède et que nous publions aux Preuves, n° 4. Elle leur 
permettait de faire battre de la monnaie d'or et d'argent; la monnaie d'or à la valeur 
d'un ducat ou d'un demi-ducat de Hongrie ou d'un florin du Rhin, avec le nom et 
l'image pectorale de l'empereur d'un coté, et de l'autre les armes de la cité et la 
désignation de l'année dans laquelle la monnaie serait forgée. Les espèces d'argent 
devaient être battues avec les mêmes nom, cflîgic, armes et désignation d'année, à 
la valeur et prix des monnaies de cette région et des régions voisines; de façon 
que chaque florin d'or et chacune des pièces d'argent, tant de grande que de petite 
monnaie, fussent correspondants en valeur, prix et aloi, aux autres monnaies, tant 
d'or que d'argent, dont on usait dans l'empire et dans les autres possessions de 
Charles-Quint, comme le faisaient les électeurs, princes et états du saint empire 
de la même région que Besançon et lieux voisins, qui avaient obtenu de Charles 
et de ses prédécesseurs du saint empire le droit de battre monnaie. 

L'empereur se réservait que si lui ou ses successeurs à l'empiro faisaient des 
lois ou ordonnances sur l'état de la monnaie de la cité do Besançon, les gouver- 
neurs, officiers et maîtres seraient tenus de s'y conformer. 

Le monnayage épiscopal dut disparaître devant les émissions do l'atelier de la 
cité. Il ne pouvait pas lutter d'élégance avec les nouvelles espèces. Celles-ci, d'un 
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volume plus considérable, étaient plus commodes pour le commerce; elles pou- 
vaient avoir cours dans tout l'empire et les possessions de Charles-Quint, tandis 
quo c'était surtout dans la Franche-Comté que l'cstcvcnante avait étendu son émis- 
sion, jusqu'alors dominante. La nouvelle monnaie avait encore sur la rivale dé- 
trônée un immense avantage, c'est qu'elle était d'un plus juste aloi. 

A partir de 1534, la monnaie des archevêques acheva de mourir, et lo diplôme 
de Rodolphe ne put lui rendre la vie. Il n'exista plus, dès-lors, que deux monnaies 
en Franche-Comté, celle du souverain et celle de la cité impériale. Il paraît cepen- 
dant que la fabrication ne commença qu'en 1537; du moins ne rencontre-tron pas 
de monnaie do la cité de Besançon antérieure à cette année; sans doute, le temps 
qui s'écoula depuis la concession jusqu'en 1537 fut employé à graver les coins 
et à monter le nouvel établissement monétaire. 

Les citoyens de Besançon, au commencement de 1538, exposèrent au parlement 
de Dole qu'en suite de l'édit de Tolède, les gouverneurs avaient commencé à forger 
des lestons, demi-testons, pièces de 2 blancs, petits-blancs et niquets, et qu'ils dé- 
siraient obtenir qu'ils eussent cours au comté de Bourgogne. Le 23 mai 1538, le 
parlement rendit au nom de Charles-Quint un mandement pour le cours de ces 
espèces, c nonobstant, y est-il dit, que nostre dit conté ne soit dépendant de l'em- 
» pire ni de sa jurisdiction et obéissance, désirant entretenir les habitants de notre 
» dit conté et ceux de la dite cité enclavée dans icelui conté en bonne voisinance, 
» amitié et mutuelle contrectation, par avis de nostre dite cour de parlement, ayant 
» sur ce ouy le général de nos mon noyés (Nicolas Yaulchard) et les officiers en 

> nostre saunerie de Salins et par eux et gens à ce connoissant faict faire essay 

> des espèces de monnaye avant ditte qui ont été trouvées d'aloy souffisant pour 

> le prix que les dits gouverneurs les veulent employer assavoir, le teston tenant 

> d'aloy dix deniers deux grains, pour six gros; le dcmi-teslon, tenant d'aloy cinq 

> deniers un grain, pour trois gros; la pièce de deux blancs, tenant d'aloy six de- 

> niers dix grains, pour deux blancs; les petits-blancs, tenans d'aloy quatre deniers 
» douze grains, pour trois niquets; le niquet, tenant d'aloy un denier, pour le dit 

> niquet, et le demy niquet, tenant d'aloy demy denier, pour le dit demy niquet; 

> avons sans préjudice de nostre autorité comme conte et souverain seigneur du 
i dit conté de Bourgogne permis et permettons le cours en notre dit conte.... après 
» que par nos commis elles auront été approuvées. Et ce tandis que les dits gou- 
r verneurs tiendront à faire et forger les dittes pièces, le même pied, mesure, aloy 
» que dessus. Et en cas qu'iceux gouverneurs veuillent cy après forger d'autres 
» pièces et espèces demonnoyc ils seront tenus en venir faire déclaration a nostre 

> dite cour. Et n'auront cours en nostre dit conté jusques a ce que essay en soit fait 

> afin qu'elles soyent allouées au pris qu'elles seront trouvées de la valeur: ce qui 
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> a été accepté par Jehan Valiquet, l'un des dits gouverneurs, envoyé devers nos- 

> tre ditte cour à l'effet dessus dit. > 

Le parlement avait sur les monnaies la juridiction essentielle, primitive et uni- 
verselle. Les autres compagnies n'étaient que les démembrements de cette cour. 
Aussi, dans l'origine, le parlement connaissait de toutes matières jusqu'à ce qu'on 
eût créé les généraux des comptes, les généraux des aides, les généraux des 
monnaies, qui ont été remplacés par les cours des monnaies, des aides et des 
comptes. 

Depuis le rétablissement de l'hôtel des monnaies à Dole, le parlement exerça 
seul toute la juridiction sur les monnaies, ainsi que nous avons pu nous en con- 
vaincre en lisant les nombreux édits par nous rapportés au chapitre de la maison 
d'Autriche. Il y avait un général des monnaies soumis à son autorité, et des juges 
ordinaires connaissant, sous le ressort de la cour, de toutes les espèces de con- 
traventions. La chambre des comptes, rétablie en 1502, ne s'occupa do la partie 
des monnaies que relativement à la comptabilité, au paiement des officiers, aux 
bâtiments destinés à la fabrication, à la fourniture des matières et au droit de 
seigneuriago appartenant au souverain. Ce qui donna lieu depuis d'accorder à la 
chambre des comptes une partie de la juridiction au civil, tandis que le parlement 
retint la juridiction au criminel comme étant la principale. 

Ce fut en 1541 que sortirent les premières pièces d'or de l'atelier de Besançon. 
On les appela florins; nous en donnons plus bas la description. Nous avons re- 
trouvé aux archives do l'hôtel de ville de Besançon un registre échappé an feu et 
à la dispersion révolutionnaire; c'est le compte des délivrances de monnaies de- 
puis 1512 jusqu'au mois de janvier 1562. Aux premières feuilles se trouvent quel- 
ques renseignements sur la monnaie de Besançon. Nous y avons lu la dénomina- 
tion des différents offices de l'hôtel des monnaies, et les noms des titulaires. L'aloi 
de l'or devait être de 23 carats 1/2, conformément à celui des monnaies de Dole. 
On devait tailler au marc 212 carolus ou pièces de deux blancs, et 312 petits- 
blancs ou demi-blancs. Le poids de ces pièces diminua sensiblement; ainsi, en 
1552, on permettait au marc 215 carolus et 315 petits-blancs, et il fut réglé que le 
marc d'argent, de 12 deniers d'aloi, vaudrait 15 francs 17 sous G deniers. Le 1" 
février 1558, on permit 226 carolus au marc et 331 petits-blancs; et le marc d'argent 
fin fut fixé à H francs 9 gros. Nous avons môme trouvé des délivrances de carolus 
à 235 au marc, et de petits-blancs à 316. L'aloi des carolus était resté le même, à 6 
deniers 9 grains, et celui des petits-blancs à A deniers 14 grains.Pcndantles vingt 
années que comprend ce compte de délivrances, on frappa à Besançon des carolus 
et des blancs ou petits-blancs suivant les données ci-dessus; des niquels à 1 de- 
nier 2 grains, 260 pièces au marc; des demi-niquets ou deniers à 15 grains d'aloi, 
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370 à 410 pièces nu marc; des gros ou pièces de 4 blancs à 8 d. 2 gr. d'aloi, 128 
pièces au marc; des francs à 10 d. 2 gr., 13 pièces au marc; des florins ou ducats 
vieux a 23 carats 2 gr. 1/3, 10 pièces au marc. 

Le 10 mars 15-42. on délivra , pour la saulnerie de Salins, 1 ,500 jetons de cuivre, 
pesant ensemble 29 marcs 2 onces. Le 29 mars 1551, les trousseaulx des diverses 
espèces do monnaies de Besançon furent brisés à cause de leur vétusté, et rem- 
placés par de nouveaux coins. 

Le cours des différentes espèces émises par la cité de Besançon rencontrait par- 
fois des ditlicultés; aussi, le 19 août 1540, un édit avait porté que les testons de 
Besançon devaient être pris pour six gros à peiuc d'amende arbitraire; un autre 
édit du 7 septembre, même année, voulut qu'on reçût ces testons quand|mâme ils 
ne seraient pas de poids, auquel cas l'acbctcur perdrait une demi-engrogne par 
grain. 

Le 7 mai 1588, le pistolet do Besançon, de 2 deniers 14 grains trébuchants, fut 
f)\é à 2 francs 10 sous 6 deniers; les demis, doubles et quadruples à l'avenant; 
le carolus ù 10 deniers. 

Le 9 novembre 1620, le pistolet de même poids fut flxé à 4 francs 4 grains 2 
blancs; et, le 13 décembre 1621, à 5 francs 10 grains. 

Au commencement de l'année 1622, on voulait faire battre de nouvelles mon- 
naies à Besançon, suivant l'instruction donnée aux maîtres particuliers des mon- 
naies le 10 mars de la même année. On devait y frapper, ainsi qu'à Dole, des écus 
d'or de la valeur de 4 francs, des daldres do 32 gros, des demi-daldres, des tes- 
tons ou quarts de daldres, des demi-testons, des quarts de testons ou doubles-gros, 
des simples gros ou huitièmes de testons, des carolus ou demi-gros, et des doubles 
i l simples deniers de cuivre rouge. 

Il sortit, cette année-là, des monnaies de Besançon et de Dole, une si grande 
quantité de carolus et do simples gros ou pièces do 4 blancs, qu'il fut ordonné, le 
21 juin 1623, de briser les coins de ces monnaies et de ne plus frapper que des 
pièces de 32, 16, 8 et 2 gros et une certaine quantité de petits-blancs. 

Les monnaies de Besançon, et surtout les carolus frappés en 1619, étaient au- 
dessous de l'ancien et du nouveau titre. L'affaiblissement de ces monnaies excita 
les plaintes de la cour, qui en témoigna son "mécontentement aux gouverneurs de 
la ville par une lettre du 19 avril 1622. Cette lettre fut la suite de l'essai qu'avait 
prescrit lo roi d'Espagne dans son édit du 31 janvier précédent. Il fixa les écus- 
pislolcts de Besançon, pesant 2 deniers 14 grains trébuchants, à 8 francs 6 gros. 

Besançon encourut la disgrâce de l'archiduchesso Isabelle 'pour la trop grande 
quantité de monnaies que l'on frappait en cette ville et qui n'étaient pas de juste 
aloi. D'abord celte princesse en défendit le cours dans la province; mats, peu après, 
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elle en sursit pour quatre mois le décri, à condition que les citoyens n'en fabri- 
queraient plus sans une déclaration préliminaire qu'ils en feraient au parlement. 
Elle ordonnait à cette cour de l'informer s'il était vrai que les citoyens eussent fait 
battre quelques monnaies d'argent dès le mois de février 1625, temps auquel on 
leur en avait interdit la fabrication, et de faire l'essai du poids et de l'aloi de toutes 
les petites monnaies frappées ù Besançon depuis 1022. Cet ordre fut donné sur 
los plaintes du maître particulier delà monnaie de Dolc.qui fit entendre à Bruxelles 
qu'on ne cessait de forger à Besançon, tant au marteau qu'au moulinet, des carolus 
portant les dates de 16IG, 1617, 1618, 1019, 1622. 1623, quoiqu'ils fussent de 1632 
et des années intermédiaires. L'essai no fut pas à l'avantage de Besançon ; il s'y 
trouva quelques pièces plus fortes que le remède permis, cl le très-grand nombre 
fut jugé trop faible. Les commissaires avaient fait peser des patngons, des testons 
de 8 gros, des demi-tostons, des pièces de 2 gros, des pièces de 4 blancs et des 
carolus. C'était le 10 août 1632. La monnaie de Dole subit, neuf jours après, le 
même essai. Les patagons furent trouvés forts en poids de 3 grains 1/2, les testons 
faibles de 1 grain par marc; les pièces de 4 gros le furent un peu davantage, ainsi 
que les pièces de 2 gros, les simples gros et les carolus. 

Les malheurs de l'année 1G3G ayant obligé le parlement à faire le règlement du 
25 juin, dont nous avons parlé à propos de râtelier de Dole, le patagon de Besan- 
çon y demeura fixé à 32 gros, le demi à 16, les testons à 8 et les demi-testons à 4. 

Le 25 août 1639, par ordre du parlement, les écus (d'or) do Besançon furent 
flxos àO franc* 4 gros; le lésion ù 10 gros 1/2; le demi-teston ou huitième de pa- 
tagon, anciennement appelé pièce de 4 gros, à 8 sous tournois; le quart de lésion 
ou pièce de 2 gros, à 4 sous; le simple gros à 2 sous; les carolus à 1 sou ou 12 
deniers tournois; les petits-blancs à 0 deniers. Les doubles demeurèrent à leur an- 
cien prix de 2 deniers tournois, et les niquets à 2 deniers 2/3 ou 5 deniers les 
trois. Cependant, le 17 octobre, le parlement annula une partie de cette ordon- 
nance; il déclara que les petits-blancs vaudraicnt,suivant leur ancienne estimation, 
5 deniers tournois, les carolus 10, les gros 20 et les doubles-gros 40. 

Le 5 septembre 1013, le parlement, pour s'accommoder au temps el à la nécessité 
publique, surhaussa les monnaies,* au regard, dit-il, des mêmes monnoies au coing 
» de S. M. et de la cité impériale de Besançon; elles auront le cours et employ 

> suivants, sçavoir: les pièces cy-devant appelées de deux gros ou seizièmes de 
» patagon, cinq sols tournois; los pièces cy-devant nommées gros, deux sols; les 
» carolus, un sol; les petits-blancs, six deniers; et quant aux doubles niquelz et 

> deniers de cuivro ils demeureront en leur ancienne estimation sans surbaul- 

> cernent. » 

Le 18 mai 1654, un arrêt régla à trois blancs anciens ou quinze deniers les caro- 

• 26 
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lus frappes aux coins de l'empereur et do la ville de Besançon, et les simples gros 
à six blancs anciens ou trente deniers, On avait déjà surhaussé les gros à deux 
sols et les carolus à la moitié. 

Depuis les privilèges que lui avait accordés Charles-Quint, Besançon avait été 
ville libre et impériale; elle relevait donc de l'empire d'Allemagne. Aussi les jetons 
dont on se servait pour les comptes de la ville de Besançon offraient-ils le nom 
et l'effigie de l'empereur régnant. Le 8 septembre 1048, par le traité de Munster ou 
de YVc8lphalie, l'empereur Ferdinand III céda Besançon à l'Espagne en échange 
de la ville de Franckendal. Dès-lors Besançon ajouta à ses titres celui de ville 
royale, et ses jetons furent marqués au coin du roi d'Espagne. Le 19 septembre 
1064, après la signature apposée par le marquis de Castelrodiguo au traité conclu 
entre Sa Majesté Catholique et la ville de Besançon, il y eut un repas au palais 
Cranvclle; après co repas, auquel étaient invités les différents corps des magistrats, 
l'on jeta au peuple un grand nombre de jetons d'or et d'argent qui portaient d'un 
côté l'effigie de Philippe IV, roi d'Espagne, et de l'autre les armes de la cité, avec 
cette inscription: Magiw sub rege libéra Vesonlio. (Histoire de Besançon inédite du 
père Prosl.) 

Besançon eut le même sort que Dole et les autres villes de la Franche-Comté, 
lors des attaques de Louis XIV. Prise une première fois au mois de février 1668, 
rendue momentanément aux Espagnols par le traité d'Aix-la-Chapelle du 2 mai 
1068, conquise de nouveau le 21 mai 1671, clic fut définitivement acquise à la 
France, avec le reste de la Franche-Comté, par la paix de Nimègue, du 17 sep- 
tembre 1678. 

Ainsi que nous allons le voir par la description de ses monnaies, Besançon, 
reconnaissante envers Charles-Quint, ne cessa pas d'émettre ses monnaies au nom 
et au type de son bienfaiteur. Elle fut fidèle en cela à la charte de concession que 
lui avait délivrée ce monarque. Toutes présentent son buste ou sa Ugurc en pied, 
et au revers les armes de la ville qui étaient d'or à une aigle éployée de sable et 
lampassée de gueules, soutenant dans chacune de ses serres une colonne de gueules 
mise en pal. Souvent l'écu de ces armes est placé en cœur sur une aigle impériale 
à deux têtes, car, outre le droit de frapper monnaie, les Bisontins, comme habi- 
tants d'uno cité impériale, avaient obtenu do Charles-Quint le droit d'ajouter à 
l'écu de leur ville la principale pièce des armes de l'empire- L'aigle se retrouve 
déjà sur des sceaux de la ville au XIII e siècle; quant aux colonnes, leur origino 
vient de plusieurs débris de colonnes, restes d'un temple païen qu'on voyait au 
haut du mont Cœlius, aujourd'hui la Citadelle. Chiflct les a figurées sur le plan 
du Vesontio. Ces colonnes se voient déjà aussi sur les anciens sceaux. Plus tard, 
on s'en servit pour faire allusion à celles d'Hercule, et sur des jetons de la cité on 
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lit: plvsovltre, le fameux NEC plvs vltra. Sur les jetons des co-gouverneurs de 
Besançon, ces armes sont quelquefois accompagnées de la légende svis tvt» 

COLVMNIS. 

Après l'obtention des lottros patentes do Charles-Quint, la Tille fit construire 
un petit hôtel des monnaies qui donnait sur la rue de l'Arbalète et était contigu 
à l'hôtel de ville. C'est là que furent toujours fabriquées les monnaies émises à 
Besançon. I/atclicr de la monnaie de Dole, déjà transféré dans les murs de la 
nouvelle capitale de la Franche-Comté depuis la conquête, et nonobstant l'article 
10 de la capitulation de Dole, y ftit définitivement fixé par l'édit de 1C91. Depuis 
la réunion de la Franche-Comté à la France, la monnaie se fabriqua aux nom et 
armes du roi, au poids et au litre des autres monnaies du royaume, et un double 
C, comme différent monétaire, fut attribué à l'hôtel de la monnaie de Besançon. 

Passons maintenant à la description des monnaies. 

87. Plascoe VII, flg. 7. Teston. 

av. 4- C1R0LVS >QVIRTVS*IMPERITOR 

Buste de Charles-Quint à gauche, couronné et cuirassé. 

R'. + 1011 ET! * CIVITATIS » IISVNTINE - 

Ecusson orne, aux armes de Besançon, à une aigle de face supportant de 
ses deux serres les deux colonnes couronnées. De chaque côté la date il 1 37. 
Poids: $,* nt '36F ou 7, a I2«') 9,*"" 50.— Cab. de M. de Jallerange, à Besançon. 

88. Plakcjie VII, fig. 8. CaroJus ou pièce de deux blancs. 
av. + CIROLYS&V «IMPERITOR 

Buste au même type. 

si. -4- MODE • Clfft • IISViTINE 

Ecusson orne, aux armes de Besançon; au-dessus, la date 15S7. 
Poids: (38 *•) 2,»™» 05. — Cab. de M. Plantet et de M. Jeannez. 

80. Pla>cbe VII, fig. 0. Demi-carohs ou petit-blanc. 

av. + CAROLVS- V • IMPERIT 

Buste de Charles-Quint. 
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H,'. + MOME ■ Gl - 8 1 S V HTI • 1537 M Vii 

Aigle de Besançon supportant deux colonnes, sans écusson. 
Poids: (22 p) i.t— 15. - Cab. de M. Plantet. — Inédite. 

90. Planche VII, fig. 10. KiqueU 

av. + CAROLVS • V • IMPERATOR 

Buste de Charle9-Quint à gauche, portant de la main droite le globe du 
monde surmonte d'une croix, et de la gauche un sceptre. 

R'- + NONETA : BISVNTINA : IS37 

Ecusson échancré, aux armes de Besançon. 

Poids: (18 ") 0,*»" 90. — Cab. de M. Plantet. — Inédite. 
Sur les niquets au même type, d'une date postérieure (la fabrication de ces 
pièces dura près de cent ans), ainsi que sur les carolus et petits-blancs que nous 
décrirons plus lard, on remarque sous I'l du mot carolvs un petit point clos, qui 
n'est probablement que la marque secrète du graveur. 



91. Planche VII, fig. 11. Demi-niquet ou denier. 

av. + CftRQ • V - IHPERâ - 

Buste de Cbarles-Quint. 

lV- + HE»T ■ « • OIEV • IS37 



■ (initiale de Besançon) entre deux colonnes accompagnées de trois points. 

Poids: (13 r) o,*- 70. — Cab. de M. Plantet. — Inédite. 
Cette union des deux langues latine et française sur une même pièce est fort 
singulière. Utinam! ou en français Pleut à Dieu! devise de Charles-Quint, se ren- 
contre également sur des jetons de la cité: les Bisontins tinrent à honneur de 
reproduire la gracieuse devise de ce prince, expression de son espoir et de ses 
vœux chrétiens. 

92. Plahche VII, fig. 12. Ryxdaldre de Besançon. 

av. -I- CIROLVS ! QVIRTVS : llPERATOft 

Buste de l'empereur armé, portant de la main droite une épée, et l'autre 
main posée sur un globe du monde croisé et cintré. 
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W- bioseta: civiTflTissiisviTiRE: i:s4i : 

Croix ancrée, terminée par un annelet à chaque croisillon , coupant la lé- 
gende, et chargée en cœur de l'écu de Besançon. 
Poids: (5«~ ou 15 ") 19 «"«. — Cab. de France. 

93. Plakche VII, fig. 13. Florin d'or. 
av. CIROLVS V I MPEH ITOR 

Charles-Quint debout, vêtu du manteau impérial, tenant de la main droite 
une épée, de l'autre le globe du monde. 

IV f . MOME IVRE BISVM 1641. 

Croix pattée coupant la légende, chargée en cœur des armes de Besançon. 
Nous n'avons point retrouvé cette pièce en nature, nous l'avons reproduite 
d'après Duby (pl. V, fig. I), et d'après une ordonnance pour les changeurs, avec 
ligures, du mois de mars 1633. Dom Grappin (page 72) a aussi parlé de cette 
monnaie. 

94. Planche VII, fig. 14. Carolus. 

av. + CIROLVS: V: IIPERtTOR 

Buste de Charles-Quint à gauche. 

+ voue : ci vi : biswire: 

Ecu aux armes de Besançon ; au-dessus, la date 1840. 
Poids: (24 *) 1,«™- 30. — Cab. de M. Plantet 

95. Plaîcche VII, fig. 15. Petit-blanc ou demi-blanc. 

av. + CtnOLVSlV! I MPERATOR 

M£me type. 

tf. MORE CIVI BIVI • 1544 

Croix pattée coupant la légende, chargée en cœur'de l'éca de Besançon. 
Poids: (17 v) 0,i"- 80. — Cab. de M. Plante» et de M. Jeannei. 



I 



— 206 - 

La légende bivi est ici une singularité; le* monnaies à ce type des autres années 
portent toutes «8V. 

On remarque sur ces deux dernières monnaies, dont l'émission au même type 
dura jusqu'à la fin du XVI* siècle, des points secrets placés sous l'o, sous I'l ou 
sous l'v du mot CAROLVS. Nous avons déjà dit que nous regardions ces points comme 
une espèce de signature destinée à faire distinguer le coin travaillé par chaque 
graveur. 

90. Plasche Mil, fig. i . Double de billon. 

av. + DEO :ET:CIES»RI : FIOEl 

Croix pattéc. 

|0. + aON : CI¥IT : BISVNT IDE 

Armes de Besançon sans écusson. 
Poids: (18 «*) 0,« r »" 90. — Cab. de M. Plantct. — Inédite. 
Cette picco est singulière, en ce qu'elle ne porte ni le nom m le type de Charles- 
Quint. Il est vrai que la légende rappelle assez la soumission nu souverain, oco et 
c/Cttftl fioclis pehpetvo était la devise de la ville de Besançon, la légende de ses 
armes, gravée sur ses grandes médailles à l'effigie de Charles-Quiut ou de ses 
successeurs à l'empire d'Allemagne, et inscrite encore actuellement sur la façade 
do l'hôtel de ville. 

97. Planche VIII, fig. 2. Pièce de deux gro*. 
av. + CAROLVS : QVINTVS : liPEMTOR 
Buste de Charles-Quint couronné, à droite. 

H 1 . +HOITET»:CmTâTIS:rilS*IITUE 

Les deux colonnes de Besançon couronnées ; au milieu une couronne ; de 
chaque côté la date 16 1 78. 
Poids: (56 «') 2,«™" 88. — Cab. de M. Morin. — Inédite. 

98. Plasche VIII, fig. 3. Gros. 
av. + CsMIVS- V - I MPER • TO R 
Téte lauréc, à Aroite. 
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IV 1 - + ■OIETI'CIVI-IISVITIIE 

Les doux colonnes de Besançon; au milieu un b, initiale du nom de la ville; 
de chaque côté la date 15 1 78. 
Poids: (24 «') i,t™30. — Cah. de M. Morin. — Inédile. 

90. Planche VIII, fig. 4. Quadruple pistolet d'or. 

av. + CâROLVS : QVIIITVS : IMPEMTOI 

Buste lauré, à droite. 

li- MOME :AVREA:CIVI : BISVNTIHE : 1579 

Aigle impériale éployée à deux têtes nimbées, surmontée d'une couronne, 
portant en cœur l'écusson de Besançon. 
Poids: (3,«<- 36 «' ou 10,« 12 «') 13,«»» 40. — Cab. de M. Plantct. 

100. Plaxcue VIII, fig. 5. Double pistolet d'or. 
Môme type des deux côtés. 

Poids: (I,* 10 * 52 «' ou 5, d 4 ") 6, tna 55. — Cab. de M. Plantct. 
Les pièces n ces deux derniers types, d'une émission postérieure, se font remar- 
quer par un plus grand fini dans le travail, el par des différences dans la grosseur 
«le la tétc et de l'écusson du revers. 

101. Planche VIII, fig. 6. Carolus. 

av. -t- C«ROLVS:0VmTVS:IMPERATOR 

Buste couronné, à gauche. 

«f. + IHONET»:CI»IT«T: BISVlHTIM 

Ecu échancré, aux armes do la ville; de chaque côté la date ib | m. 
Poids: (33 «•) !,«"■» 60. — Cab. de M. Plantet et de M. Jeannez. 

102. Planche VIII, fig. 7. Double de cuivre. 
av. -rCIROLVS:QVIRTVS:IRPERATOII 

Buste couronné, à gauche. 
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iy\ + ■;0X£T»:CI»ITIT:BISV«TI«i 

Ecu do Besançon; au-dessus, la date tws. 
Poids: (40 10 2,t™" 10. — Cab. de M. Plantct. 

103. pLARcnE VIII, fig. 8. Double de cuivre. 

av. + CftROLVS QVIITVS I MPE 6RAT I 

Buste couronne, à gauche. 

lf. + MONETâ - CIVI-LI • BE - SEBTI 

Ecu de Besançon ; au-dessus, la date 1594. 

Poids: (28 » r ) 2,»"" 50. —Cab. de M. PlanteL — Inédite. 

104. Planche VIII, fig. 9. Double de cuivre. 

av. + ciroli: v:ibp:gr»tii 

Buste couronné, à gauche. 

IV». + I0NETA : NOVI : MESSERA 

Ecu de Besançon; au-dessus, la date iMd. 

Poids: (20 «0 1,*™" 40. — Cab. de M. Plantct. — Inédile. 

Quoique d'une date antérieure et n'appartenant point à Besançon, nous avons 
rapproché cette pièce des deux précédentes à cause de leur similitude. 

Le cours des monnaies du prince do Mcssera fut réglé en Franche-Comté par 
plusieurs ordonnances de nos souverains. 11 parait que pour augmenter la circula- 
tion de ses petites espèces, ce prince ne craignit pas d'y fairo représenter 1 ccus- 
son des monnaies de Besançon. La pièce que nous venons de décrire en est une 
preuve. Au surplus, ces imitations scrviles n'étaient pas rares à ocltc époque, et 
nous en verrons bien d'autres dans les chapitres de Vauvillers et de Franquemonf. 

*05. Pl.vsche VIII, fig. 10. Carolus de billon. 

av. + CIROLVS aliàs CIR01V-' V : ROBIN : IMPER 

Buste couronné, à droite. 



■ 
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K. + MON : CIVIT : I M P : BISV RTI H£ 

Ecu de Besançon; au-dessus, la date 1619, 

Poids: (29 ") !,«"" 55. — Cab. de M. Plantet et de M. Jeannez. 

106. Planche VIII, fig. 11. Carolus. 
av. + CIROLVS : V : IMPER ITOU 

Buste couronné, à gauche; de chaque côté la date i« I aa. 

a 1 - + more :cm : iisvitiic 

Ecusson de Besançon, orné. 

Poids: (29 «')!,«"» 55. — Cab. de M. Plantet. 

107. Plasche VIII, fig- 12. Denti-pUe. 
av. +C4R0LVS V liPEMTOR 

Buste de Charles-Quint à gauche, portant de la main droite le globe \lu 
monde crucigero, et de la gauche un sceptre. 

ri. + 10RETB BIS0ITIRI • 1624 

Ecusson orné, aux armes de Besançon. 

Poids: (9 n) 0,«~- 50. — Cab. de M. Plantet. — Inédite. 

108. Plakcue VIII, flg. 13. Daldre ou palagon. 
av. + CIROLVS - V - 1 M PERATOR 

Buste lauré à gauche, avec le collier de la Toison d'Or; au-dessous, dans un 
cartouche, le chiffre sa (32 gros). 

r'. + 10IIET»:Cm.liP:BISVRTIIi;*:: 1625 

Aigle bisontin, supportant deux colonnes sans écusson. 
Poids: (7,**» 27 fou 22.* 3 v) 28,«" m 10. — Cab. de M. Plantet. 

109. Piarchb IX, flg. 1. Demi-daldns. 
av. + CAROLVS&V&IMPERATOR 
Même type, sans indication de valeur. 

27 
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iy. Mêmes légende et type, avec la date i«4i. 

Poids: (3,*™ 45 * ou 10,* 21 ") 13,«"-» 90. — Cab. de M. PlanteU 
Souvent, sur les monnaies au type du n° 108, l'indication sa (gros) manque, et 
celle de 16 (gros) existe sur les monnaies au type du n° 109. 

HO. Plakche IX, flg. 2. Teslon ou quart de daldre. 

av. + CtROLVS V • IMPERITOB 

Buste lauré à gauche; au-dessous, dans un cartouche, le chiffre a (8 gros). 

+ MO NET1' CIV' I HP- IISONT 

Ecu aux armes de Besançon; au-dessus, la date 168*. 

Poids: (2,»" 14 3 ^ ou G, 11 3 «*) V"» 80.— Cab. do M. Plantct et de M. Jeannei. 

111. Plasciie IX, fig. 3. Demi-tcston ou pièce de quatre gros. 
av. Môme légende. 

Buste lauré à gauche, avec le collier de la Toison d'Or ; de chaque côté, la 
date w | &a; au-dessous, dans un cartouche, le chiffre 4 (4 gros). 

Èf. Même légende. 

Deux colonnes couronnées; au milieu, sur une bandorolle, puvt a dicv. 
Poids: (l,* m Qf ou S.'Gv) i,»"» 10.— Cab. de M. Jeannei. 

112. Plascue IX, fig. 4. Quart de letton ou double gros. 
av. Même légende. 

Buste lauré à gauche; de chaque côté la date 16 184; au-dessous, dans un 
cartouche, le chiffre a (2 gros). 

if. Même légende. 

Aigle bisontin, supportant deux colonnes sans écusson. 

Poids: (56 * ou 2," 8 «*) 2,«"» 90. — Cab. de M. Plantet et de M. Jeannei. 

113. Plasche IX, fig. 5. Huitième de lésion ou gros. 
av. Môme légende. 

Buste lauré à gauche; au-dessous, dans un cartouche, le chiffre i (1 gros). 
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3. Mémo légende. 

Les deux colonnes de Besançon; au milieu un » couronné; de chaque côté, 
la date 16 I ». 

Poids: (47 «' ou i* 23 «*) 1* m 45. — Cab. de M. Plantet et de M. Jeanne*. 



1 14. Planche IX, fig. 0. Double pistolet d'or. 

av. + CIROLVVS (tic) •V'IMPERITOR 

Tôte laurée à gauche. 

t}. + MONE : « VREA : CIV : BISVNTINiE : 1 638 : 



Aigle impériale éployée, à deux têtes nimbées, portant en cœur 1 ecusson de 
Besançon. 

Poids: (1,«™ 54 « r ou 5* 0 «•) G,*'»- GO. — Cab. de M. Fouray, ù Besançon - 
Inédite. 

113. Plasciie IX, fig. 7. Pistolet d'or. 

av. «CIROLVS VIMPERATORIVG 

♦ 

Buste couronné à droite. 

ri. ft ROR-AVR-CIVIT-IRP- BISVNTINEICS4 

Môme type. 

Poids: (Gi «' ou 2, d 1G *) 3,»™» 30. — Cab. do France. — Inédite. 

! 16. Plasche IX, Gg. 8. Ducat d'or. 

av. CAROLVS&V&IRPERATOR 

L'empereur couronné, debout, couvert de son armure, tourné à droite, tenant 
de la main droite le sceptre, et de la gauche le globe crucigère. 

if DVCATVS- CIVIT - BISVHT AD' LEO IIP* 1655 

Cette légende est renfermée dans un cartouche carré et orné qui occupe tout 
le champ de la pièce. 
Poids: (32 f ou \* 8 *) GO. — Cab. de M. Plantet. 
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i 17. Planche IX, fig. 9. Double piflolet d'or. 

av. CAROLVS QVIKT*ROB-l HPEIUT 

Même type; de chaque côté de l'empereur, la date i« î 6a. 
a'. WQIIETICIVIT'IMP-BISVNTIIIC- 

Aigle impériale éployée, à deux têtes nimbées, portant en cœur l'écusson de 
Besançon. 

Poids: (!,«"« 59 * ou 5, J il «*) 6,*™» 90. — Cab. de M. Fouray. — Inédite. 
118. Plakciie IX, fig. 10. Daldre. 

av. CAROLVS- QVINT ★ R 0 M - 1 M P E R • T 0 R 

Mémo type; de chaque côté de l'empereur, la date itf 1 60. 
R>. MONETâ-CIVtT- IMPERI BISVNTIMiE' 

Même type. 

Poids: (7,*™* 27 " ou 22* 3 «') 28,** 1 » 10. — Cab. de M. Plantet et de M. 
J cannez. 

Au revers, et suivant les années, on lit imp, imper ou imreri. 
H 9. Plasciie X, ûg. 1. Demi-daldre. 

av. C*RlH.»S QVIRT*RO«l liPERIT- 

M«?mc type; de chaque coté de l'empereur, la date 16 | M. 

* 

rJ. MONETI CIVIT IMP-BISVNTINâE 

Mcmc .ype. 

Poi i: (3,««- 19 «' ou 1 1," 1 *) 1 i «»-. — Cab. de M. Plantet. 

- 

120. Planche X, fig. 2. Quart de daldre. 

es type et légende des deux côtés, avec la date itf | «4. 
s: GO «< ou 5," 12 < p ) 7 »•"». — Cab. de M. Plantet. 
11 le comparer celte pièce avec celle décrite sous le n* 117, pour voir que 
la m atrice a servi aux deux coins. Cette similitude de coins pour l'or et pour 
l'argent a quelque chose de fort singulier. 
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121. Pla.ncue X, fig. 3. Double pistolet d'or. 

*v. -$ CIROLVSQVIHTROI-IMrERITOR 

Buste Iauré de Charles-Quint, à droite. 

il. + M0NETICIVITIMP-8ISVIITIN1E- 1673 

Aigle impériale éployée, à deux télés nimbées, portant en cn ur l ccusson de 
Besançon. 

Poids: 52 v ou 5/ l » r ) 6,»"" 55. — Cab. de M. Plante!. 

Telles sont toutes les monnaies de Besançon que nous avons pu découvrir; 
la seule inspection des planches que nous avons fait graver suffira pour Taire 
apprécier la beauté de ce monnayage. 
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CHAPITRE XVI 



COMTES DE MOMUfcLIARI) 



Monlbéliard et la contrée qui environne cette ville faisaient partie du pays des 
Séquanes. Arioviste, appelé au secours de ce peuple contre les Edues, battit ceux- 
ci, s'empara de la partie de la Sëquanic la plus voisine du Rhin et s'y établit. Les 
Séquanes, bientôt irrités de sa tyrannie, invoquèrent l'appui do Jules-César: l'illus- 
tre Romain défit Arioviste et le contraignit à repasser le Rhin. 

Mandeure était la ville principale de cette partie de la Séquanie; tout tend à dé- 
montrer son origine celtique et tout prouve son ancienne splendeur. Une des voies 
militaires ouvertes par Agrippa, et qui partait de Lyon, traversait cette cité. Elle 
devint municipe quand Galba accorda aux Séquanes les droits de citoyens ro- 
mains. On a probablement battu monnaie à Mandeure, soit à l'époque celtique, 
soit sous lu domination romaine. Les ruines et le territoire de cette aotique loca- 
lité ont rendu à la lumière de nombreux dépôts de monnaies soit gauloises, soit 
romaines. 

Après avoir partagé la gloire et les revers de leurs dominateurs, les contrées voi- 
sines du Rhin furent ravagées par les Allemands et les Francs. Quarante-cinq 
villes dans le Haut et le Bas-Rhin furent détruites par ces barbares. Après des 
succès signalés, l'empereur Julien rétablit les forts ruines et en construisit de nou- 
veaux. H est probable que Montbéliard, Caslrum BUicardœ, PUicardœ ou BUiardct, 
remonte à cette époque, si, dit le savant Dtivernois, à qui nous ferons souvent les 
plus larges emprunts, son nom, qui parait d'origine celtique, n'atteste pas une ori- 
gine encore plus ancienne. 

A la fin du v* siècle, les Burgondes pénétrèrent dans cette partie do la Séqua- 
nie et s'y établirent. Les fouilles de Mandeure ont procuré des monnaies de ce 
peu [île. 
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Attila passa et le pays fut ravagé; Mandeurc et Montbéliard subirent probable- 
ment la destinée commune. L'empire d'Occident s'écroula et Clovis, par la défaite 
de Syagrius, mit un terme à la domination romaine dans les Gaules. Gondcbaud. 
roi de Bourgogne, dont la contrée de Montbéliard et de Mandeure faisait partie, se 
reconnut son tributaire. 

Après la défaite de Godomar II, Montbéliard parait avoir fait partie du lot de 
Thcodebcrt, roi d'Austrasie. La Bourgogne recouvra sous Contran le nom de 
royaume. Après la mort de Thierry II, elle fut encore réunie à la domination des 
Francs et y resta confondue. 

Vers 602, Atticon ou Adalric obtint le duché d'Alsace. C'est de lui que parait 
descendre la famille des comtes de Montbéliard. Boronus, un de ses petits-fils, 
devait être le comte de la contrée dont Mandeure et Montbéliard faisaient partie. 
Cette contrée, qui, plus tard, a pris la dénomination de comté, portait alors le nom 
d'EIsgau, canton d'Els, ou de l'Allan, Ajoie ou pays d'Aj oie. 

Par la paix de Verdun, en 843, les tils de Louis-le-Débonnairc comprirent le 
comté do Montbéliard dans le royaume de Lorraine, qui forma la portion de Lo- 
thairc. Sous le règne de cet empereur, un comte Alton, qui appartenait à la môme 
famille que Boronus, gouvernait ce pays. 

Nous ne suivrons pas l'histoire de Montbéliard pas à pas, nous arriverons de 
suite à la fin du x* siècle, qui nous fournira une suite des comtes qui ont possédé 
ce pays. 

Montbéliard ayantacquis alors une certaine importance, les comtes d'EIsgau com- 
mencèrent à prendre le nom de comtes do Montbéliard. On ignore les noms des 
premiers, à l'exception de Louis db D.vsiioucii, qui se trouve mentionné dans une 
charte de 966. Quelques auteurs lui donnent pour successeur un comte du nom de 
Frédéric. 

Un autre Lncis, (ils du précédent, vivait en 1005. 

En 1027, Loi'is III, que les auteurs appellent comte de Montbéliard et de Dabo, 
lut tué au mont Saint-Vannes. Il est qualilié amplissimus corne». 

Lotis IV, son fils, lui succéda; il fut comte de Ferrctte. On l'appelle aussi Louis 
de Mousson, à cause d'un château de ce nom situé en Lorraine, sur une haute mon- 
tagne au pied de laquelle fut bâtie depuis la ville de Pont-à-Mousson. C'était un 
des seigneurs les plus puissants de son siècle. Il était marié à Sophie, fille atnée 
de Frédéric II, duc de Lorraine. Il mourut en 1066. Ce seigneur fut assiégé, en 
1044, dans Montbéliard, par Rainaud I", comte de Bourgogne. Après une coura- 
geuse résistance, il le força à la retraite. 

Le comté de Montbéliard, si restreint dans l'époque moderne, était alors consi- 
dérable. Louis possédait plus de cent villages; toute la contrée qui forma par la suite 
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le comté de Ferrette; les seigneuries de Belfort, de Dollc, de Porcntruy; le comté 
de Monlbéliard, y compris Héricourt, Rlnmont, Clémont, Chitelot et Etobon; 
le comté de la Rocho-Saint-Hippolyte; la baron ic de Granges; la seigneurie de 
Passavant; différentes terres dans la haute Alsace; enfin les comtés de Mousson, 
de Bar et de Verdun. C'était, dit avec raison M. le pasteur Tuefferd, un des plus 
riches seigneurs du son temps. 

Tint un y i" ou Tiièoderic, son fils, régna après lui et obtint, dans la succession 
paternelle, les comtés de Monlbéliard, de Mousson et de Verdun. Ce fut à cette 
époque qu'eut lieu la première croisade. Louis, dit comte de Mousson, fils atné de 
Thierry, y prit part, s'y distingua, mais no revit jamais l'Europe. Thierry mourut 
eu 1 102 ou i 103. 11 eut neuf enfants d'Ermentrude, fille de Guillaume Téte-Hardic, 
comte de Bourgogne. Richcr, évéque do Verdun, lui avait donné, en 1090, le gou- 
vernement de sa ville épiscopale. 

A la mort du Thierry, ses Etats se partagèrent entre ses trois fils. Frédéric et 
Rainaud d'abord, puis, à la suite d'un échange de territoire, Frédéric et Thierry II 
possédèrent ensemble le comté de Monlbéliard. Rainaud, surnommé le Borgne, 
conserva les comtés de Bar et de Mousson. A la suite d'un second partage con- 
senti entre Frédéric et Thierry, ce dernier conserva seul le comté de Monlbéliard. 
Frédéric eut le comté de Ferrette. 

Tiiierhy 11 assista au mariage de Frédéric- Barbcrousse. Il mourut en 1102, ne 
laissant que deux filles, Agnès, femme de Richard, seigneur de Montfuucon, et 
Ermentrude, mariée à Eudes, comte de la Roche. Le nom de sa femme n'est pas 
connu. Son fils Thierry était mort en 1 150 sans postérité. En lui s'éteignit la pre- 
mière race des comtes de Monlbéliard. Thierry est qualifié de Princrps; il substi- 
tuait lui-même à son titre de comte celui de consul, et se servait de la formule 
Gratiâ Dei. 

Quelques-unes des chartes émanées de Thierry II font connaître les officiers 
attaches à sa maison; on y voit entre autres un maître des monnaies (monelariusi. 
Les monnaies de Thierry sont jusqu'à présent complètement inconnues. 

COMTES DE LA MAISON DE MOTTFAICON. 

A la mort de Thierry 11, en 1162, Ame ou Amêdêe, fils d'Agnès et de Richard de 
Monlfaucon, succéda à son aïeul maternel, à l'exclusion des comtes de Ferrette 
qui étaient cependant d'une branche masculine. Comme lui il s'intitula comte par 
ta grâce de Dieu. Plus tard il hérita aussi des domaines de la maison de Monl- 
faucon. Il avait épousé, selon les uns, Gertrude, fille de Werner, comte de Habs- 
bourg, et, selon d'autres, Ermentrude ou Ermengarde de Bricnnc. Selon d'autres 
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encore, Réatrix, d'une maison inconnue, fut sa première épouse, et Osilie de 
Faueogney sa seconde femme. 11 laissa deux fils, Richard et Gauthier, et une 
tille, nommée Bonne. Sa mort arriva vers 1188. Gauthier eut en partage la 
seigneurie de Montfaucon et passa en Terre-Sainte en 1199. 11 épousa, en 1205, 
Bourgogne de Zeiingcrc, fille d'Amaury, roi de Chypre, qui le fit connétable de 
Jérusalem. 

Richard, l'atné des fils d'Amédée, succéda à son père dans le comté de Montbé- 
liard et prit pour femme, d'après M. Duvernois dans les Ephêmèrides de Montbê- 
liurd, Catherine, duchesse de Lorraine, et, d'après le même dans ses notes sur 
Gollut, Agnes de Bourgogne, sœur d'Etienne II. D'autres auteurs prétendent qu'il 
épousa Alix, héritière de la branche atnée de la maison do Granges, dont il eut un 
fils, Richard II, qui devint l'époux de Catherine de Lorraine. Richard II aurait été 
alors le père de Thierry III. Après avoir pris une part active dans les guerres qui 
ensanglantèrent l'Allemagne, de 1197 à 1201, au sujet des rivalités de Philippe de 
Souabc et d'Olhon de Brunswick, qui se disputaient l'empire, il se croisa en 1201 . 
L'histoire ne nous a pa3 conservé le récit de ses exploits. 

A son retour, it eut plusieurs guerres avec Frédéric 11. comte de Ferrctte; elles ne 
lurent terminées qu'en 1220. Thierry, fils atné de Richard, dut, par suite de l'ac- 
cord qui y mit fin, épouser Adélaïde ou Alix, fille de son antagoniste. Celle-ci eut 
en mariage cinq cents marcs d'argent. Frédéric céda à Richard l'avocatie de Délie 
et renonça en sa faveur à tous les droits qu'il pouvait prétendre sur'le château de 
Bclfort en Alsace. Richard mourut vers 1237. 

Tuir.RRv III, dit le Grand Baron, paraît avoir gouverné du vivant de son père. 
Par un traité fait en 1230 avec Flric, comte de Ferrette, son beau-frère, il obtint 
Porentruy, le val d'Ajol, Corenol et ses dépendances, pour les droits que sa femme 
avait à la succession de Frédéric, comte de Ferrette. 

Gardien de l'abbaye de Lurc, il en devint le tyran plutôt que le protecteur; il fut 
excommunié pour ses méfaits. A peine l'excommunication fut-elle levée, qu'il eut 
des démêlés avec l'ahbé du Murhnch; démêlés qui dégénérèrent en guerre ou- 
verte. Thierry ravagea les terres du prélat, mais il tomha en son pouvoir; mis en 
liberté sous la promesse de vivre en paix avec lui, il oublia ses engagements , 
rentra à main armée dans les domaines de l'abbé, pilla et brûla quelques 
villages. Les paysans s'emparèrent de sa personne et le conduisirent dans les 
prisons de levèquc de Strasbourg, d'où il ne sortit qu'après avoir donné des 
otages. 

Il eut d'Adélaïde de Ferrette un fils qui mourut jeune et trois filles, Sybillé, Agnès 
cl Marguerite. L'aînée épousa Rodolphe II, comte de Xeuchalel en Suisse; Agnès, 
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Miic, comte d'Arberg. el la cadette devint la femme de Thiébaud III, grand sire 
de Neuchatel en Bourgogne (I). 

Du premier du ces mariages naquit un fils, Amédée, comte de Neuchatel, qui eut 
plusieurs enfants, entre autres une fille, Guillemette, mariée, en 1282, à Rainaud 
de Bourgogne, lils du palatin Hugues de Chalon. Thierry la désigna pour son hé- 
ritière. Après avoir obtenu la renonciation de tous ceux qui pouvaient avoir des 
droits à sa succession, il donna Monlbéliard, le comté, la seigneurie et la baronic 
à Rainaud de Bourgogne, en considération de son mariage avec Guillemette. C'est 
ainsi que le comté de Montbcliard passa à la maison de Bourgognc-Châlon. Thierry 
mourut en 1282. 

COMTES DE LA MAISOS l>E BOHItCOUNE-CIlALOS. 

Raihaud de Bourgogne ayant voulu se reconnaître vassal du palatin Oihon, son 
frère, l'empereur Rodolphe en fut informé et déclara le comté de Monlbéliard dé- 
volu à l'empire par la félonie de Raiuaud. Sur les soumissions de celui-ci, il lui en 
donna l'investiture le 8 juin 1281. 

Deux ans plus tard, l'empereur apprit que l'évoque de Baie avait été vaincu par 
Rainaud et qu'une ligue formée enlro les comtes de Monlbéliard, de Ferrettc, tic 
Bourgogne et la ville de Besançon, contre ce prélat, n'était qu'une guerre déguisée 
contre l'empire. Les historiens varient sur l'origine de celte guerre: les uns pré- 
tendent qu'elle survint au sujet des limites des comtés de Ferrettc et de Monlbé- 
liard avec les Etats de l'évoque; les autres lui assignent pour raison la mouvance 
de ces comtés prétendue par l'empereur, qui aurait chargé l'évéquc de foreer les 
comtes à lui en faire hommage. Quoiqu'il en soit, Rodolphe franchit le Jura, as- 
siégea Monlbéliard qui se rendit, et vint mettre le siège devant Besançon. Les con- 
fédérés, qui n'avaient pas été secourus par la France sur laquelle ils comptaient, 
firent la paix. L'empereur se rendit à Baie où il reçut l'hommage des comtes de 
Monlbéliard et du comte de Bourgogne. Rainaud mourut en 1321. Ce prince , qui 
avait survécu à sa femme, établit, par son testament, son frero, Hugues de Bour- 
gogne, pour régir sa succession pendaut cinq ans, à partir du jour de sa mort, au 
nom de son fils, le comto Otuemm, et passé ce terme si celui-ci n'étoit point en état 
dehtt pour gouverner ses terres et seigneuries (il paraît que le jeune prince était im- 
bécille).Les terres de Rainaud se partagèrent entre ses quatre filles de manière que 
les atnécs, Jeanne, comtesse de Ferrettc, et Agnès, dame de Montfaucon, eussent 
entre elles le comté et la baronie de Montbcliard, compris Bclfort cl Héricourt. 

i t i Nom suivons iri lopininnde M. Duvcrnoi», Note» sur Gollut ; Dunod cl d'autre* auteurs ne loi donnent 
que deui lUIe» el disent que Sybillc épousa Thiébaud, tandis qi-eMar;iicri:e se mariai Itodt Iplie do NeucUlel. 
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11 est douteux que Rainaud ait fait battre monnaie à Monlbélinrd et à son nom. 
Dans toutes ses chartes où il est question de stipulations en numéraire, c'est tou- 
jours en monnaie cstcvcnantc qu'elles ont lieu. 

Par un traité conclu à la Bretenièrc (Jura), le H mors 1321, entre Hugues de 
Bourgogne, comme tuteur d'Olhenin, Jeanne, marquise de Bade, veuve d't'lric de 
Ferrette, et Agnès, femme d'Henri de Monlfaucon, sœurs d'Othenin, celui-ci reçut, 
sa vie durant, les ville et château de Montbéliard et la chdtellenie, avec différents 
villages et iiefs. 

Le 3 mai 1332, Othcnin vivait encore; mais sa faiblesse d'esprit le rendant inca- 
pable de gouverner, il intervint au partage définitif de la succession de Bainaud de 
Bourgogne. Acses obtint dans ce partage Montbéliard et Granges, qui ainsi re- 
tournèrent dans la maison de Monlfaucon. 



Hesm de Monlfaucon reçut, le 23 janvier 1339, de l'empereur Louis de Bavière, 
l'investiture de Montbéliard; il fut nommé, le 3 août 1302, par Charles IV, vicaire 
impérial dans le comté de Bourgogne, et mourut en 1306. 

Km* je de Monlfaucon, fils d'Henri et d'Agnès, devint comte régnant de Mont- 
béliard par cession do sa mère, qui avait survécu à son mari. 11 épousa, en 1356, 
Marguerite, fille de Jean de Chalon-Arlay H. De ce mariage naquirent deux fils, 
Louis ou Ame, mort en 1370 ou 1389, et Henri, tué à la bataille de Nicopolis en 
1396. Ce dernier avait épousé Marie de Chùtillon, vicomtesse de Blaigny, dont il 
laissait quatre filles sous la tutelle de leur aïeul Etienne, qui fit son testament en 
leur faveur, le 31 octobre 1397, et mourut peu de jours après. En lui s'éteignit la 
maison de Montfaucon. 

Henriette, l'alnéo, eut le comte de Montbéliard, Porcntruy, Granges, Etobon, 
Saulnot, Clairval et Passavant. Elle était alors mineure et fut placée sous la tutelle 
d'Henri, comte delà Roche, seigneur de Villcrsexel, dont le premier aclc fut de 
la fiancer, le 13 novembre 1397, à Ebcrard le Jeune, fils d'Eberard le Débonnaire, 
comte de Wurtemberg. La consommation de ce mariage n'eut lieu que vers l'an- 
née 1407, à cause de l'extrême jeunesse des futurs époux. Ainsi le comté de Mont- 
béliard fut transmis dans la maison de Wurtemberg. 

Il paraît certain, dit M. Duvernois, que des espèces d'argent ont été frappées à 
Montbéliard sous le comte Etienne; jusqu'à présent elles sont inconnues. Il ne 
nous a pas été possible de retrouver les documents sur lesquels le savant auteur 
fonde la certitude de cette fabrication, contre laquelle cependant nous n'avons pas 
d'objections à faire. 



COMTES DE I.» MAISON RE MOJTFAICOS. 




COMTES DE LA MAISO* HE WtBTEMBEBi:. 



Les dernières années de la vie d'Henriette furent troublées par de graves més- 
intelligences avec ses fils, qui la contraignirent, en s'assurant de sa pcrsonnc.à leur 
léguer la possession des seigneuries par elle apportées en mariage. Le 15 fé- 
vrier LUI, elle mourut à Monthéliard. 

Ses fils, Louis et Ulbic le Rien-Aimé, par un traité du 10 août liiO, réglèrent sa 
succession. Le comté de Monlbéliard et ses appartenances échurent au comte 
Loris I**, et Ulrîc obtint un capital de quarante mille florins à titre d'équivalent. 
Louis mourut de la peste au mois de septembre 1450. 

Lotis 11 et Ebebabd l'Aîné ou le Barbu, fils de Louis l rr , régnèrent ensemble 
jusqu'à la mort de Louis II, arrivée le 2 novembre 1457. Ebeiuiui, né le 2 dé- 
cembre Mi5, succéda à son frère sous la tutelle de son oncle, le comte Ulric le 
Rien-Aimé, que les Liais provinciaux avaient chargé de ce soin. Mais bientôt 
Eberard le Jeune et Henri, les deux fils d'I'Irie, mécontents du traité du 10 
août 1410, qui ne laissait à leur père, et par conséquent à eux-mêmes, aucune 
souveraineté sur le comté de Monthéliard et ses dépendances, lui causèrent de 
grands embarras. Le dernier surtout, contraint d'embrasser l'état religieux, pour 
lequel il n'avait nulle vocation, et qui fut pendant quelques années coadjuleur de 
l'archevêque de Mayence, réclamait sans cesse une part de territoire. A cette oc- 
casion, leur père s'entendit avec Eberard le Rarbu. Le 12 juillet 147Î1, en présence 
des Etats provinciaux, fut conclu le fameux pacte de famille d'IIrach, dont les 
dispositions règlent encore l'ordre de succession dans la maison de Wurtemberg. 
Henri renonça à toute part dans la succession paternelle, mais Eberard le Rarbu 
lui céda lo comté de Monthéliard avec ses dépendances et les seigneuries d'Alsace, 
moyennant le remboursement des quarante mille florins que sou père avait payés 
au père d'Henri. On trouve dans ce traité la première trace du principe de l'ina- 
liénabililé du domaine publie. 

Hexbi, bientôt dégoûté de l'administration de son comté de Monthéliard, l'aban- 
donna, le 20 avril 1482, à son frère aîné Ebebabd le Jeune; mais, le 14 décembre 
de la même année, un traite conclu à Mynsingen, entre ce dernier et son cousin 
Eberard l'Aîné, consacra l'indivisibilité et l'inaliénabilité des Etats de Wurtemberg 
et de Monthéliard et leur réunion sous un seul chef, Eberard l'Aîné; nous verrons 
dans la suite que ce principe ne fut pas longtemps suivi. 

Ebebabd l'Aine reçut de l'empereur Maximilien, en 1490,1a dignité ducale et celle 
de grand bannerct de l'empire. Il fut décore de la Toison d'Or et mourut le 24 fé- 
vrier 1490, ne laissant pas d'enfant de Barbe de tionzague, sa femme. 



Les armoiries de sa famille, qui jusqucs-là n'avaient porté que deux quartiers, le 
premier d'or à trois perches de bois de cerf de sable en fasec pour le Wurtemberg, 
et le second de gueules à deux truites d'or adossées et mises en pal pour le comté 
de Monlbéliard, reçurent alors deux nouvelles écartelures, l'une fuselée en bande 
d'or et de sable pour le duché de Teck, et l'autre d'aïur ù la bannière d'or chargée 
de l'aigle impériale posée en bande, pour la dignité de porte-étendard de l'empire. 

Ederaro le Jeune, né en 1-117, cousin du duc précédent, lui succéda dans tous 
ses Etats. Il fut déposé, à cause de sa mauvaise administration et de ses folles 
prodigalités, par les Etats assemblés qu'avaient convoqués les treize conseillers 
établis en vertu du pacte d'EssIingeu. L'empereur ayant approuvé cctli? décision, le 

10 juin 1498 eut lieu le traité do Horb, conclu entre le duc Ebcrard lo Jeune et les 
Etats provinciaux du Wurtemberg. Ce prince abdiqua le gouvernement du duché 
et renonça au comté de Monlbéliard en faveur de son neveu, le jeune Ulric, fils 
du comte Henri. Henri vivait alors enfermé à Urach.à cause de la folie dont il était 
atteint. 

Ebcrard mourut à Hcidclbcrg l'an 1504,sans laisser d'enfant de son mariage avec 
Elisabeth, tille d'Albort, électeur de Brandebourg, qu'il avaitépousée le 3 juin 1465 
et qui mourut en 1521. 

Ulric, né le 8 février 1487, avait déjà reçu, le 28 mai 1498, do l'empereur Maxi- 
milien.l'investiture du duché de Wurtemberg et du comté de Monlbéliard, avec une 
régence composée de treize conseillers chargés de l'administration pendant la mi- 
norité du prince. 

Ulric épousa, en 1511, Sabine de Bavière, nièce de l'empereur Maximilicn, qui 
lui confia le commandement de ses armées dans la guerre de Bavière contre 
l'électeur palatin. Ce fut pour lui une occasion d'augmenter beaucoup ses Etats; 
mais peu après il succomba dans la guerre qu'il avait suscitée au cercle de Souabe. 

11 fut ensuite poursuivi et mis au ban de l'empire pour avoir tué de sa main un 
seigneur qu'il soupçonnait d'être l'amant de sa femme. 

La révolte d'une partie de ses sujets le força à fuir de ses Etats, qui furent vendus 
en 1520 à Ferdinand d'Autriche, frère do l'empereur Charles-Quint. Il ne lui resta 
que lo Monlbéliard, où il s'était retiré et où il demeura jusqu'en 1526. La même 
année, le 14 septembre, il vendit à réachat le comté de Monlbéliard à son frère 
Georges. 

François 1 er , roi de France, avait, le 3 juillet précédent, promis à Ulric de l'as- 
sister de tout son pouvoir dans les tentatives qu'il ferait pour recouvrer le Wurtem- 
berg. Cependant une des conditions imposées par Charles-Quint à son rival trahi 
pur la fortune, avait été de n'aider et de n'assister en aucune manière le duc de 
Wurtemberg. Georges conserva jusqu'en 1533 la souveraineté du comté. A cette 
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époque, il le rétrocéda à son frère, Ulric, qui, le 23 mars de Tannée suivante, par 
l'intermédiaire de Philippe-le-Magnanimc, landgrave de liesse, le revendit à Fran- 
çois I er , tandis que Ferdinand était occupé en Hongrie contre les Turcs. Ulric reprit 
les armes, secouru parle landgrave de Hcssc. Après avoir remporté, en 1534, la 
victoire décisive de Lauflen, il reçut de l'empereur la possession de ses domaines 
héréditaires sous la condition que le Wurtemberg, cessant d'être un fief immédiat 
de l'empire, relèverait de l'Autriche et reviendrait à la maison de Lorraine en cas 
d'extinction de la famille ducale. 

François I er garda peu de temps le comté de Montbéliard; le 20 avril 1535, il le 
rétrocéda au duc Ulric. 

Celui-ci, en 15i2, nomma le duc Christophe, son fils, gouverneur du comté de 
Montbéliard. Le 27 mai 1544» il reçut do Charles-Quint l'investiture de ce comté, 
et l'empereur confirma les arrangements qu'il avait faits avec son fils. Ulric, quj 
prit part à la célèbre ligue de Smalcaldc, vit ses Etats ravagés par lo fameux duc 
d'Albe. Mis au ban de l'empire, il n'obtint la paix qu'aux conditions les plus humi- 
liantes. 

Le 6 novembre 1550, il mourut à Urach, d'autres disentà Tbubinguc, à l'âge de 
soixante-trois ans. Il avait introduit dans ses Etats la confession d'Augsbourg. 

Ulric a laissé beaucoup de monnaies, mais nous pensons qu'aucune n'a été fabri- 
quée à Montbéliard. Ce prince émettait naturellement ses espèces dans son duché 
do Wurtemberg, d'où elles se répandaient dans le comté de Montbéliard comme 
dans une province de son duché. On ne trouve dans les archives de Montbéliard 
aucune trace de monnayage dans cette ville à cette époque, pas même de 1520 à 
152G, où le duc Ulric n'habita et ne posséda que le Montbéliard; et uous verrons 
que co ne fut qu'en 1585, sous le comte Frédéric, que la maison de Wurtcmberg- 
Montbéliard ouvrit pour la première fois un atelier monétaire dans cette ville. On 
nous objectera peut-être que, dans une ordonnance de 1033, imprimée pour les 
changeurs avec figures, on trouve une daldre du duc Ulric, avec cetto suscriptiou: 
Daldre de Montbéliard; mais personne n'ignore les nombreuses erreurs d'attribu. 
tion que l'on rencontre dans cette ordonnance et autres, faites plutôt pour cons- 
tater la valeur intrinsèque des pièces, que pour indiquer leur provenance. Disons- 
le du reste en passant, la spéculation en France a attribué à Montbéliard beaucoup 
do pièces do Wurtemberg, afin d'en obtenir un plus haut prix dans les ventes; 
c'est là une supercherie qui amène des erreurs et qu'il est bon de signaler. 

Christophe dit le Pac ifique, né le 12 mai 1515, succéda à son père. Un des - 
premiers actes de son règne fut de confirmer, le 27 novembre 1550, les franchises 
de la ville de Montbéliard. 

Le 7 août 1551, il reprit de fief de l'empereur Charles-Quint le comté de Mont- 
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héliard. Il avait épousé, en 1544, Anne, fille de Georges, marquis de Brandebourg, 
dont il eut, entre autres enfants, Louis qui lui succéda dans le duché de Wurtem- 
berg. Ce prince eut une grande influence sur le traité de Passuu.en 1552, avant- 
coureur de la loi organique d'Augsbourg qui fit de la liberté de conscience une des 
constitutions de l'empire. Le 4 mai 1553, par un traité conclu à Stuttgard, Chris- 
tophe céda à son oncle Georges, qui avait été relevé de la mise au ban de l'empire 
qu'il avail encourue en même temps quTlrie, le comté de Montbéliard en toute 
souveraineté. Ce traité lut ratifié par l'empereur le 23 juillet suivant. 

Gtoticts éprouva de la part des bourgeois de Montbéliard le refus de foi et 
hommage, l.cs négociations entamées avec eux à eo sujet ne furent terminées que 
le 31 janvier 1554, par la confirmation de leurs franchises. Georges épousa, le 
14 septembre 1555, Barbe de liesse, fille du landgrave Frédéric. Cette princesse, 
le 10 août 1557, lui donna un fils du nom de Frédéric qui lui succéda à sa mort, 
arrivée à Deux-Ponts le 17 juillet 1558. Au commencement de cette même année, 
Georges avail eu l'intention d'ouvrir un atelier monétaire à Montbéliard ; mais sa 
mort prématurée arrêta ce dessein. 

FRf ntnic avait un an à peine. Sa tutelle avait été déférée au duc Christophe 
de Wurtemberg, au duc Wolfgang de Deux-Ponts et à Louis, landgrave de Hcsse. 
Le 18 octobre 1508, Christophe, après avoir nommé des curateurs à Frédéric, l'ap- 
pela à sa succession en cas de prédécès sans enfants mâles du prince Louis, son 
fils. — Le 13 janvier 1580, l'empereur Rodolphe II accorda l'investiture du comté 
de Montbéliard à Frédéric, qui, le 23 mai de l'année suivante, épousa Sybille, fille 
de Joachim-Erncst, prince d'Anhalt. Quinze enfants furent le fruit de cette union. 

Kn 1587, l'armée des Guise envahit le comté de Montbéliard et y mit tout à feu 
et à sang; elle couvrit le pays de ruines et de désolation. Montbéliard, commandé 
par Paul de Beaujeu.fit si bonne contenance, que les ennemis n'osèrent l'attaquer 
sérieusement. 

Louis de Wurtemberg étant mort le 8 août 1593, sans avoir eu d'enfants de ses 
deux épouses, Dorothée-Ursule, fille de Charles, marquis de Bade, et Ursule, tille 
de Georges-Jean, comte palatin, Frédéric devint duc de Wurtemberg. M ne perdit 
aucune occasion d'agrandir cet héritage. Par transaction du 24 janvier 1599, il 
s'exonéra de la sujétion féodale de l'Autriche à condition que, faute d'hoirs mâles, 
le duché de Wurtemberg serait dévolu à cette maison. Il mourut d'apoplexie à 
Stuttgard le 29 janvier 4008; il avait, en 1595, joint à ses Etats la baronie de 
• Franquemont. 

Ce fut en 1585, dit M. Duvernois dans ses Ephcmérides, page 59, qu'un atelier 
monétaire fut ouvert à Montbéliard par les ordres de Frédéric. On lit dans l'extrait 
du recueil mémorable de Hugues Bols-de-Chcsncs, publié dans le compte-rendu 




de la situation des travaux de la société d'émulation deMontbéliard.avec des notes 
de M. Wclzel : « I.c H» janvier 1585, on publia à son de trompe que la monnaie 
> de Son Excellence de Montbéliard aurait son cours en ses terres. » 

En 1588, il y eut défense d'employer au-delà de deux mois, dans le comté de 
Bourgogne, les monnaies frappées à Montbéliard ; maislc 18 février 1592, Philippe II, 
roi d'Espagne, en autorisa, par lettres patentes, l'introduction en Franche-Comté, 
à condition qu'elles seraient fabriquées selon le pied et titre de bonté des monnaies 
du comté, et que les ligures d'impression de ces espèces, pour les carolus et petits 
blancs, seraient changées, afin d'être discernées par le peuple des anciennes. 

(Juanl à la monnaie de cuivre, elle ne dut pas être admise. Nous donnons en 
entier cette charte curieuse. (V. aux preuves, n° 5.) 

Décrivons maintenant les monnaies que nous possédons. 

122. Plasche X, fig. 4. Sis creutzers. 
*r. FRI0ED-6C0MWVRT- 

Deux poissons adosses. Ecu orné, aux armes de Wurtemberg. 

H 1 . ntO-FUTA MONT- I58S - 

Ramure de cerf. Ecu orné, aux armes de Montbéliard. 
Poids: (19 «') 0,»"» 95. — Cab. de M. Plantet. 

123. Plascue X, fig. 5. Trois bal:. 
av. FRI0:D:C:C0: W VIT- ET-IOI ... 

Buste de Frédéric, tourné à droite; au-dessous, dans un cartouche, le chiffre 
3<3balz). 

ri. OEVS 1SPIRI-C/EPTIS 1516 

Ecu orné, écartelé de Wurtemberg et de Montbéliard. 
Poids: (45 * r ) 2,«™ 32. - Cab. de M. Morin. — Inédile. 

12i. Pioche X, Bg. G. Batz. 

av. * FRIOE 0-6-CO WVRT 

Ecu chargé d'une ramure de cerf et d'un poisson adossés: accouplement 
bizarre des armes de Wurtemberg et de Montbéliard. 
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rf. M6 FICT* ■ ■ ONT* 1 587 

Croix fleuronnée, chargée en cœur d'un r, inilinle du nom de Frédéric. 
Poids: (12 *) 0,« ,u " 65. — Cab. do M. PlanteL — Inédite. 

125. Plascue X, fig. ï. Bal:. 
av. Môme légende. 

Ecu aux armes de Montbéliard, charge en chef d une ramure de cerf de 
\\ urtemberg. 

iy\ 10 FI 10 II «388) 

Croix fleuronnée coupant la légende, chargée en cœur d'un r. 
Poids: (12 «') 0,«"« G5. — Cab. de M. PlanteL — Inédite. 

126. Pi.ancue X, fig. 8. .Six creulzers. 
av. Cornet. FRIOE D G COB WVRT- 
Ecu de Wurtemberg. 

R. Cornci. M0 FICTI M0MT IS8I- 

Ecu de Montbéliard. 

Poids: (17 * r ) 0.««» 80. — Cab. de M. Plantct. — Inédite. 

Le cornet qui précède les légendes de cette pièce se rapporte à la charge de 
grand-vencur de l'empire, dont était honorée la maison de Wurtemberg. 

Toutes ces monnaies furent fabriquées pendant que Frédéric n'était encore que 
comte de Montbéliard. Lors de son avènement au duché de Wurtemberg, la fabri- 
cation cessa à Montbéliard. 

JewFhêoéric. dit le Pacifique, naquit le 5 mars 1582 à Montbéliard; il était Iti 
(ils aîné de Frédéric et lui succéda dans tous ses Etats. Le 9 février 1608, il con- 
firma à la ville de Montbéliard toutes ses franchises et reçut le serment des habi- 
tants. 

En 1010. le traité fait entre les princes de l'union protestante et Henri IV, à 
Halle en Souabe, porta que la souveraineté de Montbéliard et les seigneuries dé- 
pendantes qui lui étaient contestées par l'Espagne seraient garanties à la maison 
de Wurtemberg. 

Le 22 septembre 1612, un compromis fut signé à Bruxelles entre les plénipoten- 
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-bi- 
liaires d'Albert et Isabelle, souverains du comté do Bourgogne, et ceux du duc de 
Wurtemberg. Le parlement avait été appelé à juger le différend sur la mouvance 
du comté du Montbéliard et les seigneuries d'Iléricourt, Blamont, Clémont et Châ- 
telot; l'évêque de Bille en devait tenir le séquestre jusqu'à décision. Le 15 juil- 
let 1614, le parlement de Grenoble, appelé à prononcer en suite du compromis du 
22 septembre, reconnut la souveraineté du comté de Montbéliard et des seigneuries, 
et leur indépendance vis-à-vis du comté de Bourgogne. La maison d'Espagne pro- 
testa. Disons de suite que cet arrêt fut cassé le 5 février 1680 par le conseil d'Etat 
du roi de Franec.qui renvoya la connaissance et le jugement de ta cause au par- 
lement de Besançon. Celui-ci rendit, le 31 août même année, un arrôt qui déclara 
le comté de Montbéliard dépendant de la souveraineté de celui de Bourgogne, et 
ordonna au duc Georges d'en faire foi et hommage dans le terme de six semaines, 
sous peine de commise. Les dispositions do cet arrêt subsistèrent jusqu'au traité 
de paix de Riswick. 

Nous ne suivrons point Jean-Frédéric jusqu'à sa mort, arrivée le 18 juillet lf>28 : 
nous verrons que, dès le 28 mai 1617, ce ne fut plus lui qui régna sur le comté de 
Montbéliard. Disons en passant que le duché de Wurtemberg souffrit cruellement 
de la guerre de trente ans : l'entretien des troupes de Wallcnstcin logées dans le 
pays coûta 3,000,000 de florins par an, et le remède auquel on eut recours, l'altéra- 
tion des monnaies, produisit des résultats non moins déplorables. 

Empruntons à M. Wctzcl, que déjà nous avons cité, un curieux document. « Au 
mois de mars 1614, on admettait à Montbéliard, à libro cours, les monnaies d'une 
partie de la Suisse, de l'évôché de Bàle, de l'empire, du Wurtcmbcrg.do Bourgogne 
et de France, outre la monnaie frappée à Monibéliard qui était loin de suffire à 
toutes les transactions. Il serait trop long d'énumérer ici toute cette variété; nous 
nous contenterons d'indiquer les monnaies principales, et surtout celles qui sont 
employées le plus souvent dans l'énonciation des valeurs. La monnaie de compte 
ordinaire était le franc faible de Montbéliard, ou quart decu, qui valait seize sous 
tournois. Il se divisait en douze gros, le gros en quatre blancs et le blanc en trois 
niquets. Le franc fort de Montbéliard valait vingt sous tournois et avait les 
mêmes divisions que le franc faible. La batz de Montbéliard valait deux sous tour- 
nois. La livre bàloise valait vingt-sept sous tournois et se divisait en sous balois. 
Le florin valait deux francs faibles de Montbéliard. Le ducat, la pistole, l'écu d'em- 
pire, etc., avaient des valeurs connues qu'il est facile de réduire en monnaie de 
compte de Montbéliard, d'après ce que nous venons de dire. » 

On ne connaît de Jean-Frédéric que des monnaies émises dans le duché de 
'Wurtemberg. 

Lous-Frêdêric, né le 29 janvier 1586 de Sybille d Anhalt et do Frédéric, fut la 
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souche d'une nouvelle ligne dite de Montbéliard, qui s'éteignit en 1723. Il était frère 
de Jean-Frédéric et fut tuteur d'Ebcrard III, duc de Wurtemberg, son neveu. 

Le 28 mai 1617, eut lieu le traité connu sous le nom de traité des cinq frères, 
entre Jean-Frédéric, Louis-Frédéric, Jules-Frédéric, Frédéric-Achille et Magnus de 
Wurtemberg. Dans cette convention, il fut établi que le comté de Montbéliard et ses 
dépendances seraient cédés au duc Louis- Frédéric en toute souveraineté et supé- 
riorité territoriale pour lui et ses descendants mâles, sous la clause de retour, à dé- 
faut de ceux-ci, à la maison de Wurtembcrg-Stuttgard. 

Le prince de Montbéliard fit son testament le 25 octobre (G28; il institua son fils 
aîné, Léopold-Frédéric.son héritier universel, et tixa l'apauagc de Georges, son se- 
cond fils. 

Le 26 janvier 1631, il mourut dans son château de Montbéliard à l'âge de qua- 
rante-cinq ans et fut surnommé le bon duc Louis. 

Il avait été marié le 13 juillet 101" à Elisabeth-Madeleine de llcssc-Darmstadt, 
qui décéda le 9 juin 102t. Il convola, le 15 mai 1025, avec Aune-Eléonorc de Nas- 
sau, fille de Jean-Casimir, comte de Nassau-Sarrebruck, morte en 1085 à Kiquevir. 

Le 2 avril 1022, dit M. Duveruois, on recommença à battre monnaie à Montbé- 
liard; mais l'atelier ne resta en activité que jusqu'en 1025. Il existe bien des 
monnaies postérieures au nom de Louis-Frédéric, mais elles portent en légende : 
Cvhator et adminiSTAator. Elles ont été frappées dans le Wurtemberg, après que ce 
prince s'y fut rendu en 1028, lorsqu'il fut appelé à y prendre les rénes de l'admi- 
nistration pendant la minorité d'Ebcrard III, et d'où il ne revint qu'en 1030, pour 
mourir bientôt après. 

Les monnaies frappées à Montbéliard par Louis-Frédéric sont les suivantes: 

127. Planche X, fig. 9. Crcutztr. 

av. * LV0:FIII0:0:S:0«X:WIRT 

Ecu de Wurtemberg. 

R. » MOU :N0V A: M 0 * T : IS22 

Ecu de Montbéliard. 

Poids: (11 v\ 0,i«» 00. - Cab. de M. Plantet. - Inédite. 
128 Planche X, fig. 10. liait. * 

av. & lVO:FRIO:D:G:DVI:WIRTEM: 

Ecu échaucré, de Montbéliard; de chaque coté le chiffre i il bate). 
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il. NO NO 10 I 8Î2 

Croix lleurounée, coupanl la légende, chargée en coeur d'un i el d'un F, ini- 
tiales des prénoms du prince. 

Poids: (H •') 0,«"«' GO. — Cab. de M. Plantct. — Inédite. 

129. Planche X, fig. il. Daldre. 

av. LV0:FRI0:D:G:0VI- WIRT:ET:TEC:C0N:|0NT 

Buslo collerette, à droite. 

if SECVNDVM VOLVNTITEI DEI 1622 

Ecusson couronné et orné, écartelé au premier de Wurtemberg, au deuxième 
de Teck, au troisième de l'étendard de l'empire, au quatrième de Montbéliard. 
Poids: 36 «' ou 22, d 12 «') 28,»™» 70. — Cab. do M. Plante!. 

130. Virent XI. fig. I . Quart de daldre ou franc faible. 
av. « LVD:FRID:D:G:0VI WIRT:ET TEC C0:|II0NT 
Buste collcrelté, à droite. 

u. Même revers; des deux côtés de l'ccusson se trouvent les chiffres u n 
(1/4 de daldre). 

Poids: (l,*"" 64 v ou 5,' M") 20. — Cab. de France. — Inédite. 

131. Planche XI, fig. 2. Douze creutzers. 

av. <$ LVO :FRI0 : 0 :6-: DVK W I R T : E : T : CO: I 0 NT 

Buste fraisé, à droite; au-dessous le chiffre ia (12 creutzers). 

H- SECVNDVM-iOlVNTlTEH-DEl 

Même écusson, accosté de la date 16 29- 
Poids: (42 «•) 2,*"" 25. — Cab. de M. Plantet. — Inédite. 

132. Plamcde XI, fig. 3. Trots creutzers. 
av. $ LVD:FRID:D:G:DVX.-WIR 

Ecu de Wurtemberg; au-dessus le chiffre -s- (3 creutzere). 



W- * ■OR:HOV|:lOIP: 1624 

Ecu de Montbéliard; au-dessus le chiffre s. 

Poids: (20»') !,«"» 00. — Cab. de M. Plantet — Inédite. 

133. Planche XI, flg. 4. Trois creutten. 

iv. * L1D:FRI0:0:fi:0VX:WIRTEM 

Ecu de Wurtemberg. 

W. « M0R:N0VI:I0RT: 1124- 

Ecu de Montbéliard. 

Poids: (21 *) l,*"» 05. — Cab. de M. Plantet. — Inédite. 
Comme on le voit, celle pièce ne diffère pas sensiblement de la précédente. 

131. Plakcbe XI, fig. 5. Douze creuturs. 

*t. * L VO : FRIp: 0:G: DVX: WIITEN :E:TEC 

Trois écussons posés en triangle: le premier aux armes de Wurtemberg, le 
second à celles de Teck, et le troisième à celles de Montbéliard ; au-dessus le 
chiffre ia- (12 creutzers). 

K. « COKES ft MOHTPELIGIR * IS24 

Bannière de l'empire dans le champ, sans écusson. 
Poids: (Cl «) 3,«"» 15. — Cab. de M. Plantet, — Inédite. 

135. Pubcue XI, 6g. 6. Deux batt. 

». 1» LVD: FRID:D:B:DVI:WIRTEM:ET:TEC- 

Mémes écussons en triangle; au-dessus le chiffre (8 bati). 

R>. COIES « M ONT BELIGAH * IS2S- 

Ecusson couronné et orné, portant en bande la bannière de l'empire. 
Poids: (56 ") 2,i™ 90. — Cab. de M. Plantet.— Inédite. 

Ainsi qu'on le remarquera sans peine, cette époque fut la plus belle pour l'atelier 
monétaire de Montbéliard. 
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Lêopold-Kiiédérjc. enfant du premier lit, était né le 30 mai 1024. En 1031, en- 
core mineur, il succéda à son père sous la tutelle de Jules-Frédéric, duc de Wur- 
temberg, et de Georges, landgrave de liesse, ses oncles. 

En 1033, un traité do protection fut conclu entre Louis XIII et le conseil de ré- 
gence. Le marquis de Boubonne vint à celle époque à Montbéliard en qualité de 
gouverneur pour le roi de France, prit garnison au château et en envoya à Bla- 
mont et à Héricourt En 1640, Léopold-Frédéric se rendit en France avec son frère 
Georges; ils y séjournèrent quatre ans. Le roi leur faisait une pension. Ils revinrent 
à Montbéliard le 17 janvier 1044. Le 25 janvier même année, le comté de Mont- 
béliard et ses dépendances furent mis sous la protection de Louis XIV, qui re- 
connut la souveraineté de la maison de Wurtemberg-Montbéliard. 

Léopold-Frédéric, après avoir obtenu, le 11 septembre 1045, le commandement 
des troupes françaises destinées a la protection de ses Etats, prit en mains, le 4 oc- 
tobre suivant, les rénes du gouvernement. 

Dans lo traité d'Osnabruck en Wcstpbalio, conclu le 24 octobre 1048, entre 
l'empereur, l'empire, la Suède et la France, fut stipulée la restitution du comté de 
Montbéliard et de ses dépendances en faveur de la ligne de Wurtemberg-Montbé- 
liard, avec tous ses droits de souveraineté et autres tels qu'elle les exerçait avant la 
guerre. Enfin, le 1 er janvier 1050, par suite du traité de Westpbalie, le gouverne- 
ment de Franche-Comté restitua à cette maison les seigneuries de Glerval et de 
Passavant qui avaient été saisies durant la guerre de trente ans: les garnisons fran- 
çaises, qui avaient demeuré dix-sept ans dans le Montbéliard, l'évacuèrent au mois 
de juillet. 

Léopold-Frédéric mourut sans enfanta le 15 juin 1002. Il avait épousé, le 22 
novembre 1047, sa cousine Sybilc, fille de Jean- Frédéric, duc de Wurtemberg, qui 
décéda à Stultgard le 21 mai 1707. 

Après la paix de Westphalie et même en l'année 1054, Léopold-Frédéric tenta 
de rouvrir l'atelier monétaire de Montbéliard. Il Gt, à cet effet, un traité avec Sci- 
pion de Lescale.se disant seigneur de Vérone, et qui parait n'avoir été qu'un aven- 
turier. Nous n'avons pu découvrir où le savant Du vernois, qui rapporte ce fait dans 
ses Ephémérides, l'avait recueilli. Quoiqu'il en soit, nous ne possédons aucune 
monnaie de Léopold-Frédéric. 

< Pour faire apprécier le pouvoir de l'argent à Montbéliard au xvu* siècle, dit M. 
Vetzel, que nous avons déjà cité, ajoutons qu'en 1054, la journée d'on manœuvre, 
nourriture en sus, valait en été quatre gros, en hiver deux, et, nourriture comprise, 
elle valait en été huit gros et en hiver six; celle d'un faucheur, d'un vigneron, d'un 
maçon ou d'un charpentier, neuf gros, nourritiire en sus; celle d'un couvreur (toitot), 
d'un menuisier, d'uu vitrier, dix gros, dans les mêmes conditions; la journée d'une 
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voilure à trois ou quatre chevaux était payée neuf gros par cheval, conducteur 
compris. 

> Le labour d'une quarte de terre valait de six gros à trois francs. Un tombereau 
de sable se payait trois gros. Une paire de roues de chariot variait de trente gros 
à trois francs; une paire de roues de carrosse avec l'essieu valait quatre francs. 

> La grosse serrurerie ou maréchalerie valait deux gros la livre; une serrure à 
ressort et verrou, douze batz; la livre d'étain fin, en plats et assiettes, quatorze à 
quinze gros; étain commun, dix gros, cl.cn poterie, dix gros et demi. 

» Une selle piquée valait de dix-huit à vingt-quatre francs; un collier de cheval 
en basane, deux franes; une paire de souliers à trois sumelles pour bourgeois ou la- 
boureurs, de vingt-quatre à viugl-huit batz, et de bourgeoise, de douze à vingt batz; 
la façon d'un habit ordinaire, dix-huit gros; d'un habit d étoffe fine, un florin; d'un 
manteau, de quinze à vingt-un gros. Le mattre-tailleur, pris à la journée et nourri 
chez la pratique, recevait trois gros, etc. » 

Georges, ne le 5 octobre 1626 à Montbéliard, fils du second lit de Frédéric, 
succéda à son frère consanguin. 

En 1613, commença la guerre de l'empereur et de l'empire contre la France; 
elle fut suivie de celle que l'Espagne intenta à cette mime puissance. Malgré la 
neutralité reconnue du prince Georges, le Montbéliard fut, trois ans après, pris 
par les troupes de Louis XIV, et Georges se relira à Bàlc. Le traité de Nimègue, 
conclu le 5 février 1679, confirmatif de celui de Westphalie, stipula, en faveur du 
prince Georges, la restitution du comté de Montbéliard et de ses dépendances. 
Nous avons parlé de l'arrêt du parlement de Besançon qui ordonnait à Georges de 
faire foi et hommage de ses Etals à la France. Le 29 octobre 1680, les envoyés du 
roi de France priront possession et firent prêter aux magistrats serment de fidé- 
lité à Louis XIV. Georges protesta et quitta Montbéliard le 30 octobre. Il protesta 
encore contre l'intention du duc de Wurtemberg, Frédéric-Charles, de fuire foi et 
hommage au nom de Léopold-Eberard, son fils, issu du mariage que Georges 
avait contracté, en 1648, avec Anne de Goligny. tille de Gaspard, duc de ChAlil- 
lou. Cette princesse mourut le 13 janvier 1680. 

Les commissaires du duc administrateur du Wurtemberg et de Montbéliard, 
Frédéric-Charles, établirent à Montbéliard un conseil de régeucc dont les mem- 
bres prêtèrent serment au prince en qualité de tuteur de Léopold-Eberard. Le 29 
février 1681, l'intendant de Franche-Comté reçut la reprise de fief comme con- 
séquence de l'arrêt de réunion à la France, auquel Frédéric-Charles, dominé par 
les événements, avait adhéré au nom de son neveu. 

La ruplure, arrivée en septembre 1688, de l'armistice de vingt ans conclu, le 
15 aoiU 1G84, à Kalisbonnc, eii'rc la France, l'empereur et l'empire, par lequel la 
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France était maintenue dans la souveraineté de tous les lieux qui, d'après les ar- 
rêts de réunion de Metz, de Brissack et de Besançon, avaient été occupés par ses 
armes jusqu'au 1" août 1681, renouvela la guerre, dont la première conséquence 
fut la confiscation, au profit du roi, du comté de Montbéliard et de toutes ses dé- 
pendances. Cette confiscation fut déclarée le 12 janvier 1689. 

Le 30 octobre 1697, en suite du traité de Rysvick signé entre la France, l'em- 
pereur et l'empire, le prince Georges recouvra ses Etats. Il n'en jouit pas paisi- 
blement, car, en 1698, le parlement de Franche-Comté, portant atteinte aux stipu- 
lations du traité de llyswick. Ht défense aux officiers qu'il avait établis dans les sei- 
gneuries d'Héricourt, Blamont, Clémont et Chàtelot, de reconnaître d'autre sou- 
verain que le roi de France et d'autres tribunaux que celui de la province. Georges 
termina le U juin 1699sa vie agitée, et son iils unique, Léopold-Eberard, luisuccéda. 

En 1655, la monnaie de compte de Montbéliard était encore le franc fort, de 
vingt sous tournois, et le franc faible, de seize. Comme son prédécesseur, le comte 
Georges laissa en non-activité l'atelier monétaire de Montbéliard. 

Léopold-Ebeiuud naquit le 21 mai 1070 et mourut, sans postérité légitime, le 4 
mars 1723. Le l e, juin 1695, fut célébré à Réjowitz, en Pologne, son prétendu mariage 
(il n'était alorsque prince héréditaire de Montbéliard) avec Anne-Sabine Hedviger, 
fille d'un boulanger de Leignitz en Silésie, qui devint plus tard comtesse de Spo- 
neck par lettres patentes de l'empereur Léopold, du 2 août 1701. Léopold-Eberard 
eut quatre enfants de Sabine: un qui précéda le mariage et mourut jeune; les au- 
tres furent Léopoldine-Eberardine, Georges-Léopold, et un troisième qui mourut à 
trois ans. Le 5 octobre 1714. Léopold-Eberard divorça avec la comtesse de Sponeck 
pourépouscr la baronne de Lcspérance.sonir de madame de Sandcrsleben.qui avait 
été sa maîtresse et dont il avait eu plusieurs enfants. Dans l'acte de divorce, une 
pension de 5,000 francs, monnaie de Montbéliard, était assignée à la comtesse de 
Sponeck, ainsi que son habitation dans le château de Montbéliard ou dans celui 
de Blamont 

Un traité, dit de Wildbad, entre les ducs Eberard-Louis de Wurleniberg-Stutt- 
gard et Léopold-Eberard, fut conclu lu 18 mai 1715. Il réglait la succession éven- 
tuelle de ce dernier, qui fut déclarée appartenir de plein droit à Ehcrard-Louis, le- 
quel s'engagea à payer une rente annuelle et viagère de 12,000 florins aux enfants 
naturels de Léopold-Eberard: 4,000 pour ceux de la comtesse de Sponeck; même 
iomme pour les enfants de madame de Sandersleben, et enfin l'autre tiers à ma- 
dame de Lespérance et àscs enfants nés et à naître. Le duc de Stuttgard fut reconnu, 
le 26 juillet 1715, par le conseil de régence de Montbéliard, pour seul et légitime 
successeur de Léopold-Eberard. Celui-ci, pour parvenir à l'exécution de la clause 
de sa pension, céda, le lendemain 27 juillet, à Eberard-Louis, la possession ac- 
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tuellc des seigneuries de Blamont, Clémont,Héricourl cl Châlelol. Immédiatement, 
les officiers civils et ecclésiastiques de ces terres furent délies de leur serment 
envers le prince de Montbéliard et en prêtèrent un nouveau au duc de Stultgard. 

I.c 29 juillet, la famille de Léopold-Ebcrard ratifia les stipulations du traité de 
Wildbad et renonça, au besoin, à toute espèce de prétention, sous quelque nom et 
à quelque titre que ce soit, sur la succession aux Etats, terres et seigneuries de ce 
prince. 

Georges-Léopold, fils do la comtesse de Sponeck, avait épousé, le i m juin 1719, 
Elconore-Charlotte, comtesse de Coligny, fille qu'Henriettc-Edvigc do Lespéranee 
avait eue, pendant son mariage, avec le sieur de SandersIeben.Sa soeur, Léopoldinc- 
Eberardinc, fut unie, le 31 août 1719, avec Charles-Léopold de Sanderaleben-Co- 
ligny. Nous n'avons pas ici à examiner s'il est vrai, ainsi qu'on l'a prétendu, que le 
prince de Montbéliard fût déjà le père adultérin d'Eléonore-Charlotte.et si le frère 
aurait ainsi épouse la sœur. Au surplus, une telle énormité ne devait pas étonner 
dans une cour où l'immoralité et tous les vices régnaient sans partage. 

Léopold-Ebcrard, après son mariage avec la baronne de Lespéranee, lui donnait 
le titre de duchesse, comme il l'avait donné à la comtesse de Sponeck. Le duc de 
Wurtemberg s'en plaignit, et, par un mandement du mois de novembre 1721, l'em- 
pereur enjoignit au prince de Montbéliard de supprimer désormais ces qualités. 

Nonobstant les stipulations du traité de Wildbad et leur exécution, Léopold- 
Kberard voulut, en 1723, faire reconnaître son fils Georges-Léopold de Sponeck, 
né le 12 décembre 1097, en qualité do prince héréditaire et successeur légitime; 
mais les trois corps de la bourgeoisie s'y refusèrent. 

Léopold-Ebcrard étant mort le 4 mars 1723, Georges-Léopold de Sponeck se ren- 
dit, le 20 mars suivant, à l'hôtel de ville de Montbéliard, pour requérir le magistral 
de lui prêter serment de fidélité; mais celui-ci persista dans son refus déjà exprimé 
le 21. Le duc Ebcrard-Louis, qui avait exigé uue renonciation expresse à la succes- 
sion de leur père de la part des deux enfants de la comtesse de Sponeck, défendit 
de reconnaître Georges-Léopold pour souverain et de lui obéir; il reçut le serment 
de fidélité des habitants do Montbéliard. Sponeck, de son cûté, défendit aux bour- 
geois de donner aide et assistance aux agents du duc de Wurtemberg. 

Une décision impériale, du 9 avril 1723, annula les titres de princes et prin- 
cesses donnés aux femmes et enfants de Léopold-Eberard, cl déclara ces derniers 
inhabiles à toute succession allodiale, ainsi qu'à celle des fiefs.dépcndants de l'em- 
pire. A partir de cette époque, le Montbéliard appartint au duc Eberard-Louis et 
aux Wiirtcmberg-Stuttgard. 

Georges-Léopold, qui continuait à porter le titre et les armes de Monlbéliard, 
mourut, écrase sous une chaise de poste, à Versailles, le 14 février 1749. 
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De 1740 à 1717, de nouvelles monnaies avaient été frappées à Montbéliard; elles 
sont toutes en cuivre et en billon. Dès-lors le droit régalien de monnayage n'a plus 
été, exercé dans cette ville. 

Lorsque, le 2 août 1723, le duc Eberard-Louis reçut en personne la foi et les hom- 
mages des habitants de Montbéliard et prononça la confirmation de leurs fran- 
chises, on frappa une médaille commémoralive en or et en argent, et le magistrat 
fit distribuer un franc faible à chaque bourgeois et habitant chef de famille. 

Voici la description des monnaies de Léopold-Eberard. 

130. Planche XI, fig. 7. Deux cr entiers. 

«. tt LEOPEBD 60W lOHTI 

Les armes de Wurtemberg, dans un cartouche. 

Hl. 1NN0-D0MIMI7I0 

Les armes de Montbéliard, dans un cartouche. 

Poids: (20 r) l,n» 40. — Cab. de M. Plantet — Inédite. 

137. PuRcnE XI, fig. 8. Trois creutzers. 

ki. D-6LEDWM- 
Buste à droite, cuirassé et à longs cheveux. 
vi- IRONETA • M OVA- 

Ecu couronné, coupé de Wurtemberg et de Montbéliard; sous l'écu, deux 
branches de chine, et la date I-7-/I-0- coupée par le milieu par un cartouche 
portant le chiffre s (3 creutzers). 
Poids: (30 ") !,«"» 00. — Cab. de M. Plantet. 
Sur une variété, l'écusson descend plus bas; il manque le cartouche avec le 



chiffre 8. — Cab. de M. Plantet. 

138. Planche XI. fig. 9. Trois creutzers. 

av. Même légende et type. 

R'. M0NETJN0V& MOMTBL • B- ERS 



Même écusson et date, sans le cartouche ni le chiffre s. 
Poids: (31 ") l,*™»^. — Cab. .le M. Marin. 
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Vfi). Puscue XI, fig. 10. Liard. 

av. Même type et légende. 

I\. *U«R0 DE BOHTBtLIUO 1.7.1. B. 

Cette légende occupe le champ en quatre lignes. 
Poids: (OO.p) 3,«" m 10. — Cab. do M. Plantct et de M. Jcannez. 
On trouve de ces liards de toutes les années de 1710 à 1117. 

140. Planche XI, 11g. 11. Demi-liard. 
av. Même type et légende. 

R'. OE ■ I LVâRD 0 1 

Ëcu de Montbéliard, couronné; au-dessous, deux branches de chêne et la 
date 1.7.1.0. 

Poids: ,33 «') !,«"» 80. — Cab. de M. Plantet — Inédite. 

141. Plajïciie XI, flg. 12. Creutzer. 
av. MONETI NO VI 

Ech de Wurtemberg, couronné; au-dessous, deux branches de chêne, et 
dans un cartouche i en (1 creutzer). 

R. • 0E-M0NTBEL6IRD • 1716 

Huit L entrelacées en croix dans le champ ; au milieu une croisette. 
Poids: (22 v) i,* nm 15. — Cab. de M. Plantct. — Inédile. 

A partir de cette époque, nous ne suivrons pas l'histoire des ducs de Wurtem- 
berg. Tous les événements seraient étrangers à notre sujet. Disons seulement que 
le duc Eberard-Louis eut pour successeurs son cousin, Charles-Alexandre, et les 
trois lils de ce dernier, les ducs Charles-Eugène, Louis-Eugène et Frédéric-Eugène. 

Le 15 août 1730, le duc Frédéric-Eugène fut oblige, par les événements de la 
guerre, do céder la principauté de Montbéliard à la France, avec les seigneuries si- 
tuées tant en France qu'en Alsace. Le traité de Lunéville, en 1801, indemnisa son 
successeur de la perle de ce territoire. En 1814, le comté de Montbéliard et ses 
dépendances demeurèrent, on vertu du traité de Paris, définitivement réunis à la 
France. 



Digitized by Google 



CHAPITRE XVII 

MAISON DK BEAI FREMONT ET DU CI1ATELET-VAITIL1.ERS 



Vauvillers est un bourg du département de la Haute-Saône, qu'il conflue avec 
lus Vosges; il est situe à sept lieues de Vesoul. Quatre piliers, réunis par des barres 
de fer dans leur partie supérieure, subsistaient encore, à l'époque de notre première 
révolution, sur uue émineoce peu éloignée du bourg, et prouvaient que la haute jus- 
tice y était autrefois exercée. 

Il fut érigé en duché-pairie pour lo maréchal duc de Clermoot-Tonnerrc, en 
juin 1773. Vauvillers fut une des terres de surséance entre le duché de Lorraine 
et le comté de Bourgogne, dont la souveraineté fut mise en dépôt entre les mains 
de leurs seigneurs jusqu'à l'échange que l'on en fit en 1GI 4. 

Les sires de Beaufremont ont été souverains de Vauvillers. Nous n'avons pas lu 
prétention de donner la généalogie de cette illustre maison; nous allons seulement 
rapporter les noms de ceux qui se sont qualifiés souverains de Vauvillars. 

Liêbaid H, baron de Beaufremont, maréchal de Bourgogne et lieutenant gou- 
verneur de Philippe-le-Bel au comté, mourut en 1303, après la bataille de Pont-à- 
Vendin, où il avait été blessé. Marguerite de Choiseul, dame de Scey-sur-Saône, 
son épouse, lui avait donné, entre autres enfants, Hnart de Beaufremont, seigneur 
dcVauvillars,Montcel, Kupesct Fontcnois, tige desbarons et marquis de Sennecey. 

Hc*bt de Beaufremont ajouta un bâton d'azur pour brisure aux armoiries de sa 
race qui sont: vairées et contre-vairées d'or et de gueules, timbrées et couronnées 
d'or, surmontées d'un globe vairé de même, entre deux cornes de taureau d'or, 
support deux lions d'or. La devise est: Deus adest primo christiano. Saint Julien de 
Ballcure dit que le vrai blason des Beaufremont est de gueules, semé de beffroys 
ou bcauffroys suns nombre. 

Ce seigneur épousa, d'après cet auteur, Mahaut de Fontenay en Vosges. Dunod 

l'appelle Mahaut de Poligny. Elle se remaria, après la mort d'Huart, à Aymé de 

Hay. De son premier mariage elle eut quatre enfants, trois filles et un fils, qui suit. 

31 
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Pieiuie de Beaufrcmont, sire de Vauvillars, Fontcnois et Rupcs, avait épouse 
Anne do Faucogncy dont il eut quatre fils. Ne nous occupons que de Gauthier. 

(i.vtni!EnI* r se qualifiait libre seigneur et souverain de Vauvillars, Bupes et Soye; 
il décéda peu après 1430. Il avait épousé Alix de Rougcmont, qui lui donna trois 
lils. 

Galtiiieh II, l'aîné, comme son père, libre seigneur et souverain de Vauvillars, 
Rupes, etc., fut marié trais fois: la première avec Anne de Furstemberg, dont il eut 
un fils et une fille; la seconde avec Pcrncttc de Rougcmont, qui ne lui donna 
qu'une fille; la troisième avec Agnès de Cusance, fille de Jean, seigneur de Belvoir. 
Trois fils sortirent de cette union. 

Je,\5, l'aine, sire de Vauvillars, d'abord connu sous le nom de sire de Soye, fut 
conseiller et chambellan de Philippe-le-Bon et de Louis XI. Il mourut peu après 
H77 et n'eut qu'un fils, qui suit. 

Pi ehre de Dcaufrcmont II, seigneur de Vauvillars, mort le 16 mai 1505. De 
son premier mariage avec Anne de Beaufrcmont, il eut quatre filles: la première, 
Françoise, se maria, avant l'année 1480, à Bernard de Livron, seigneur de Rivière, 
à qui elle porta la terre de Bourbonne et une partie de celle de |Vauvillars. De 
celte union naquit Madeleine de Livron, morte en 1536. Elle épousa, le 10 février 
1517, François de Choiscul, baron de Clémont, mort le 22 novembre 1560. Un fils, 
François, et une fille, Renée, lui durent le jour. Renée fut mariée, en secondes 
noces, avec Jean, baron du Chdtclet, seigneur de Thons, souverain de Vauvillars. 

Nous n'avons pu découvrir comment la souveraineté de Vauvillers avait passé 
dans la famille du Chatelet et à la branche dite de Vauvillers, issue de celle de 
Sorcy, et qui n'a subsisté qu'environ soixante-dix ans en trois générations. 

Kcnaud du Chatelet, grand-père de Nicolas, dont nous allons parler, était neveu 
d'un Iluet de Beaufrcmont. 

« L'illustre maison du ClnUelct, dit Duby (tome I, page 179), descend en ligne 
masculine des ducs de Lorraine de la maison d'Alsace; elle a pour auteur Thierry 
dit d'Enfer, fils puîné de Frédéric II, surnommé de Bitche.duc de Lorraine. Thierry 
d'Enfer cul en partage la vallée de Rémonvillc avec plusieurs autres terres, au mi- 
lieu desquelles il fit bàlir une forteresse qu'on appela le Chdtelet, et dont ce sei- 
gneur et sa postérité prirent le nom; il mourut vers 12i5. » 

Le Chatelet est maintenant un petit hameau de la commune de Barvillc (Vosges), 
où l'on voit encore les ruines de l'ancien donjon. 

Nicolas I er du Chatelet, souverain de Vauvillers, seigneur de Monturcux, fut 
marié, en I 487, avec Bonne de Cicons et mourut peu après 1519. 

Eiuud, leur fils, mort avant 1525, épousa, le 15 juillet 1512, Nicole de Lénon- 
court, dont il eut quatre enfants: 1« Nicolas, dont nous allons parler; 2" Thierry, 
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commcndatairc perpétuel du prieuré de Chagny; 3* Claude, marie, le 4 janvier 
1532, à Claude de Vienne; 4* Bonne, qui épousa, en 1541, François de Livron. 

Nicolas II du Cbatelet, souverain de Vauvillers et de Mangeville, seigneur de 
VUle-sur-Ulon, Montureux, Mervaux, etc., gentilhomme de la chambre du roi de 
France Henri II, et lieutenant de cent hommes d'armes de ses ordonnances, se 
maria, le 8 juillet 1543, à Elisabeth de Harancourt, et décéda, sans postérité, le 
19 décembre 1502, à la bataille d« Dreux. Il institua pour ses héritiers, par égale 
portion, ses neveux Nicolas de Vienne et Nicolas de Livron. Nicolas de Vienne fut 
seigneur de Vauvillars. François de Choiseul, baron de Clémonl, épousa, le 26 
février 1582, Marie de Vienne, fille de Nicolas, qui mourut le 11 octobre 1635. 
Françoise de Vienne, comtesse de Chateau-Vicux, héritière de cette branche, fut 
alliée, en 1643, à Charles, duc de la Vieux-Ville, chevalier des ordres du roi. 

Du Cbatelet portaitd or à la bande degueules.chargécdetroisflcursdelisd'argcnt. 

On voit, par des reprises de fiefs de Licbaud II et d'autres barons de sa race, 
que les seigneurs de Bcaufremont jouissaient dans leurs terres de plusieurs droits 
régaliens, même de celui de battre monnaie. Quelques auteurs prétendent qu'ils en 
ont usé à Vauvillers. Nous sommes tout à fait de leur opinion, et la pièce que nous 
allons publier tout à l'heure, grâce à la bienveillante communication de M. Mo- 
rin, met hors do doute qu'on ait frappé monnaie a Vauvillers avant Nicolas du 
Chdtelet. Nous ne savons de qui les Beaufremont tenaient ce droit de monnayage 
et nous ne connaissons pas celui qui l'a accordé à Nicolas du Chatelet. L'histoire 
généalogique de la maison du Chàtclot est muette sur ce point, tout en constatant 
le droit. Nous pensons, avec Duby, qu'il le tenaitde sa qualité de souverain de Vau- 
villers; mais il est probable que Nicolas I" et Erard n'en osèrent pas. Il n'en est pas 
de mémo de Nicolas II, ainsi qu'on va le voir. 

En 1550, Nicolas faisait déjà battre monnaie; la valeur du marc d'argent de 
Vauvillers était fixée à 0 1. 8 s. Il fit forger diverses pièces, même d'or, et, parmi 
celles d'argent, principalement des carolus, des petits-blancs et des liards. Ils étaient 
de si mauvais aloi, qu'on les décria, dans la même année, en Comté et en France, 
malgré les hautes fonctions que Nicolas du Chàtelet remplissait à la cour. Le 17 
mars 1553, le parlement, au nom de Charles-Quint, défendit < à toute personne d'em- 
ployer, envoyer ou apporter les monnaies de Vauvillers; aux sujets et habitants du 
comté de les recevoir, à peine d'amende arbitraire et de confiscation d'iccllcs, et 
interdit aux seigneurs de Vauvillers, à ses serviteurs, officiers et autres quels qu'ils 
fussent, de faire battre et forger monnaie jusqu'à ce qu'autrement fut ordonné, à 
peine de cinq cents marcs d'argent à commettre par eux et chacun d'eux, applica- 
bles au souverain en cas de désobéissance. » 
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Le 19 août 1553, Henri II, roi de France, décria ces espèces et ordonna de les 
cisailler et de les porter à la plus prochaine monnaie. 

Le mal continuait; il parait que les émissions avaient été considérables, puis- 
qu'un nouvel arrtH de décri fut porté par le parlement de Dole, le 18 juillet 1554. 
Il défendait de nouveau au sire de Vauvillers et à ses serviteurs et officiers, € de 
faire battre monnaie, directement ou indirectement, jusqu'à ce qu'il en soit autrement 
ordonné, à peine de mille marcs d'argent, et à tout sujet de Sa Majesté de s'entre- 
mettre, mesler, n'y empêcher aucunement des dites monnoics es dits lieux, à peine 
de 500 livres et d'en être châtiés arbitrairement. » Le 13 août 1554, un nouvel ar- 
rêt encourageait les révélateurs en leur promettant le tiers des amendes et confis- 
cations. Alors les espèces de Vauvillers cherchèrent un écoulement en France ; 
mais un nouvel édit porté, le il juin 1556, par Henri II, les frappa d'une nouvelle 
interdiction et défendit « à toute personne de les prendre, mettre ou allouer, 
sous peine d'être punis comme faux moonoyeurs. » Depuis lors il n'est plus ques- 
tion des monnaies de Vauvillers. 

Voici la description de celles que nous avons retrouvées: 



142. Planche XI, fig. 13. Demi-gros. 

av. + (BI FIDES I B I IIOR 

Main supportant une flcur .de lis, dans un cercle à quatre lobes. 
iV- MO IR SVP WSIS 



Croix pattéc coupant la légende, que l'on doit interpréter par moneta 

ARGENTE A SVPERI VAWILIENSIS. 

Poid> : (15 ") 0,»™» 83. — Cab. de M. Morin. — Inédite. 
En comparant cette pièce avec certaines espèces émises en Lorraine par Robert 
de Bar, j.iort en 1 H I , on est naturellement porté à les regarder comme contem- 
poraines et à rétribuer dès-lors à Gauthier I er ou même à Gauthier II de Beaufre- 
mont. Il est cerlaiu que cette monnaie, par son style, ne peut appartenir à Nicolas 
duCh:itclet,dont le monnayage, de plus de cent ans postérieur, a tout un autre cachet. 



143. Plasche XI, fig. 14. Double de billon ou liard. 

*v. 4- II1C0LIVS- DV CH1STELE aiiàsCHISTE 

Le donjon du Chàlelct, à trois tours inégales, surmonté d'un trèfle. 
Hf. + SIT-LAVS DEO ET-6 1553 L 



Croix feuillue. 

Poids: (11 «') 0,f" m GO. — Cab. de France. 
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La lettre L, qui termine la légende du revers et que nous retrouverons sur quel- 
ques-unes des monnaies suivantes, est probablement l'initiale du nom du graveur 
de la monnaie. Sur une variété, portant à l'avers chatclet, on lit au revers: i sit- 
uvx-oeo-et-oloma, sans date. — Cab. de M. Plantct. 

Cette pièce est une imitation des monnaies de la ville de Fribourg en Suisse. 
Le type des trois tours inégales, ainsi que la croix feuillue du revers, sont servi- 
lement copiés. Nicolas du Chatelet, pour donner plus de cours à ses monnaies, ne 
se fit pas faute d'imiter celles de ses voisins; nous en verrons encore de nom- 
breux exemples dans le courant de ce chapitre. 



l ii. Pi-asche XF, fig. 15. Double de bilhn ou liard. 

av. + NIC OV CKflS-SVP- WLSIS a/«i« VVLIS 

Monogramme de Nicolas du Châtelet, surmonté d'une étoile. 

+ SITLAVSOEOET-CLORIâ 



Croisette évidée, avec un point au centre. 
Poids: (1" v) 0* m 80. — Cab. de M. Plantct. 
Les espèces à ce dernier type sont des imitations des liards de Robert de Lé- 
noncourt, évoque de Mett. 

145. Planoie XII, fig. 1. Double de billon ou liard. 

av. + mCOLAV$:DV:CHA$TELLET: 

Monogramme de Nicolas du Chatelet. 

K. + SIT:LIVS:DEO:ET:SLOIII: 

Croisette évidée. 
— Décrite dans Duby, Supplément, Pl. IX, fig. 8. 

Nous n'avons pas retrouvé celte monnaie en nature, pas plus que celles men- 
tionnées sous les n" 140, 140, 153, 154 et 150; nous les avons décrites d'après 
Duby, qui lui-même s'en était rapporté aux dessins d'un manuscrit de la Bibliothè- 
que de France. 

1 Mi. Plascue XII, fig. 2. Double de billon ou liard. 



av. + mC0L':DV :CH»STELET 

Même type. 



_ 242 - 

l). + SIT UVS OEQ ET Gl 1553 

Croix évidée, cantonnée de trèfles. 

— Décrite dans Duby, Supplément, PI. IX, fig. 9. 

147. Plascbe XU, fig. 3. Double de bUlon ou liard. 
*v. + NICOL : 0¥ : CHASTELLET 
Monogramme de Nicolas du Châtelet, surmonté d'un ornement. 

jV- + sit:livs:deo:et:o:ism 

Croisetto évidée, avec un point au centre. 
Poids: (H r) 0,»"» 60. — Cab. de M. Plantet. 

148. Plasciie XII, fig. 4. Ècu-sol d'or. 

av. & KICOf-A-CISTEUETO'SVP-miS 

Ecusson aux armes du Châtelet, à bande chargée de trois fleurs de lis, et 
surmonté d'un soleil. 

Rn + PElftTE«FVIT*HOSmftSILVS 

Croix florencée. 

Poids: (60 " ou 2," 12 «*) 3,«"« 20. — Cab. de M. Morin. — Inédite. 
Cette monnaie est une imitation visible des écus-sots de France. 

1 49. Plaxcue XII, fig. 5. Grand-blanc. 

At. Aigle e»wranle.«ICOLHS*OÏ*CHIT;ELUT 

Ecusson à bande chargée de trois fleurs de lis. 

■V'. + PERTEiERIT NR1SUVS IS54 

Croix florencée. 

— Décrite dans Duby, d'après la médaille elle-même, Tomo I, Pl. LXVHI, Kg. 2. 
150. Pl arche XII, fig. 6. Carolus. 

»v. + MONETI DNI OE VIWILLER 

Buste de Nicolas du Châtelet, à gauche, la téte casquée, et imitant celle de 
Charles-Quint sur les monnaies de la cité impériale de Besançon. 
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h!- + $IT L»»S OEO ET ÉLO«II l 

Ecusson chargé du donjon du Chatctet, lequel est flanqué de deux tours 
étroites, pour simuler les deux colonnes des armes de Besançon. Au-dessus, 
la date ims. 
Poids: (19 » r ) 00. — Cob. de M. Morin. 
Nous avons déjà rencontré sur le n* 143 la lettre l qui termine la légende du 
revers. 

Une pièce analogue, décrite dans la Revue numismatique, est d'un plus grand 
tnodule, et offre quelques différences dans les légendes, qui se terminent à l'avers 
par vawiu. Nous croyons cependant que notre pièce est également un carolus, le 
système bisontin que Nicolas a voulu imiter ne comportant pas d'autre division à 
ce type. 

151. Planche XII, fig. 7. Demi-carolus ou petit-blanc. 

av. nOORIDEf I11ILLERS 

Même type. 

R 1 . SIT LUS 0E0 I5B3 L 

Croix pattéc coupant la légende, ebargée en cœur de l'écusson de la pièce 
précédente. 
Poids: (13 «') 0,»"» "2. — Cab. de M Morin. 
On a déjà remarqué la similitude de ces deux dernières monnaies avec les ca- 
rolus et petits-blancs de Besançon. 

i'o± Plascbe XII, fig. 8. Double de billon. 

a». + NIC-OV-CHÂS'SVP-WSIS 

Ecusson à bande ebargée de trois Heurs de lis; au-dessus la date 1556 

a. SIT LIV DEO ET-fi 

Croixpatléccoupant la legendc.a» centre, un écussonportantunecroixclcchét'. 
QPoids: (I l v) 0,«»« 75. — Cab. de M. Morin. 

153. Pj.a>ciie XII, fig. 9. Double de billon. 

av. + NICOLâV$:DV:CH ASTELET: 

Même type et date. 
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itf. SIT:LAVS:OEO:GLORf«: 
Même type. 

— Décrite dan» nuby, Supplément, Pl. IX, fig. 7. 

154. Plakcbe XII, fig. 10. Double Je hillon 

at. +NIC0LAVS DE + CISTELLETO 

Même légende et date. 

\\. FER TE VENIT ROSTRA S A L V S 

Croix pattée coupant la légende; au centre, un 
— Décrite dans Duby, Supplément, Pl. IX, fig. 10. 

155. Planche XII, fig. H. Gros. 

av. + MONEU -NOVI-DM SVP • VUISIS 

Ecu orné de bandcrolles, écartelé des armes de diverses seigneuries du sire 
de Vauvillers, et sur le tout du Châtelet. 

tÇ. + 0WIES-EST-WICHI-LABOR-IS56 

Croix florencéc. 

Poids: (60 «') 3,«™» 10. — Cab. de France. 
Cette pièce est encore une imitation de monnaie voisine, du gros de Liège; la 
devise même semble* calquée sur celle de Robert de Lénoncourt, dont nous avons 
déjà parle, et qui inscrirait inlabore aviES. Au premier abord, et à l'inspection du 
style des lettres des légendes, on serait tenté de penser que cette monnaie date 
du commencement du xv" siècle, et est contemporaine de celle que nous attribuons 
à Gauthier de Beaufremont. Mais ici plus de doute: nous avons une date, et la 
forme des lettres n'est qu'une affaire d'imitation de celles de Liège. 

150. Planche XII, fig. 12. Teston. 

av. nicolavs : dv : chastellet: 

Hustc cuirassé, à droite. 

k. + qvies : est : michi : laioris : issi : 

Kcu écartelé des armes des diverses seigneuries du sire de Vauvillers, et sur 
le tout du Châtelet. 

— Décrite dans Duby, Supplément, Pl. IX, fig. 6. 
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CHAPITRE XVIII 

MAISON DE GILLEY-FRANQIÈMONT (I) 



Le château de Franquemont a été ainsi appelé de deux petites contrées, l'une au 
nord-est de l'arrondissement de Montbcliard, l'autre dans la principauté de Porrcn- 
truy, entre lesquelles il est situé, et qui ont reçu la dénomination de Franche-Mon- 
tagne. Le comté de la Roche était compris dons la première de ces contrées; elles 
ont porté le nom d« Franche-Montagne jusqu'à la révolution de 1789. Les offi- 
ciers de la justice de Saint-Hippolyte se qualifiaient ordinairement juges du comte 
de la Roche et de la Franche-Montagne, et les seigneurs de la maison de Mont- 
joie, qui possédaient en dernier lieu le comté de la Roche, ajoutaient toujours à 
leurs qualités .celle de seigneurs de la Franche-Montagne. Ce nom fut donné à ces 
contrées parce qu'elles ne furent jamais soumises au joug de la mainmorte. 

Le village de Goumois, qui faisait partie de la Franche-Montagne, appartenait, 
dans les \u* et xm* siècles, au prieuré de Lanlhenans, qui l'échangea, en 1â47, à 
Thierry III de Montfaucon, comte de Montbéliard, contre un cens de vingt sols à 
relever chaque année sur les ventes de Montbcliard. Thierry avait pour frère puiné 
Amé de Montbéliard, sire de Montfaucon, qui eut pour second (ils Gauthier de 
Montfaucon. Renaud de Bourgogne et son épouse Guillaumelle donnèrent, en 1304, 
Goumois, avec toutes ses dépendances, à Gauthier de Montfaucon, qui fit bâtir le 
château de Franquemont, dont il jeta les premiers fondements le samedi avant la 
Nativité de saint Jean-Baptiste 1305. 

Après la mort de Jean de Montfaucon, Isabelle, comtesse de Neuchâtcl, renonça, 
en 1380, à toutes ses prétentions sur l'hérédité de ce seigneur, et notamment sur 
la forteresse de Franquemont et ses appartenances, en faveur de ses neveux Henri 



(I) Non» de von» beaucoup dénote» preciou»e» pour Franquemont et Montjoiea la graeieuje obligeante de 
M. R. Pcrrvl, aacie» maire do la commune du Lac, caatou do Morlcau, el a M. le docteur Piqucrey, de 
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et Jcan-Philippc de Montbéliard, Gis d'Etienne, comte de Montbéliard et seigneur 
de Montfiiucon. Etienne, ajoute M. Trouillot, le savant maire de Porrentruy, dans 
son introduction aux monuments de l'histoire de l'ancien evéche de BAle, auquel 
nous ferons de nombreux emprunts, donna spécialement, par son testament du 31 
octobre 1307, à son fils naturel Henri, seigneur d'Orbe, sa maison-forte de Fran- 
qucmont avec ses terres et dépendances. Ce dernier prit le titre de cette seigneurie 
à charge de la tenir en fief du comté de Montbcliard. 

En effet, dans ce même testament, Etienne ne laissa n sa pctitc-fillo Henriette, 
épouse d'Ebcrard le Jeune de Wurtemberg, en outre des comté deMonlbéliard, sei- 
gneuries do Porrentruy, de Granges, de Clerval et de Passavant, que la directe sur 
le lief du comté do la Roche et de la seigneurie de Franqucmont. 

Hexri, marié deux fois, eut deux iils, Jacques et Jean. Les descendants de ce der- 
nier habitèrent longtemps le comté de Montbéliard, puis se retirèrent en Lorraine, 
où cette branche s'est éteinte peu après 1703. Elle contracta plusieurs mariages 
avec la maison du Chàtelet. 

Jacihks de Franqucmont, chevalier, successeur d'Henri, épousa Jeanne, fille 
d'Henri d'Accolans, qui lui donna un fils nomme Claude. Après la mort de son 
époux, arrivéo avant 1483, Jeanne se remaria à Philibert de Vaudrey. 

Claude hérita de la seigneurie de Franqucmont et acquit celle de Magny-d'Anigou. 

Pendant la guerre de Bourgogne, après trois jours de siège, Jean de Vcnningen. 
évoque de Baie, s'empara, le 13 novembre 1474, du château de Franquemont. 
Claude dut céder sa cbiUellenic a Jean Zschadcku, banneret de Dclëmont, qui 
l'ut remplacé, en 147G, par Jean Vcrnoy. 

Après la paix de Zurich, le comte Henri de Montbéliard fit d'inutiles démarches 
pour ohtenir la restitution de Franquemont; il prit enfin le parti de céder tous 
ses droits à levèquc Gaspard Z. Rhcin, pour une somme de deux cents florins, 
dont il donna quittance le 10 novembre 1481. 

Claude, privé de son domaine, traînait une vie misérable. Les Etats confédérés, 
réunis à Zurich en 1480, sollicitèrent l'évêque de Bâlc de lui rendre l'investiture 
de ce lief; l'année suivante, une démarche dans le mime sens fut faite par So- 
leurc et couronnée de succès. 

Le 22 janvier 1482, Claude accorda diverses franchises à ses sujets de Fran- 
qucmont, moyennant soixante-trois florins d'or qu'il reçut d'eux. A la fin de la 
charte de franchises, on lit: < Etscelez d'un scel de cire verde pendant en double 
qucheue de parchemin un peu rompu au dessous auquel sont imprimez deux pois- 
sons, entre les quelx il tj a une barre en forme de croix de saint André, et au dessus 
une ètoille, un tymhre et l'image d'une pucelle ayant a chascung costel un poisson avec 
rn taines lettres a l'entour dud. scel qu'on ne peut bonnement lire. » (Doc. inéd., t. H.) 
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Les nobiliaires donnent simplement pour armes à Franquemoul: de gueules à 
deux bars adossés d'or. On voit que cette maison les tenait de celle de Montbé- 
liard. 

Claude avait épouse, en 1281, Marie de Thuillièrcs, dame de Montjoie, de la- 
quelle il n'eut point d'enfants. Il mourut avant le 22 mars 1519, et l'évêque de Baie 
lit occuper le château en attendant des dispositions ultérieures. 

Clémence, sœur de Claude, dame de Bevcugcs, femme d'Etienne d'Aros, sei- 
gneur dudit lieu et d'L'selle, avait un (ils du nom de Girard. Le 10 juillet 1532, 
l'évéquc de Baie lui donna en fief le château de Franquemont arec tous ses droits 
et dépendances. Girard lui fit hommage de vassalité. Ce seigneur vendit, le 1 1 
avril 1537, pour trois cents écus d'or au soleil, sauf les droits de l'évéquc de Baie, 
la terre de Franquemont à Nii-olas de GHley, chevalier, seigneur de Marnoz. La 
seigneurie de Gilley, faisant partie du bailliage d'Oruans, au comte do Bourgogne, 
relevait de Monlfaucon. Yniri la suite des seigneurs qui l'ont possédée: Guillaume, 
en 1311; Alexandre, marié à Philippe de Scey; Benoit, conseiller d'état du duc 
Philippc-lc-Hardi, en 1390; Philippe, écnycr; Jean, marié à Guilleraette Correc- 
tier; Jean II, anobli par lettres patentes de l'empereur Maximilien du 2 février 
i 494, et baron de Marnoz, marié à Jeanne de Mauroy, qui testa en 1528; Guil- 
laume II, marié en premières noces à Adrienne de Saint- Mauris-Crilla; et enfin 
Nicolas. 

Nicolas de Gilley était gentilhomme de la maison de Charles-Quint et son am- 
bassadeur en Suisse et en Savoie, Ses armes étaient d'argent à un arbre arraché 
de sinople. Nicolas prêta foi et hommage à l'évéquc qui ratifia la vente de ce fief, 
le 15 avril 1538, et lui en donna l'investiture, sous la réserve que lut et ses héri- 
tiers retiendraient uniquement ce fief do l'église de Bâle.La terre de Franquemont 
fut érigée par Charles-Quint, en 1533, en faveur de Nicolas de Gilley, « en baronie 
d'empire, pour lui et sa postérité mâle et femelle. » Apres avoir pris possession de ce 
fief, Nicolas fil frapper monnaie a ses nom et armes, cts'arrogea d'autres prérogatives 
qui n'appartenaient qu'au suzerain. L'évêque Philippe n'y mit aucun obstacle ;mais 
son successeur, Melchior de Lichtenfels, refusa de lui réitérer l'investiture de ce 
fief avant qu'il eût répondu à trois griefs qui lui étaient reprochés. Le premier 
était relatif à la frappe de la monnaie. Nicolas répondit qu'il avait obtenu ce droit 
de l'empereur et que l'exercice de ce droit, loin du porter préjudice à l'évéquc, ne 
tournait qu'à l'avantage de son fief en lui donnant plus d'importance, et qu'en agis- 
sant ainsi, il remplissait les devoirs d'un vassal consciencieux : Cum directum 
feudi dominium ait apud dominium, utile rero apud vassallum. (M. Trouillot, loco 
cil.) Les autres griefs portaient sur les causes d'appel cl sur un emprunt contracté 
nu profit d'un- bourgeois de Baie, et pour lequel Nicolas de Gilley avait hypothéqué 
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idus ses biens. Les raisons qu'il donna furent trouvées bonnes. Il mourut vers la 
lin de 15G3. 

Jea> de Gîllcv le Jeune, seigneur de Marnoz, né vers 1527. capitaine gouverneur 
de Salins, cl le plus réputé des chevaliers de sa maison, posséda Franquemont après 
.sou père. Ses deux frères, Jean le Vieux, seigneur de Marnoz, et Claude, seigneur 
d'Aiglepierrc, restèrent cependant avec lui co-tuteurs de cette baronie. Jean se 
distingua par diverses publications latines. Il mourut en 1577, laissant de son ma- 
riage avec Eve d'Aubonnc, une fille et deux fils: Marguerite, Jean-Claude et Jean- 
Baptistc. Ce dernier, chevalier de Saint-Georges, baron du Saint-Empire en 1650, 
fut marie à Suzanne du ChàMelct, dont il n'eut qu'une fille. Jean s'était donne, dans 
son testament qui est de l'an 1570, le titre de souverain seigneur de Franquemont. 
Sou père avait pris la même qualité. Tous deux avaient cherché tous les prétextes 
pour ne pas faire de reprises de llofs. L'année qui suivit sa mort, Jean le Vieux 
lit hommage à l'évéque pour lui, son frère Claude et ses deux neveux. 

Frédéric de Monthéliard acheta, pour quarante-deux mille écus d'or, le 13 mars 
1505, ht baronie et seigneurie de Franquemont des héritiers de Jeau de Gilley, cl 
y exerça tous les droits de souveraineté. L'évéque de Bile, qui n'avait pu em- 
pêcher celle venle, (il tout son possible pour la faire nnnulcr.En désespoir de cause, 
il saisit le parlement de Dole, puis la chambre de Spire: le procès dura longtemps; 
enfin, une transaction intervint entre le prélat et le duc Léopold-Frédéric de Monl- 
bcliard.Cel accord est du 18 janvier 1058.Le prince se reconnut vassal de l'évéque 
pour Franquemont, dont il demeura seigneur foncier et haut-justicier. Dès-lors et 
ù chaque mutation, il y a toujours eu reprise de lief. Il y eut encore des orages en- 
Ire les deux parties, car l'évéque de Bàlc ordonna, le 10 juin 1095, la mainmise 
sur celle seigneurie, faute d'hommage. Elle fui levée en 171 i, après de longues 
négociations avec le prince Léopold-Eberard. 

Des lettres patentes, du 27 février 1720, accordèrent à Gabriel, seigneur de 
Trémoins et de Pierrefite, le tilre de comte de Franquemont. Ce seigneur des- 
cendait d'un Jean, bailli de Monthéliard; il ne laissa que deux tilles de son ma- 
riage avec Catherine-Rose de Barrois. 

En 1030, les Suédois avaient brillé le toit du château de Franquemont. Il fut 
démoli définitivement en 1077, par ordre de l'évéque de Bile, avec le consente- 
ment du duc de Wurtemberg- Monlbéliard cl d'après les conseils de l'ambas- 
sadeur de France résidant à Soleure. 

I n traité passé à Versailles, le 11 juillet 1780, a réglé que le Doubs servirait de 
limites cnlrc la France et la principauté de Porrentruy dès le point extrême du 
territoire de Valengin jusqu'au-dessous de Montjoie.l'ar cet arrangement, le terri- 
toire de Goumois se trouvait de deux souverainetés: la partie qui est à droite et le 
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chàlcau restèrent à I evéque de Baie, et l'autre à la France. Aujourd'hui, le château 
de Franqucmont est sur le canton du Berne. L'évôque de Baie ayant cédé la sou- 
veraineté, le ressort et tous les droits quelconques qui lui appartenaient, sous lu 
mouvance de l'empire, sur cette partie de la seigneurie de Franquemont, stipula 
réserve des droits de la maison de Montbéliard conformément au traité du 18 jan- 
vier 1658. Dans la vue de satisfaire aux engagements pris par ce traité, le roi 
donna, au mois de mai 1783, des lettres patentes portant confirmation des droits 
de cette maison sur la partie de la seigneurie de Franqucmont cédée à la cou- 
ronne. 

Des monnaies ont été frappées à Franqucmont. Nous pensons que les premiers 
et les derniers possesseurs n'ont pas été los auteurs de ce fait de souveraineté; il 
n'appartient, croyons-nous, qu'à Nicolas de Gilley seulement Les premiers sei- 
gneurs, issus d'un bâtard de Montbéliard, n'auraient pas eu ce droit régalien. Les 
princes de Montbéliard, à partir de 1595, ne l'ont pas exercé dans ce château, 
puisqu'ils avaient un atelier à Montbéliard. 

Le droit de battre monnaie fut-il donné à Nicolas de Gilley, comme il le prétendit , 
quand Franquemont fut érigé pour lui en baronic? Nous n'en savons rien. Dès 
15i0 il fit battre monnaie. A cette époque, la valeur du marc d'argent de ses es- 
pèces était fixée à quatre livres deux sous. Il émit des carolus, des petits-blancs 
et des liards: toutes monnaies de mauvais aloi qui furent décriées en même temps 
que celles de Vauvillers. Le 17 mars 1553, le parlement de Dole en défendit le 
cours au nom de Chartes-Quint, et fit injonction au seigneur et à ses officiers de ne 
plus battre monnaie jusqu'à ce qu'il en fut autrement ordonné, il peine de cinq 
cents marcs d'argent. Le parlement porta un nouveau décri spécial pour Franquc- 
mont, le 20 décembre 1553. Nouvelle prohibition, le 18 juillet 155-i, pour ces mon- 
naies, celles du Vauvillers et de Montjoic. Il fut défendu, sous peine de mille marcs 
d'argent d'amende, au seigneur de Franquemont, à son fils, ses serviteurs, de faire 
battre monnaie direc tement ou indirectement, jusqu'à ce qu'autrement en fût or- 
donné. 

Le 13 août 1551, on promit le tiers des amendes et confiscations aux délateurs 
pour faciliter la répression du cours de ces monnaies au comté. 

Jean de Gilley était d'autant plus rcpréhensible de commettre ces altérations, 
qu'il était général des monnaies do Maximilien, pour en faire battre et former en la 
rille de Salins et au comté de Bourgogne. Ce titre lui avait été accordé le 18 avril 
1493. Il est aux archives de Salins, et, au dos de la commission et du mandement, 
on lit le serment prêté par Jean de Gilley de l'exercice de cette charge. 

Depuis lors on n'a plus entendu parler du cours de ces espèces. 
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Les monnaies do Franqucmont n'avaient pas eu meilleur succès en France. 
Elles y furent décriées le 19 août 1553 par Henri II, en suite d'arrêts des 15 oc- 
tobre 1552 et 11 avril 1553. Une autre ordonnance d'Henri II, du 5 septembre 
1555, publiée le 5 octobre suivant, et une seconde fois le 31 octobre 1550, porte 
que les carolus de Gillcy devaient £tre portes a la fonte et reçus chex les chan- 
geurs au prix de quatre livres deux sous tournois le mure de Troyes. Les liards de- 
vaient être reçus au prix de cinquante-six sous le marc. Cette ordonnance nous 
indique encore la pauvreté de l'aloi de ces pièces par rapport à celles dont elle» 
étaient l'imitation, puisque, d'après clic, les carolus de Besançon devaient être ache- 
tés au prix de sept livres quatorze sous le marc, et les liards soixante sous. 

On voit, d'après le commencement de ce chapitre, que Franqucmont n'est pas 
situé dans le Barrois, près de Bar-le-Duc, et n'est pas le Francalmonl du dépar- 
tement du Doubs, comme l'avaient pensé quelques numismatistes. 

Nous n'avons pas rencontré le carolus de Gillcy, mais il nous reste un demi-ca- 
rolus et des liards dont nous allons donner la description: 

157. Pi.*>cnE XIII, fig. I. Demi-caroltts. 

*v + : m:gillei; b: Hvnisa* 

Buste de .Nicolas, ceint d'une couronne de feuillage. 
IV- o NIL VLTRA ARAS : 1553 : 

Croix pattéc conpanl la légende, chargée en cœur de IVcu de Gillcy. 
Poids: (I i ») 0.*"- 00. — Cab. de M. Plantet. 
Cette pièce est évidemment, non un carolus, ainsi qu'on lui en a plusieurs fois 
donné le nom, mais bien un demi-carolus copié sur ceux de Besançon. 



158. Plasciie XIII, fig. 2. Double tte billon ou liant. 

*v. m : gillei : bir : NVM 

Kcusson de Cilley couronne. 

K. + NIL : WLTH A ; ARAS: 1557 



Croix à pointes. 

Poids: (12 *') O,»™" 1 05. —Cab. de M. Fcbvrc-f.audeJet, à Dijon. 
Au moment de la gravure de la Planche XIII, nous n'avions point retrouvé en 
nature cette monnaie, imitation des liards de Dole. Nous l'avions reproduite 
d'anrès le fac-similé qui existe sur l'imprimé de l'ordonnance de 1555 dont nous 
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avons parlé, et en rétablissant seulement, d'après le n° l de notre planche, les lé- 
gendes qui avaient été mal figurées. La lecture des légendes, telle que nous venons 
de la donner dans notre texte, est la seule véritable. La Revue numismatique de 
1853, pape 00, avait reproduit avec toutes leurs irrégularités les dessins de l'or- 
donnance de 1555, pour nos n°* 157 et 158; la découverte que nous avons faite 
de ces deux monnaies en nature, nwus a permis de rectifier complètement leur 
description. 

159. Planchb XIII, fig. 3. Uard. 

av. :m:6illei:b:hvmisma: 

Dans le champ, f couronné, initiale de Franquemont, disposé de façon à 
simuler IV des liards de François 1 er , dont cette monnaie est une contrefaçon. 
On remarque, sous la onzième lettre de la légende, une espèce de point secret 
en forme d'anneleL 

>-:■ + iil : utbi : «ras : issa 

Croix alézée. 

Poids: (Il *) O,?™ (H). — Cab. de M. Morin. 
101». Plamoie XIII, fig. 4. Liant. 

*v. B-VON:6ILL:FREI: 

Ecu coupé, portant en chef de Gillev, surmonté d'un aigle et accosté de deux, 
annclet-s. 

K ■El:lOB:l554 

Croix légèrement paltéc et échancrée. 
Poids: (I I 0,«'«» GO. 

— Cravée dans la Revue numismatique de 1853, Pl. IV, fig. 2. 

On ne peut expliquer la légende incomplète du revers de cette monnaie, aux 
légendes allemandes, qui est une imitation servile des liards du canton de Soleure. 
Quant au mot frci qui termine la légende de l'avers, on avait pense que c'était 
l'abréviation du nom allemand do Franquemont, Freiberg; mais une variété du 
cabinet de M. Morin, sur laquelle l'écusson est accosté de deux étoiles, porte dis- 
tinctement à la fin de la légende de l'avers frein... ; au revers de cette même 
variété, on déchiffre ...owate solah... ima. 



CHAPITRE XIX 

MAISON. DE MONTJOIE 



Au fond d'une gorge étroite du beau vallon de Glèrcs cl Vaufrey, au nord do 
Saint-Hippolytc, on aperçoit sur un monticule les ruines de l'antique château de 
Mon ij oie, chef-lieu de la„baronic de ce nom. Cette baronie, formée des terres et 
seigneuries de Montjoie, Vaufrey (1), Monioursin, le Folz, Vernois, Montancoy et 
plusieurs autres, était située dans la haute Alsace, suf les confins de la Franche- 
Comté et do la Suisse. La maison des barons de Froberg, mot qui signifie Montjoie 
en allemand, se perd dans l'antiquité. Rien ne prouve cependant l'existence du châ- 
teau avant 1230: il est probable qu'il avait été construit avant cette époque, car la 
race do Monljoie a fourni des hommes illustres à l'église et à l'épéc pendant les 
x«, xi c et xii* siècles. La filiation de cette famille, faute de preuves authentiques, ne 
peut être commencée qu'à WtiuujiE, né en 1205. 

L'état de splendeur, de liberté, d'indépendance et de souveraineté absolue des 
barons de Montjoie se maintint pendant deux ou trois cents ans; mais, n'ayant pas 
de forces suffisantes pour se faire respecter par ceux qu'ils avaient jusqu'alors 
considérés comme leurs égaux, ils durent faire hommage aux princes de la maison 
d'Autriche. Ainsi, do franc-alleu noble, Montjoie devint un fief oblal. 

Cet événement arriva au milieu du xiv» siècle, mais il ne changea rien aux droits 
des barons de Monljoie sur leurs vassaux. 

Les alliances que ces seigneurs ont contractées avec plusieurs grandes mai- 
sons, les guerres qu'ils ont soutenues et les traités qu'ils ont faits, sont des preuves 
de leur puissance. 

Leurs terres et seigneuries furent érigées en titre de comté par lettres patentes 

(I) l.e chJleau de Vaufrey «ail peut-ilrele plu» ancien de la baronie. Il e*l probable qu'il a «16 incendié 
en IUO. 

33 
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du mois d'avril 1736. Ils ont obtenu la dignité de comtes du Saint-Empire par di- 
plôme de l'empereur Charles VII, du 21 février 1743. 

Wdillame sa maria en 1296 avee Anne, comtesse de Rougeraont; il en eut deux 
fils et deux filles. 

Guillaume, l'alné, tui succéda et épousa Catherine, princesse de Neuchâtel, qui 
lui donna deux fils, Louis, son suecesseur, et Rolin, mort évoque de Vitcrbe. C'est 
de cette Catherine de Neuchâtel que les barons de Montjoie ont tiré un droit sur 
la souveraineté de Neuchâtel et de Valengin. 

Louis se maria, au mois de septembre 1366, avec Jaquette de Cly, et mourut le 
23 juin 1415; il eut deux fils, Guillaume, évéque de Bériers, et Jean I". Louis fut 
maréchal de l'Eglise romaine, conseiller- chambellan du roi de France et vice-roi 
des royaumes de Sicile et de Naplcs. Un tombeau splendide lui fut élevé dans l'é- 
glise des frères Prêcheurs, à Avignon. 

Jean I" contracta mariage avec Jeanne, comtesse de Villersexel, de la maison de 
la Roche. En 1428, il eut guerre avec les barons du Sundgau, qui vinrent assiéger 
Montjoie. Il se défendit avec une telle vigueur, qu'il les força à lever le siège, les 
poursuivit, ruina et brûla le bourg de Dannemarie et dix villages. En 1391, il s'était 
ligué avec l'archevêque de Besançon contre le duc de Bourgogne. 

Jean-Louis, un de ses deux fils, fut marié avec Isabelle do Ti lieux. Il s'allia avec 
Jean, comte de Fribourg, et le prince de Neuchâtel, puis fit avec eux la guerre aux 
archiducs d'Autriche. Les troupes impériales prirent Montjoie et le rendirent la 
même année, en exécution du traité du 19 novembre 1440. Deux fils et deux filles 
furent les fruits de son mariage; l'un mourut sans alliance. 

Didier 1", qui devint baron de Montjoie après la mort de son père, fut, en 1451 , 
époux de Marie, princesse d'Arberg- Valengin. Il fit plusieurs guerres, une, entre 
autres, contre le duc de Savoie. Il eut de son union deux fils, Nicolas et Etienne, 
qui, par leurs mariages, formèrent deux branches. 



Nous allons suivre cette branche: le nom qu'elle porte indique qu'elle a possédé 
le château de Montjoie; le nom de l'autre est d'Heymerstorff ou d'Hccoéricourt: 
elle l'a emprunté à une des principales localités qui ont formé son apanage. Nous 
ne développerons pas sa généalogie. 

Etiesne épousa, en 1500, Catherine, comtesse d'Haraucourt. Il fit, le 27 avril 
1506, un traité avec Jean de Châlon, prince d'Orange, son cousin, chargé du gou- 
vernement de Bourgogne pour Marie. 
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Marc, son fils, épousa, en 1532, Anne, comtesse de Monlmartio, qui lui donna 
deux enfants mâles, dont l'un, Théodore, mourut sans postérité, et l'autre, Jean, 
lui succéda. 

Jeas II se maria, en 1500, avec Perronne, comtesse de Viri.U eut de ce mariage 
Jean-Simon, qui suit, et deux filles, Jeanne et Claudine, celle-ci morte en odeur dt 
«ainteté. 

Jiaw-Siiiou. Trois fils et une fille naquirent de l'union que ce seigneur contracta, 
en 1591, avec Ursule, baronne de Reinaeb. Doux des fils furent tués à la guerre; 
le plus jeune lui succéda. 

Jean-Georges fut grand-cbambcllan de l'archiduc Léopold, à Inspruck, et s'unit, 
en 1631, avec Marie-Françoise, fille de Ferdinand-Georges, baron de Montjoie de 
la branche d'Heymerslorfl. Il en eut treize enfants. 

En 1635, les Français, sous les ordres du maréchal de la Force et du cardinal 
de Lavalette, mirent le siège devant le château de Montjoie. Il leur fallut trois se- 
maines pour s'en emparer; rendu le 30 mai, il devint la proie des flammes. Rien 
n'échappa au désastre que quelques pans de murailles, des monceaux de décom- 
bres et la chapelle sous laquelle étaient inhumes les sires de Montjoie. Cette 
chapelle existe encore de nos jours. On y conserve le corps de sainte Claudine, fille 
de Jean II, morte, ainsi que nous l'avons dit, en odeur de sainteté en 1612. 

Beat-Albert, puîné des fils de Jean-Georges, commença une troisième branche 
ditede Vaufrey; elle ne fut pas moins illustre que celle de Froberg. Didier, deuxième 
du nom, fils de Béat-Albert, acquit le château de la Roche et en porta le titre. 

Jea*-Fraxçois-Ignace, troisième fils de Jean-Georges, commença la branche dite 
à'Hirsingue, qui se maintint dans les dignités aussi haut que les autres rameaux de 
cette souche illustre. Ces deux derniers existent encore en Allemagne. 

Les armes anciennes de Montjoie sont de gueules à la clef d'argent posée en 
pal. Elles ont dignement figuré aux croisades. 

Après l'extinction des premiers barons, quelques auteurs pensent que les comtes 
de Montjoie, que nous avons commencés à Wuillame, étaient une branche de 
l'illustre maison de Thuillières, en Lorraine, qui succéda à tous les droits, noms 
et armes des barons de Montjoie. 

Ces nouveaux barons écartclcrcnt alors leur écu au premier et au quatrième de 
gueules, à la clef d'argent en pal, qui est de Montjoie, au deuxième et au troisième 
de gueules, à la clef d'or aussi en pal, accompagnée de neuf billettes, qui est de 
Thuillières. 

Les anciens seigneurs de Montjoie jouissaient de tous les droits de souveraineté, 
et spécialement de celui de faire battre monnaie. Nous avons des preuves qu'ils en 
ont usé jusqu'au milieu du xvi» siècle. 
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Il parait que leurs espèces, que l'on n'a pu retrouver et dont on ne connaît ni le 
type ni les modules, étaient de mauvais aloi, car, par un édit du 18 juillet 1554. 
daté de Dole, le parlement défendit, au nom de l'empereur Charles-Quint, d'appor- 
ter, envoyer, employer au comté les monnaies faites à Montjoic, à peine de cinq 
cents livres et de châtiment arbitraire. Il est à remarquer que cet édit de décri, 
commun aux monnaies de Vauvillers et de Franquemont, porte défense aux sei- 
gneurs de ces localités de battre, faire battre ou forger monnaie, mais ne fait pas 
semblable défense aux barons de Montjoic. 

Le 13 août suivant, un nouvel édit donna le tiers des amendes et confiscations 
ù ceux qui révéleraient les transgressions à l'édit précédent 



Digitized by ( 



CHAPITRE XX 

FAMILLE BOIIIEMER 



Cette famille, d'une noblesse ancienne, portait de gueules à trois fasecs d'or. 
Ses deux membres les plus illustres furent Jean-Ferdinand et Alexandre, qui pas- 
sèrent toute leur vie au service de l'empereur Charles-Quint. Le premier comman- 
dait cent hommes d'armes et le second était lieutenant de son frère. Le diplôme 
de l'empereur qui constate ces distinctions est date d'Augsbourg, 1533; il mentionne 
aussi Jean Bouhclicr, leur cousin. Celui-ci continua la postérité masculine et fut 
la tige des différentes branches entre lesquelles la maison Bouhelier s'est divisée. 
Celles qui occupaient Blancheroche (1) et Louisot ont conservé encore les pro- 
priétés qui faisaient partie des franchises dont il est parlé dans la charte que nous 
allons citer. Félix-Victor-Xavier Bouhclicr de Blancheroche profita de l'exemption 
de la milice et do celle des dîmes jusqu'à la révolution de 1789. 

Un arrêt du parlement ordonna que les tombes des Bouhelier de Cernay-lez- 
Mâlchc et de Blancheroche. qui avaient été mutilées pendant le xviii* siècle, en 
haine des privilèges accordés à ces familles, seraient rétablies aux frais de la 
commune; il ordonna de plus que l'arrêt, dans toute sa teneur, serait transcrit et 
gravé sur une pierre placée dans la partie latérale gauche de l'église de Ccrnay- 
Iez-Matchc, ce qui existe encore aujourd'hui, à l'exception de quelques mots biffés 
pendant la révolution. 

Claude Bouhelier, dit M. Labbey de Billy, devint professeur à l'université de' 
Dole; Ignace, un de ses descendants, était seigneur d'Audelange et procureur gé- 
néral en la chambre des comptes; Jean-Baptiste, seigneur du Viseney, avait la 
charge de lieutenant général du bailliage de Dole. Cette famille avait encore des 
descendants, il y a peu d'années, à Dole, et ils portaient toujours la qualification 
de la seigneurie d'Audelange. 



de Charquemonl, département du Doub», ancienne 



de Cernay. 
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Nous donnons en ontier une charte qui constate que, déjà avant le 15 août 1533. 
la famille Bouhelier avait le droit de frapper des niquets. Ce curieux diplôme est 
une confirmation que leur en accorde Charles-Quint. Nous devons la copie de 
ce document précieux à l'obligeance de M. J.-B. Carteron, propriétaire à la Grand'- 
Combc-des-Bois, département du Doubs. il ne nous a pas été possible, malgré d« 
nombreuses recherches, de découvrir une seule des petites monnaies émises par 
les Bouhelier. 

c Charle par la divine clémence empereur des romains, toujours auguste, roy 
de Germanie, etc., etc., etc., à tous ceux qui ces présentes verront salut, 
savoir faisons nous avons reççu l'humble supplication et requeue , de nos 
biens aimés et féaux Jean Ferdinand et Alexandre Bouhelier, capitaine et 
capitaine lieutenant dans nos armés, Jean fils feu Didier Bouhelier, Jean son fils, 
Guillaume Bouhelier, Huguenin le vieux, Huguenin le jeune, Pierre et Richard 
Bouhelier, frères et enfans de feu Richard Bouhelier tous de Cernay les Maiche 
en notre dit comte de Bourgogne, Balliago d'amont et tous prochains parens et 
venans d'une même et seule famille, contenant que comme plusieurs années en ça 
leurs autheurs et prédécesseurs dudit Cernay, avoienl jouis de plusieurs privilèges 
dont jouissoient nos autres biens aimés et féaux do notre dit comté, notam- 
ment de porter l'oiseau gentil sur le poing droit, de chasso haute et basse, pes- 
chc dans les rivières du Doubs et Dessoubre, dudit comté, du port d'arquebuse, et 
de tous autres armes, de l'exemption de toutes servitudes, prestations personnelles, 
d'avantage que leursdits autheurs et prédécesseurs auraient jouis, du pouvoir et au- 
torité d« faire fabriquer, marquer et besogner des niquels, espèce de monnoye de 
fort peu de valeur, coursable anciennement dans notre dit comté de Bourgogne, 
s'obligeoient de nous le certiorer par actes suffisant, ainssy que de justifier de plu- 
sieurs grands généreux et loyaux services à nous rendus par lesdits Jean Ferdi- 
nand et Alexandre Bouhelier. par les occasions de leurs charges de capitaine et 
capitaine lieutenant dans nos armées, et notamment au siège de Pavie, ayant été 
par plusieurs fois, grandement et dangereusement blessés, pour se faire gucrir(et 
fournir) et fournir à l'entrctenncment de leurs trains et équipages ils auraient dé- 
pensés une bonne partie de leurs biens, et qu'enfin nosd: bien aimés Cuillaume 
Bouhelier, Huguenin le vieux, Huguenin le jeune, Pierre et Richard Bouhelier 
frères et enfans dudit feu Richard Bouhelier co suplians, auraient obtenus de nous 
nos lettres pa (tantes au mois de juillet de l'an mil cinq cens trente d«ux pour eux 
et les leurs, tirer mine d'or, d'argent, cuivre, eslaing, plomb, acier, fer et autres 
métaux, et minéraux, dans les lieux estans, an finage, et territoire de Charque- 
mont ressort dudit Baagc, et aussy au territoire de la Grandcombc, et du Sauget 
Badge da vale notre dit comté pour en faire et user à notre profit, et aux leurs aux 
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conditions rapportés dans nos patentes dessus dittes, pour lesquelles mines 
chercher, découvrir, decombrer, trouver, et besoigner lesdits suplians auraient deja 
fais ensemblement, plusieurs grandes dépenses d'argent, et qu'ils seront obligés cy 
après de continuer, pour quoy ils tendoientet suplioient, et requéraient bien hum- 
blement, à ce qu'il noua plut leurs accorder, octroyer, reconfirmer, maintenir, et 
garder eux leurs hoirs tous lesdits droits, octroys, patentes, autorités, franchises, 
prérogatives, exemptions, et par manière de forme de recompense, le pouvoir de 
par jeeux suplians, et leursdits hoirs, d'acquérir, acheter, et posséder, tous biens 
seigneuriaux «t féodaux sans risque, danger de peine, de commise que font nos 
très chers et féaux seigneurs et vassaux de notred. comté de Bourgogne, et quil 
nous plut encore et accorder quelques sommes et pansion, annuelle, pour en vivre 
plus noblement dorénavant, et leurs aider à continuer de nous rendre leurs ser- 
vices loyaux, fidélités, et affection, la cherche dead. minnes à l'avenir, comme ils 
auraient faits par cy devant, et y supporter plus facilement les dépenses, pour ce 
est il que tous les choses dessus dittes, considérés et sur jcelles vus et prit pre- 
mièrement l'avis de notre privé conseil et fait voir et examiner les actes que les 
supplians s'estoient offerts de faire voir, suivant leur humble raquette et supplica- 
tion et comm'ils sont attachés à jcelle et reconnus en forme probante, et élans les 
noms auxd. supplians, jnclinans favorablement à leursdites supplication et ro- 
quette, considérons les bons grands et loyaux services à nous rendus par lesdits 
Jean Ferdinand et Alexandre Bouhelier, esd. qualités dessus dittes dans nos ar- 
mées, pendant plusieurs années, en plusieurs manières et rencontres, par leurs 
affections et fidélité à notre service, les grandes dépenses par eux faittes, ainssy 
que par tous les autres cosuplians jusqu'à présent, et celles qu'ils seront obligés 
de faire à l'avenir pour continuer lead. cherche de minne, avons de notre autorité, 
grâce spéciale et souveraine, puissance, octroyé, donné, octroyons, donnons, con- 
sentons, donnons, et accordons, par ces présentes que lesdits supplians eux et 
leurs hoirs jouissent et possèdent soit en particulier ou ensemblement de tous les- 
dits droits privilèges permissions pouvoirs autorités exemptions franchises préro- 
gatives immunitec, libertee de porter l'oiseau gentil sur le poing l'arquebuse et 
toutes autres armes chasse haute et basse pesche dans lesd. rivière du Doub et 
Uessoubre et de tenir porter toutes sortes d'armes et manière d 'jcelles pour com- 
moditée suretée de leurs personnes biens familles et maisons ainssy paraître aller 
venir hanter et fréquenter hardiment pleinement franchement paisiblement et li- 
brement et dans et par tout l'estendue de notred. comté de Bourgogne et autres 
provinces et endroits qu'ils voudront et d'avantage voulans plus considérablement 
favoriser lesdits supplians et leursd. hoirs pour les raisons et allégations dessus 
dittes nous leurs avons de notre grâce autorité spéciale et souveraine puissance 
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donnés concédés octroyés et accordés donnons concédons octroyons et accor- 
dons pour toujours mais pouvoir faculté droit autorité d'acquérir acheter jouir et 
posséder tant dans notro comté de Bourgogne qu'en tous lieux Royaumes et pro- 
vinces et souveraineté et obéissances tous biens seigneuriaux et féodaux ceoses et 
toutes dépendances sans cours risque ny danger de commise mainmise ny retenue 
faute de pouvoir de la même manière et tout ainssy que font et peuvent faire nosd. 
très chers et bien aimés et féaux les seigneurs hauts justiciers et vassaux de notred. 
comté pourvu que Icsdits suplians et leursd. hoirs usent et se comportent pour 
Icsdiles possessions et acquisitions comm'il appert par nosd. souverains edits on 
tel cas requis et pertinent reconfirmant par renouvellement en cas de besoing auxd. 
supplians et leursd. hoirs lesd. droits privilèges oclroys authorités immunités, 
franchises prérogatives libertés et exemptions dessus dites reservans cependant 
les droits et hautruy pour ecluy ou ceux à eux le cas arrivant et appartiendra 
pour l'exercice de la justice tant seulement voulant qu'au surplus lesd. suplians 
ci leursd. hoirs jouissent usent profitent entièrement effectivement et à toujours 
mais desd. droits octroyé concessions dans privilèges auctorites exemptions et re- 
confirmations par renouvellement par eux allégués et suffisamment justifiés comme 
dessus dit particulièrement des exemptions de toutes charges os prestations per- 
sonnelles et de tous autres droits et dons dessus déclarés. 

» Si donnons en mandement a nos très cher et féaux les gouverneurs maréchal 
et présidents et gens de nôtre souveraine Cour de parlement de notred. comté de 
Bourgogne Bailly d'amont Daval et de Dole procureur général et fiscaux et à tous 
autres nos justiciers et sujets, leurs lieutenants et substituts, cl à toutes autres 
personnes quelconques et de nos plaines grâces octroyé consentemens dons con- 
cessions privilèges exemptions reconfirmations par renouvellement et de tout le 
contenu en ccsdiltcs présentes selon et par la forme manière aux clauses dessus 
déclarés et ensemhlablement et chacun en droit soit soufrent et laissent leursdites 
hoirs plaincment et paisiblement jouir et usager, chercher, besoiguer ouvrer faire 
ouvrer besoiguer et fabriquer sans aucontrairc leur faire mettre ne donner des 
tourbes moleste malmenée ny empêchement car ainssy nous plaît en témoins de 
ce que nous avons fait mettre notre grand sccl à cesdittes présentes donné en 
nostre citée impériale de Kcghens le quinzième du mois d'aoust L'an de grâce mil 
cinq cent trente et trois et de nos règnes a savoir du S' empire le quatorzième et 
des Lspagnes des deux Sitiles et autres le dix huitième, etc.» 
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CHAPITRE XXI 



ABBAYE DE LUHE 



Dans la seigneurie de Lure, qui faisait partie du comté de Port, les rois bur- 
gondes conservèrent des terres qui furent recueillies par les rois francs; puis une 
maison royale fut élevée dans ce riche domaine. 

Après avoir fondé Luxeuil, saint Colomban, venu d'Irlande pour relever dans 
les Gaules la religion chrétienne qui tombait en ruine, vit son influence s'étendre 
jusqu'à la cour du roi Thierry. Mais ses conseils austères ayant déplu, à ce monar- 
que, saint Colomban fut exilé. Cet événement dispersa ses disciples. Saint Desle, 
l'un d'eux, fonda à Lure, en 611, un monastère qui devait bientôt devenir célèbre* 
Les Mérovingiens avaient doté Lure avec magnificence. Pépin, Charlemagne et 
Lnuis-lo-Débonnaire comblèrent cette abbaye de leur» plus riches faveurs. Au 
concile d'Aix-la-Chapelle, tenu en 817, la règle de saint Benoit fut imposée à tons 
les monastères et remplaça pour Lure celle de saint Colomban, qui était plus sé- 
vère. 

Le règne de Lothaire fl fut une époque de douleur pour notre monastère. Ce 
prince le donna à l'impudique Waldrade, sa maîtresse. Eberard, comte d'Alsace, s'en 
empara après la mort de celle-ci, et ne lui laissa d'une maison religieuse que le 
nom. Ses descendants rendirent l'abbaye à sa première destination, et elle fut rele- 
vée par Battram. Alors les empereurs s'en réservèrent la garde. Les religieux 
avaient le droit de se choisir un abbé; on leur imposa la règlo de saint Benott; 
enfin, ils relevaient immédiatement du Saint-Siège, à qui ils payaient un cens an- 
nuel de cent sicles d'argent, ce qui leur donnait l'avantage d'échapper à la juridic- 
tion épiscopale. Lure était donc aussi devenu un fief de l'empire. Cet événement 
hâta les progrès de sa grandeur. Ce fut Olton-le-Grand qui donna, en 959, la charte 
qui le constate. Celte abbaye ne reconnaît plus dès-lors d'autres maîtres que les 
empereurs, et son histoire devient, pour un temps, presque étrangère à la Bour- 
gogne. 
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C'est à partir de l'empereur Henri II que l'on trouve les premières traces de la 
jouissance des régales accordées à ce monastère. L'abbé Milon s'étant rendu au- 
près de lui, en 101G, à Kembs, le monarque confirma les privilèges que les em- 
pereurs, ses prédécesseurs, avaient accordes aux religieux, mais il défendit, par la 
même charte, à tout juge, quel qu'il fût, d'exercer aucune juridiction sur leur terri- 
toire et sur ses dépendances et d'y percevoir aucun droit civil ou ecclésiastique. 
Cette exemption, dit M. l'abbé Besson dans son savant mémoire sur l'abbaye de 
Lurc, l'une des plus étendues que l'on connaisse, attribue implicitement à l'abbaye 
l'exercice de la justice en dernier ressort, que tous les jurisconsultes regardent 
comme un attribut incontestable do la souveraine puissance. Ils lui assignent encore 
d'autres caractères, comme le droit d'établir des lois, de créer des officiers, de faire 
la paix ou la guerre, de battre monnaie, d'accorder des grâces et de se qualifier par 
la grâce de Dteu.Lurea usé successivement et même simultanément de ces différents 
pouvoirs. 

Frcdéric-Barberousse, le 14 novembre 1157, par un diplôme donné à Moutbar- 
rey, confirma à Ulric, abbé de Lure, les privilèges de ce monastère. Henri VI fut 
aussi favorable que son père aux religieux et renouvela le diplôme de celui-ci. 
Dès 1218, l'empereur Frédéric H mit le comble à la grandeur de l'abbaye en la 
prenant sous sa protection et en approuvant ses privilèges et ses coutumes. Thié- 
baud, alors abbé, fut reçu au nombre des chapelains de l'empereur et porta le titre 
magnifique de prince de l'empire. 

Les richesses et la grandeur de Lure furent fatales au repos de ses religieux. L'a- 
vouerie de ce monastère fut engagée au comte de Montbcliard, Thierry fil, qui le 
persécuta et devint son fléau. Trop faible pour lui résister, l'abbé appela sur sa tête 
les foudres de l'excommunication., et l'archevêque de Besançon lança l'interdit 
sur les terres du coupable. 

Murbach, puissant monastère situé dans la haute Alsace et dépendant du dio- 
cèse de Bâle, prit aussi la défense de Lurc. Dès-lors, l'histoire des deux abbayes 
se lie et les relations qui se formèrent entre elles aboutirent à leur union per- 
pétuelle. 

Murbach avait été fondé en 727 par saint Firmin, abbé de Richenau. Ce ne fut 
d'abord qu'un hospice pour les pèlerins; mais les donations des ducs d'Alsace l'en- 
richirent en peu de temps, et les monarques de la seconde race et divers empe- 
reurs contribuèrent encore davantage à ses progrès et à sa haute fortune. Murbach 
devint fief de l'empire comme Lure et Luxcuil. Ses possessions s'étendaient au loin 
dans la Bourgogne, l'Alsace et la Sonabc ; enfin, sa puissance égala presque celle 
d«*s rois. 

Nous ne prétendons pas écrire l'histoire des deux abbayes; nous n'avons en- 
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(repris cette courte esquisse que pour indiquer leur réunion perpétuelle. Un décret 
que rendit Je cardinal Moron, légat à lalerc de la cour impériale, le 12 mars 1550, la 
prononça. Cette union fut acceptée par les capitulaires des deux églises, le29octo- 
bre 1558, et, en 1560, le pape Paul III ratifia par une bulle le décret de son légat. 

Depuis celte réunion, les abbés portèrent le titre et les armes des deux abbayes, 
et l'abbé eut deux voix dans les diètes de l'empire. 

Lors de la diète de Spire, Jean-Rodolphe Stoer ou de Stœremberg, qui, après 
avoir été choisi pour coadjuleur par Georges de Masmûnstcr, abbé de Lure et de 
Murbacb, lui avait succédé, était en possession d e ces deux abbayes. Charles-Quint, 
estimant en lui le prince de l'empire plus, peut-être, que l'abbé, le combla de 
ses faveurs. Par lettres patentes données à Spire le 7 mars 1544, il concéda aux 
deux abbayes réunies le droit de battre monnaie. Il permit en outre à l'abbé et à 
ses successeurs d'avoir un atelier à battre monnaie dans les deux monastères ou 
dans l'un des deux seulement, selon leur bon plaisir ou la nécessité des temps. 
Cette monnaie devait être d'argent, seulement de la valeur d'un écu, d'un demi- 
écu ou d'un quart d ecu, et du môme poids que les pièces frappées dans toute l'é- 
tendue de l'empire par les électeurs et les autres Etats. Elle devait représenter, 
d'un côté, une aigle éployée avec l'inscription latine -.Carolus V, Romanorum impera- 
tor, et, de l'autre, les armes de l'abbé, écartelées de celles de l'abbaye, avec son 
nom et la désignation de l'année courante. 

Le blason des deux monastères était: parti au premier d'argent à un lévrier 
rampant de sable, colleté d'or et bouclé de gueules, qui est de l'abbaye de Murbacb ; 
au second de gueules à un bras de carnation, mouvant d'une manche gris de cen- 
dre et élevant en haut deux doigts bénissant?, qui est de l'abbaye de Lure. (M. Des- 
son, pages 100 et 101.) 

Quoique en réalité l'indépendance de l'abbaye de Lure eût été reconnue par l'art. 
86 de la paix de Wcstphalie, cette question fut cependant plusieurs fois agitée sans 
amener de solution irrévocable. Louis XIV la trancha en réunissant Lure au comté 
de Bourgogne. Alors cessa le monnayage avec la puissance de l'abbé. La prise de 
possession de Lure eut lieu le 1 1 août 1G79. 

La sécularisation des deux monastères date de l'an 1754; mais les bulles qui 
l'autorisèrent, conformément aux lettres du roi, ne furent envoyées qu'en 1705. 
Lure et Murbach furent convertis en deux chapitre» nobles, composés le premier 
de six membres et le second de huit; on leur laissa un chef commun avec le titre 
d'abbé-prince. Les chanoines duraient être nobles de nom et d'armes par quatre 
générations. 

L'atelier monétaire fut établi à Gucbwiller. Cette fabrication hors de notre pro- 
vince n'a pas dû nous empêcher de nous occuper des monnaies qui en sont le 
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produit, car elles portent toutes le nom et les armes de Lure, et, ù ce titre, elles 
devaient figurer dans notre ouvrage. D'ailleurs, elles n'ont encore été décrites que 
dans un livre imprimé en allemand, et dont le litre se traduit par: Estai sur Fhis- 
loire des monnaies de l'Alsace, par Berstett; mais nous passerons sous silence les 
nombreuses variétés peu importantes de coins et d'années. 

Jusqu'à la domination française, les pièces de Lure ont eu cours dans la princi- 
pauté, quoiqu'on leur préférât celles de France et d'Espagne qui étaient reçues par- 
tout. 

La monnaie frappée au coin de l'abbaye était la seule dont la police de la prin- 
cipauté favorisât la circulation. Un édit de 1056 défendit l'usage des pièces étran- 
gères. Aussi, l'on comprend quelle géne il en résultait dans les marchés et combien 
on a dû chercher à éluder ses prescriptions. Du reste, il est certain que cette mon- 
naie était de bon aloi, puisqu'aucun édit de décri n'a été porté contre elle. 

Voici maintenant les monnaies que nous avons rencontrées, soit dans les col- 
lections, soit dans l'ouvrage de Berstett. 

Jean-Rodolpue Stoer ou i>e Stoeremberc (1542-1570). 

Nous avons vu que ce fut en 1514 que le droit de battre monnaie d'argent fut 
accorde aux abbayes de Lure et de Murbach. Les titres de l'abbaye montrent que 
Jean-Rodolphe en usa largement et que, dans l'année même où il obtint cette con- 
cession, il lit monnayer beaucoup d'ecus. 

Les écus et petits-écus sont au type suivant: 

101. Pla>che XIII, fig. 5. Doublc-écu ou ryidaldre. 

av. + lOES'+RVO'+D'+B+lIVRBIC' ET + LVTRER'+IB' 

â 

Feu sommé d'une mitre entre deux, crosses, et écartelé au premier et au 
quatrième de Murbach, au deuxième et au troisième des armes particulières de 
l'abbé, et sur le tout de Lure. 

IV- CIROLVS+V + ROI + IMPERATOR + AiE-1652 

L'aigle à deux tètes de l'empire, couronnée. 

Poids: (7,«~ 35 v ou 22, 11 H •') 28,«~" 50. — Cab. de M. Plantet. 

Ferdinand I" étant monté sur le trône d'Allemagne en 1558, et après lui Maxi- 
uiilicn 11, en 1504, les monnaies de l'abbé Jean-Rodolphe portèrent dès-lors les 
noms de ces empereurs. 
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162. Plaxciie XIII, fig. 0. Florin ou pièce de 00 creutzers. 

av. IBES+Bf O+D + 6 + BllfRBU + ET+lVTBEII + IBBr 
Môme type, 

IV 1 ' iHIHIlIlHI + ll + llIP'+m + P+F + DECRETO 6S (IMS) 

Aigle à deux têtes couronnée, portant en cœur le globe du monde croisé et 
cintré, avec le chiffre M (60 creutzers). 
Poids: (6,««- 23 v ou 18* 23 «') 21,»»- 20. 

— Décrit dans Berslett. 

Jeah-Ulric dk Raittenaw, WoLFGANc-TnÉODORic de Raittesaw (1570-1580). 

Les armes de Jean-Ulric de Raitlenaw étaient d'argent à un tourteau de sable. 
Wolfgang-Théodoric de Raitlenaw, son neveu et son coadjuteur dès 1576, se fit, 
en 1580, reconnaître comme abbé à la mort de son oncle, mais il fut élu, deux 
mois après, archcvôquc de Salzbourg; il partit pour prendre possession de ce siège 
important, et envoya un peu plus tard un acto de renonciation à ses droits sur les 
deux abbayes. 

Jean-Ulric frappa des florins et des demi-florins. 

103. Plascoe XIII, fig. 7. Florin. 

av. IOESH-VL+0-l-G-hBVKBAC + ET-l-LVTREN + ABB' 

Ecu sommé d'une mtlrc entre deux crosses, et écartelé au premier et au qua- 
trième de Murbacb, au deuxième et au troisième des armes particulières de 
l'abbé, et sur le tout de Lure. 

ri. MAII»ILHII + ll + liP + l»B + P + F+OECRE + 

Aigle impériale couronnée, portant en cœur le globe du monde croisé et 
cintré, avec le chiffre éo ^60 creutzers); autour des deux tetes de l'aigle, la date 

1573. 

Poids: (6,«™ 23 «' ou 18,* 23 ") 21,""» 20. 

— Décrit dans Berstctt. 



164. Pulhcob XIII, fig. 8. Demi-florin ou pièce de $0 erculzcrs. 

av. + IOE$î»L + 0+8 + iï«BIC + ET+LVTIIEII + IBB 

Même type. 

< 

fi. ■ HIBlUftlt + ll + IMP+AV + P + F + DECBET + 70(IWO). 

Aigle à deux têtes, couronnée, portant en cœur le globe du monde croisé et 
«intré, avec le chiffre 90 (30 erculzcrs). 
Poids: (3,»"' 12" ou 9, d 12*) 12,i"» 10. 

— Décrit dans Berstett. 

Jcan-Ulric de Raittenaw, dit Berstett, frappa aussi do pareilles monnaies avec le 
nom de Rodolphe II, qui succéda, en 1576, à l'empereur Maximilicn II. 

André d'Actriciie (1587-1600). 

André d'Autriche, né en 1558, était fils de Ferdinand le Fort, duc du Tyrol, et de 
Philippine Welser. Il ne pouvait prétendre au titre d'archiduc, à cause de la més- 
alliance de son père; aussi entra-t-il, jeune encore, dans l'étal ecclésiastique, et il 
obtint, en 1576, le chapeau de cardinal. En 1578, il fut gouverneur du Tyrol pour 
son père; en 1580, coadjulcur de Brixen, et, depuis 1587, évéque de Constance et 
administrateur de Murbach et de Lure. En 1501, il obtint l'évéché de Brixen; en 
1598, il gouverna les Pays-Bas pour l'Espagne, commanda l'armée espagnole en 
personne et eut plusieurs suecès sur ses adversaires. En 1509, il se démit de sa 
charge do gouverneur, et alla mourir à Rome en 1600. A peine parut-il à Lure et 
à Murbach. 

165. Plascbe XIII, fig. 9. Florin. 

av. * MDR:C»«D:»B:»VS:i ¥R8â:ET: IVTI »D«|: 

Ecu surmonté du chapeau de cardinal, et écartelé au premier de Burgau, nu 
deuxième de Hohcnberg, au troisième de Nellenbourg, au quatrième de Feld- 
kirch; sur le tout écartelé d'Autriche, de Habsbourg, de Lure et de Murbach. 

R, 1 . :»|RVOOLPHI:||:|IP:ftVG'P:F:OECRET|»: 

Aigle impériale couronnée, portant en cœur le globe du monde croisé et 
cintré, avec le chiffre 60 (60 croutzers). 
Poids: (6, 1 "" 23 " ou 18, 4 23 «') 20. 

— Décrit dans Berstclt. 
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Pliscue XIV, Qg. 1. Pièce de iO cteutzcra. 



av. +IHDII:C*ll:ftB:lf$:MVItB«:ET:LVT:ftOII 

Même type. 

R>. J:||DOLPJil:||:|ir:IVB:P:F:DE: 

Même type; au milieu le chiffre 10. 
Poids: (I,»""* 6«' ou 3/ 6 «■) 4,«"» 10. 
— Décrit dan» BersletL 

16". Plascue XIV, fig. 2. Pièce de S creutzers. 

av. â IXDR-'O :8:S:|:E:Cll:lB:|V:||:ll:ET:LW 

Ecu écartelé au premier et au quatrième de Murbach, au deuxième et au 
troisième de Lure, sur le tout d'Autriche; au-dessus, la date i6Pô. 

h!. IVDOL: ICI! PERIT: SE IPEI^fSWST. 

Aigle à deux têtes couronnée, portant en cœur lo globe du monde croisé et 
cintré, avec le chiffre a. 
Poids: (38 ") 2,«'«» 0. — Cab. de M. Plantet. 

Jean-Georges de Kalkekmed (1001-16 14). 

m On n'a jamais rencontré de monnaies de cet abbé, et on présume qu'il n'en a pas 
frappé. 

Lêopold, archiduc b'Al-tricbe (1614-1 620). 

Léopotd d'Autriche était né en 1586 et avait eu pour père l'archiduc Charles. 
Il était souverain du Sundgau, du comté de Fercttc et du Brisgau. II n'avait pas 
reçu les ordres sacres quand il fut choisi pour coadjuleur de Passau, en 1598; il 
en devint évéque un 1601 ; puis, en 1607, ayant été élu evéque de Strasbourg, il 
prit possession des deux évêchés. En 161 i, ce prince succéda à l'abbé Jean-Georges 
de Kalkenried dans l'administration des deux abbayes de Murbach et de Lure. En 
1020, Léopold obtint du pape la permission de se marier, épousa une princesse 
de Toscane, Claudine de Mcdicis, et mourut en 1632. 

Parmi les nombreuses monnaies que ce prince fil frapper, nous remarquons les 
suivantes, qui appartiennent spécialement à nos deux abbayes. 



168. Plahchb XIV, fig. 3. Double-écu ou ryxdaldre. 

av. +irOPOLOVS 0 & IRCH AVS:ftRG £T PRSS E P V s 

Buste de Léopold à droite, tète nue, en costume ecclésiastique; au-dessous, 
la date iaqs. 

W- *OillllSTR|:iVR:ET LKD- 

Ecu aux armes du Tyrol, sommé de la couronne archiducale; à droite cl à 
gauche, deux petits ccussons aux armes de Murbach et do Lure, surmontés d'un» 
mitre et d'une crosse. 

Poids: (7,i~ 33 r ou 22/ 9 «•) 28,««» 30. — Cab. de M. Plantel. 

169. Plasctie XIV, fig. 4. Tcslon. 

a». +LC0P0LO ff-6 »»C* »VS »R6 É PI$$ E aUàstfl- 

Buste à droite, tote nue, en costume ecclésiastique. 

W- IDIIIISTII:|V|:ET:LVD:|OI: aUài NON ET 

Ecusson orné et couronné, aux armes d'Autriche et de Murbach , entées en 
pointe de Lure. 

Poids: (l,«™ 56 «• ou 5,* 8 r) 6,«'« 70. - Cab. de M. Plantet. 

HO. Piascue XIV, fig. 5. Pièce de 12 creulicrt. 

at. + LE0POLD0:B:(lî)âR.»VS»REPE: 

Même type. 

h'. administra {i2)n.vn ET LVO: 

Ecusson orné et couronné, et écartclé au premier d'Autriche et Bourgogne, 
au deuxième de Murbach, au troisième de Lure, au quatrième d'Autriche et 
t'arinthie. 
— Décrit dans Berslett. 

On attribue généralement à Léopold les deux écos suivants: 
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Plasche XIV, fig. 6. Ryxdaldre. 
* SMCTÏS LEODEG ARIVS & 



Le saint assis, avec la naître, la main droite levée comme pour bénir, tenant 
de la gauche une crosse et une vrille; à ses pieds, un petit écu aux armes d'Au- 
triche, de Murbach et de Lure. 

IV 1 - ★ FERDINIHDVS 1 1 ★ 0 * 6 ★ RO * I ■ * SEM * A V * 

Aigle impériale couronnée. 

Poids: (7,»™ 27 v ou 22,o 3 *) 28,»™» 10. — Cab. de M. Fouray. 

L'empereur Ferdinand II avait succédé, en 1619, à l'empereur Mathias, qui lui- 
même avait, depuis 1612, occupé le trône délaissé par Rodolphe II. 

Remarquons ici une chose bien singulière: cette vrille que porte le saint n'était 
dans l'origine que le bùlon pastoral, qui, dans le xi* siècle, c'esl-à-dirc quatre 
cents nns après la mort de saint Léger, sous le vocable duquel était l'église de 
Murbach, avait assez la forme d'une béquille. Sur toutes les monnaies anciennes 
des villes qui gravaient sur leurs espèces l'image de saint Léger, leur patron, de 
Luccrne entre autres, le saint est représenté avec ce seul bùlon pastoral. Plus tard, 
lorsque la crosse prit sa forme recourbée par le haut, le graveur des monnaies de 
Murbach cl Lurc laissa entre les mains du saint, outre la crosse moderne, l'ancien 
bâton pastoral, mais en supprimant la plus grande partie de la hampe, dans l'in- 
tention d'en faire une vrille, par allusion au supplice que souffrit saint Léger qui 
eut les yeux crevés. Sur quelques exemplaires et sur des sceaux, le pas de vis de 
la vrille est distinctement marqué. 

172. Pi-asciie XIV, fig. 7. Ryxdaldre. 

at. «tSANCTVS LE0DE64RI VS« 

Le saint mttré, tenant de la main droite une crosse, de l'autre une vrille; 
devant lui, écusson aux armes d'Autriche, de Murbach et de Lure; au-dessous, 
une téte d'ange. 

«/• FEROIMRDVS + ll + OrBtROAlîlllPfSEtmt 

Aigle à deux têtes, couronnée. 

Poids: (7,*«» 12 f ou 21/ 12 ") 27,*"» 20. - Cab. de M. Plantet et de M. 
JvsMMiez. 
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173. Planche XV, flg. 1. Pièce de S batz. 

av. SftLEOiDEGIRIVS 
Le saint assis, tenant la crosse et la vrille. 
IV'. * M0NET1' NOVA-MVR:ET LHjjR 

Les deux ccussons ornés de Murbach et de Lure; au-dessus, la date 162*; 
dessous, sur un cartouche, le chiffre a. 

Poids: (51 v) 2,«™ m "0. — Cab. de M. Plantct. 
Sur un exemplaire du cabinet de M. Plantct, et de la même année, les écussons 
ne sont point ornés, et on remarque quelques variétés dans les signes qui séparent 
les mots de chaque légende. Sur un autre, la date 1694 existe à lavera, après le 
mot LEODEGAftlvS, et se trouve répétée au revers, au-dessus des armoiries. 



174. Planche XV, fîg. 2. Pièce de 12 creutzers. 

av. + SIIICTÏS LE00EGAR1VS. 

Buste du saint, mttre et tourné à droite, tenant de la main droite la vrille. 
•0. MOAETâROBVRETli. 



Les deux écussons échancrés de Murbach et de Lure: au-dessus, une luttre 
entre deux crosses; dessous, sur un cartouche, le chinre 19. 

Poids: (47 «') 2,«"«" 45. — Cab. do M. Plantct. 
Une variété, appartenant à M. Morin, porte les légendes suivantes: -:-sanctvs 
LCOOiOARtvs: p (patronus), cl au revers: moneta-nova nivrbac:- 

175. Planciie XV, fig. 3. Batz. 

SAIJCTVS- LEODEfiARI VS 
Buste du saint, de face. 

+ lEOPOLD'IR -AV-M-E-LV ADm- 

Kcu parti au premier d'Autriche, au deuxième coupé de Murbach et de Lure. 
Poids: (20« r ) \,* nm 05. — Cab. do M. Plantct, 
Cette pièce se rencontre quelquefois avec des variétés dans les légendes, telles 
que leodioarivs à l'avers, et au revers + leop d-o-ar avs-ad-rivr-e-l 



I 
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Léopold-Guillaime, arcuiduc d'Avtriche (1626-1662). 

Ce prince, né en 1614 et quatrième fils de l'empereur Ferdinand H, avait obtenu, 
en 1625, l'éviché de Strasbourg et celui de Passau, et, en 1626, les abbayes prin- 
cières de Murbach et de I.ure; le pape le reconnut en même temps comme évoque 
d'IIalberstadt cl comme archevêque de Brème. Il ne jouit pourtant que temporai- 
rement de ces deux bénéfices, qui furent accordés, sur l'appui du Danemarck, au 
prince Frédéric. Kn 1629, le choix du prince Auguste de Saxe pour occuper l'ar- 
chevêché de Magdcbourg fut annulé par le pape, et ce siège Tut encore donné à 
l'archiduc Léopold -Guillaume, qui obtint en même temps l'abbaye impériale 
d'Hivschcveld. Léopnld-Guillaumc eut besoin des amies de son père pour se faire 
installer dans tous ces bénéfices; mais les Suédois lui enlevèrent bientôt ses pos- 
sessions dans le Nord, et il dut y renoncer définitivement à la paix de Prague, en 
1637; en revanche, il fut élu évêque d'OIrnulz, et, en 1655, nommé à l'évéché de 
Breslau. Il avait obtenu, en 1639, la dignité de grand-maltre de l'ordre Tcutonique. 
De 1639 à 1643, il avait commandé en chef l'armée impériale, et de 16i6 à 1656 
il avait été gouverneur des Pays-Bas. 

Voici trois de ses monnaies comme administrateur de Murbach et de Lure. 



176. Plaisciie XV, fig. 4. 3 balz. 

av. * LEOPOLD-GVIUEUM-D-G-IRCHID-AV 

Buste du prince à droite, en costume ecclésiastique, 
il + SLEODECARI-PflTItMVIt-ET-LVOER 



Ecu parti au premier d'Autriche, surmonté de la couronne ducale, au 
deuxième coupé de Murbach et de Lure, surmonté delà mitre abbatiale; der- 
rière l'ccu, une épée et une crosse en sautoir. 

Poids: {31 «') 1,»"" 70. — Cab. de M. Plantet. — Inédite. 



1~7. Plascue XV, fig. 5. Bat:. 

*»• LE0P0L0-6VILIELM 0 6-ARCHO IV- 

Buste du prince à droite, en costume ecclésiastique. 
«)• ★ S IE0DE6IRI P « T M V R - ET • L V 0 E ft . 



Deux écussons, le premier aux armes d'Autriche, surmonté de la couronna 
ducale, le second aux armes de Murbach et de Lure, surmonté de la mitre 
abbatiale. 
—Décrit dans Beretett. 
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178. Planche XV, fig. 6. Fening de billon. 

Sans légende. Armes d'Autriche, de Murbach et de Lure dans un cercle 
perlé. 

— Décrit dans Berstelt. 

Cette pièeo est du genre de celles qu'on nomme bracliates, c'est-à-dire Frappées 
d'un seul côté. 

Colomb an d'Andlau (1663-1665). 

Colomban d'Andlau, descendant de l'une des plus anciennes familles nobles de 
la haute Alsace, qui avait déjà donné à l'Eglise beaucoup de hauts dignitaires, fut 
élu abbé ; mais il céda l'administration des deux abbayes à François-Egon de 
Furstcmberg, évéque de Strasbourg. On ne connaît que trois de ses monnaies: 

179. Planche XV, fig. 7. Pièce de 2 bah. 
at. SJIlICTVS&LEOOEGftRIVS- 

Le saint debout; dans le champ la date 16 I 63. 

i\. ★ COLVMBIRI'E LECTJ -ABB-MVR-ET-IV. 

Kcu écartelé au premier de Murbach, au deuxième et au troisième d'Andlau, 
au quatrième de Lure. 

Poids: (25 r) l,r«» 30. — Cab. de M. Plantct. 

180. Planche XV, fig. 8. Creulter. 
M. S»HCTV$LE0DEG«I6B3 
Buste du saint, de face. 

R 1 - ★ COUHBâ-E *B HVEIV 

Même type. 

— Décrit dans Berstett. 

181. Planche XV, fig. 9. Fening de billon. 

Bractéate sans légende. Armes d'Andlau, de Murbach et de Lure dans un 
cercle perlé. 

— Décrit dans Berstett 



Digitized by Google 



— 273 — 



Frasçois-Egos, pwsce de Fuiwtejweuc-Heiligejibeug (1665-1682). 

Ce prince, né en 1626, devint évéque de Strasbourg en 1663, et en 1665 admi- 
nistrateur de Murbach et de Lure. Il eut toujours de grandes sympathies pour la 
France, et mourut en 1682. 



182. Planche XV, fig. 10. Pièce de 10 bat:. 

at. FRANC-EGOR-O-6-EP-AR-lDl-HVR-E-L- 
Busle à droite, en costume ecclésiastique. 
IV 1 . LI1D6-IL - E'PRINC - ft' FVBSTEB (X) 



Ecu sommé de la couronne de comte; au-dessus de celle-ci, une petite mitre 
avec une grande et un chapeau de prince; derrière l'écu, une épéc et une 
crosse en sautoir; l'écu écartclé au premier de Murbach, au deuxième de Furs- 
temberg, au troisième contr ecarlelé d'Hciligcmbcrg et de >Vcrdeniberg, au qua- 
trième de Lure; au-dessous, la date 16*64. 

— Décrite dans Bcrstett. 

183. Planche XV, fig. 11. Fening de billon. 

Bractéatc sans légende. Armes de Furslemberg, de Murbach et de Lure dans 
un cercle perlé. 

— Décrit dans Bcrstett. 

184. Planche XV, fig. 12. Fening de billon. 

Bractéatc sans légende. Armes de Lure et de Murbach dans un cercle perlé. 

— Décrit dans Bcrstett. 

La proposition de Bcrstett, d'attribuer ces deux derniers fenings à Félix-Egon, 
prince de Furslemberg, neveu de François-Egon et administrateur des deux ab- 
bayes de 1682 à 1686, époque de sa mort, ne peut se soutenir. Comme nous l'avons 
<iil, le monnayage do l'abbé dut cesser lors de la prise de possession de Lure par 
l.ouis XIV, en 1679. 

Ainsi qu'on a pu le remarquer, la fabrication des monnaies abbatiales de Mur- 
bach et de Lure devint de moins en moins soignée, jusqu'au moment où elle cessa 
complètement, par suite de l'envahissement de la France. Certes, il y a loin de 
ces fenings noirs du prince de Furslemberg aux grands et beaux écus que l'abbé 
Jean-Rodolphe Stœr fit frapper après la concession de Charles-Quint. 



SUPPLÉMENT 



_ 



Pendant l'impression de cet ouvrage, nous n'avons pu découvrir, malgré nos 
recherches incessantes, que deux monnaies nouvelles: c'est du moins une prouva 
qu'avant d'écrire nous avions bien cherché. Heureusement ces deux pièces sont 
importantes. 

Voici la première: 

185. Plan en e XV, lig. 13. Demi-gros. 

*t. ★PH$*»RCHI**wS*OV!*Z*C*B* 

Ecu sommé de la couronne d'Autriche, écartelé au premier d'Autriche, au 
deuxième de Bourgogne moderne, au troisième de Bourgogne ancien, au qua- 
trième de Brabant, sur le tout de Flandre. 

W. Un briquet. ★ MO N ET* ★ I » * COU I T«T ¥*B VB ★ 

Croix paltée, chargée d'une croix en sautoir, ou de Saint-André. 
Poids: (2-1**) I,*™" 30. — Cab. de M. Plantet. — Inédite. 
Cette pièce est une fraction de celle décrite sous notre n° 53, et, comme elle, a 
été frappée à Dole par Philippe-le-Beau. 

La seconde, plus importante encore, comble une lacune dont nos lecteurs ont 
pu s'apercevoir. En eflet, nous avons dit, page 200, que l'on avait fabriqué à Be- 
sançon des francs, à 10/ 1 2 «' d'aloi, treize pièces au marc. Nous n'avions pas en- 
core retrouvé en nature cette espèce de monnaie, et nos lecteurs ont dû la chercher 
en vain sur nos planches gravées. En voici la description: 

I8G. Plasciie XV. fig. H. Franc. 

»v. + cidolvs : ovirtvs : lapcRATOR 

Buste lauré de Charles-Quint, tourné ù droite. 

R +monet«:c(vit«t: biswntinc: isss 

Ecu aux armes de Besançon, accosté des chiffres xx | i (sic). 
Poids: (3,«™ 42 f ou 10," 18 »') 13,p™ 05.— Cab. de M. Jeanne*. -Inédite. 
On sait que déjà, dans le milieu du xvi* siècle, le franc était synonyme de 
20 sous. 
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PHEUVES 



N° i. 

PETITE BILLE o'iNSOCEMT IV, 

Du 2S août 4251, vidima»! et confirmant un diplôme de Guillaume, Roi du Romain*, dit 22 acrildela 
mAne année, par lequel le monarque accorde à Jean de Chdlon, comte de Bourgogne, le droit de battre, 
dant ta tille de Satint, det espèce* du poidt et de la valeur de* denier* tournoi*. 

Salin», îi avril H5I. Milan. Î5 aoAt 1151. 

Innocenlius Epittopu* «rvu* servorum l)(>i: dileclo Blio nohili viro J. CoroiU Borgondic, Domino Sali- 
nensi, salulem cl apostolieani benedictiotiera. Efllcux lue devolioni* merclur affcctu» ul pclilionibu» lui*, 
quantum cum De© possumus, Cavortm cl gratiarn iiupcndanius. Cum igilur, sicul pelilio tua nobii exhibila 
ronlinrbat, raris*imu* in ChriMo lllius nrxlcr Willermu» rcx Roroauomm illu*lris faciendi cudi monetaro in 
\ itla lua Saline use, quant ah co lencs in feodura, libi contesseril fatullalem, proul in lillcm mi» iude confectis 
pleniu* ronlinctur. N<w lui» mpplifalionihu* inclinali, quod ab codent rege super hoc proindc faclum e*l 
ralum el gralum lialwnles, id auclorilalc aposîolica conlirmamusct presentis scripli palrocinio communimu* : 
Icnoremlilleraruro ipsaruni prcscolibu* de verbn ad verbum inseri Caricnles qui la lis Ml : 

Willerrau» Uei graliu Romanorum rex sempt-r Augustin) : diteclo Odcli huo Johanni Comili Burgondie, 
Domino Salinensi. graliam suant e. omne bonum. Proplcr ûdei purilalem el devolionis lue conslanliam 
quant erga noslram cekiludinem habere digoo«reris te volentes npecialiler honorare, auclorilale libi majes- 
latU régie iudiilgcrau» ul in vilU lua Saliuense monela ad pondus cl valorem denariorum Turoneosium de 
novo cudalur quain recepisti a nobis el Icncbis iu po»lcrumab Impcrio lilulo fcodali. I nde damus libi pec- 
aenle* lilleras exccllcntic noslre sigilloraunilas. Dalum ap<id Salina* X kalcndaa maii, iodiclione nona, anuo 
Domini M»COLK 

Niuli ergo omnino hominum lieeal hanc paginant noslre confirmation!» infringerc vcl ci ausa temerario 
.oolrairo. Si qui* aulenthoc altemplare prciumpserit indignallonoro oinnipotcalt* Dci et bcatornm Pelri et 
Pauli apoglolorum se neverit incurturum. Daluin Mediulani VIII lurleodas septembri», Pootilkatiu noslri 
anno nnno. 



N« 2. 

CHARTE D'ALBERT, 
Accordant à Jean de Chdlon- Arlay le droit dt battre monnaie à Betancon. 



Albrrtus Dei grallA Rom. rex, semp. augtHlu*. univenia ueri Romani Imperil Odelibua gram., el omne 
louam. Cum notice magnilkencio existai qucmllbel in *uo jure defendere cl tu.ri el »pceialiler illos qni 
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aubif, el impio., fidclilate, et horoagio conccdimus quod nobilii tir Johann de Oliilone, dnvn. d« Arlalo, 
fidëlis noslcr dileclo» qui jo* habeleudendi monetas.et a nobi» lenel, et impto., mouela* suas quM habel el 
babcre debel ta civilati BUunlina, et alibi »cdm. q<l. insruni. fuil possit eaedem «acerc codi, fabrirari ac etiam 
raallrari, et ab omnibus in archicpalu. Bisunt. cooslilutis, hujusmodi mooelas, votuim» acccplari. in cujus 
rei Icslimoniotn psenlcs. Iras. nre. maiestalis sigillo, fecitnus eommuulri : Bat. inEzzelingen.XIl Lliijanuarii. 
«onoDni. allô dueenl. nonag.nono. Ind. XIII. regui. veronri.annotrdo. 

(Aretict* du Douht.! 



iV 3. 

CUARTE RE l.'EMPEREltV FREDERIC (1175), 

Areordant à l'abbaye de Saint-Claude le droit de battre monnaie. 

lu Domine Mnrtx el individu* (rinitalis. Fridcricus divins fatcnic clemcnlia romnnonim Imperalor ao- 
custus. Imperiaicm deeel ekcellcnliam cl antccessorum iio-lrorum pi.e drtolionis limilem exequimur. 
Si ccdcsias Crisli in iraperio coiislilula* cum omnibus cariini pcrlincntîi* — salvas protcgimus. et a mali- 
cnanlium invasion* denViisamo*. F.o poplcr noturo r-se votumus omnibus noMris fidclibns Uum foluris quant 
presentibu». Quod nos fldelem nostrum Adoncm ahbalem sanrli I-nqrndi el ipsam cfrle»iam cum omnibus 
qa* nunc possidet el in fuluro rationabililer acquiret in noMram Miseeplmus proleclionem et eam sub 
nnslra defrnsione salvam pertnaiicre volumus et illa-sam. Ad h*r etiam omnia qua> films Pipini bcatx me- 
morve Carolus Magnus imperalor et alii rrges cl imprratores piilrm errlesio- ronluleninl cnntlrmamu*. Et 
nos ex Dustra largilalc cl divinr rclrihutionit intuil», *u|>craddenles Jam dirlo AhUali el lVclesia; Sancli Eu- 
gemli concedimus ul prédictif» ahbas el cjus succcrsorca pntcslalem habennl ciidcnli moncMm proul 
sibi el eccbsiic Sancti Euuemli masi* expedire cognoverinl. Slalucnlcs •(jit«ir imperiali ed.cl.i inlcrdiciiuu» 
ul nutia persona inaima vel par\a, sacularis \cl créiez iaslica prediclum abhaîtm el crclcsiam in hits qua? 
acquisierunt cl anlec essores noslri reges sive impcralorc* eii conlulermil el in monrta qnaru no* superad- 
didimus molcstarc \el iuquit lare présumai. Quod qui (arerc allcinplaveril el m tid.ili noslri Iransgressor 
exlilerit. banno nnslro «abjaceal. el pro prn.i ^iWTaetionis quinqu.iginta libras auri persoNat , dimidium ec- 
rlesia; el dimidùim eameri noslrar. VI autemhat umnii^o rala permaneanl cl inconru^a. pra-scnlern inde 
carUirn ron^cnlii cl si«illo noslrx ma^estatis jussiinus in^içoiri. Ilu;us roi lestes sunl, Phitippus l'oloniensis 
iirehiepireopus. Arnolilu» Trcverrnsis arrhiei iseopus. Ilermannus Ilarolii icensis episeo|<u«. Ijino Italisj o- 
nensisepiM.opos.llupo^ eriîcu»^ e] ii<ropu».(iero Halvt r^laden-i- episropus. Coimidusp.ilallnuscome« Rbeni. 
(Hlo palatinus cornes de Vilhelingesliarb. Darllioldus murcliio l*lria?. Beiloldus marchio de Volicburch. 
Ilenricus contes de Dielse. Alberlus eomes de Kvcisten. Evrrbardus cornes de Seine. Simon cornes de 
Tikencburch. Fridericu» cornes de Alliita. liurcardus de A»o.-l. Oinradus pinecrua. Conradus Dapiff.r. 
Ifenrieo^ marescalcus. \Vdlclmus cumerarius el adiocaliig aquen^ls et alii quamplures. 
Signam Pomini Friderici Hnmanorum Jmperatorii inrictistimi. 

Ego Codefridus canccllarlus vic« Phflippi G.louico>U archirpisropi et ilnlici regni archicanceltarii, rec og- 
novi Acla sunl haec. Anno dom'nica? incarnalionis. mille»lmo. cetili»imosepluaaeiMino quiulo indiclione oclav.i, 
regarnie domino Friderico Ronumorum Imper.ilorr çlorkisis.Miiio- Anao reçut eju» > igetiiuo querto. Impei ii 
vero vigr imo secundo. Oaturo apnd Papiam. nnno kalendas mari feliciler amen. 

; Anbiret du Jtira. ) 
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N» 4. 

CHARTE DATÉE DE TOLEDE (1534), 
Par laquelle Charlei-Quint accorde à la ville de tietancon le droit de battre monnaie. 



Wvina faventc clément», Ronianoruui liupcralor augusliis aeRex Gernw»i* Hispanianim utriusque SUiliap 
ilierasalrm Hunsaria.- Dalraalia» Croalia; Insulamm Bal r arum Sardinia- Forlunalarum et Indiarum ac lerra? 
firme Mari» Occaai et ester. Arehidux Auslrix Dut Burnundip, Lolturingis, llr.ibanlia», I.ymburxi*, Lu- 
remburgis, Gvldric, Wierlemberg» et crier. Cornes ll.ib^pursi, r'I.mdri.T, Tyrnlis, Arlhoia; cl Burgaadii 
Palatinu», Hannoni», llollaudia, ZcJandiv, Ferretli, Kriburgi, Hamurci cl ZutphaniiB, Lanlgraviu» Alsatia*. 
Marchio Bargovic etSacri Komani Imperii. cl carier. Princep» Suevïac, Dominus Frv>ia\ Molins-, Salinaruni, 
Tripoli» el Merhlinix et carter. AU PliRPETV AM rci mciuoriam. Dec el lonperialem cebjiludinci», cum erga 
omnessibi subdllo», lune pr»sertim erga eos, qui ad *y ne.fr» devolionia atque. lidei eonslanliani, insignem 
rliam mrrilorum cumuluro adjererunt, bcnignain et hberalein »c*c exhiberc, eosque non modo in sua prislîna 
dii(niUtc el honore tueri el conservare, veru il el itidics benemerentes, nova liberalilale prosequi novisque 
niuiiifirenlia. donis aubère. Ea enim ralione cl UJi ex dedilis dediliore* «c ad obsequendum alacriorc» 
prompliorcsque redduiilur et caMoros quoque in obsequia lideinque ullteitinl. Quapropler repetenlibus nobis 
ruraquafldci syucerilate, quanta observant» lniprri.il» nra. Civilas Bisuntina nobis cl sarro Roniano Iniperio 
addicla (.emper fueril ejusqoc obsequia, oflkiaque non vulgaria quibos pro Iraperii honnre el incrément» 
quon. (quondam; »crciii.«sirno* pradcces&ores nro». Romauoruoj Imperalorc* acRciie* nosque el sacrum Im- 
perium inomnipacis bellique foTtuna, sutnmo studio diligeuli cura el .oll.c.tudiuc contcmpli» bosliura viribus 
armt-que et conspirationibus spretbi, haclenus coustanler prosequula est atque in die* conlinualn studio 
prosequllur, noo soloui in nra. el Imperii obedienlia persévérant verum el adversus hostium iu«ullus cl 
perirula, elpra>ripue contra I.uLhcranorutn cl aliorum bonu'unra inalcClirisliaiiorum séria* et conlaçia, qui- 
bu» omnisca vicîuia plena Cad. »e»e ita munieos ul racrilo et eoruin fidei coniilanliam ac rclii<mnis candi) rem 
distni* laudibu* cxlollcndam ; el mcrila, officiaque maximia bénéficié ornindj ceosearaus, optantes igitur 
ipsius Imperialis Civilalis nra;. merilia grati antmi benevolentia correspondes, roolu proprio ex cerU lira, 
scicnlia auimo dehbcralo : non errore aul imprudenlia ducli ; »ed sano et maturo Principum. Comilum. Pro- 
cerum et nrorum. ac Imperii (Idelium dileelorum acccdenlc coasilio et de ptcniludine Imperialis nra». po- 
le»lalis prjpdicli' civilali Bisunlinx hoc peculiare doiium iroparlimur eique conredimus, iiidtilgenm?, damus, 
et elarifimur lenore pr^senlium, plenam el omnimodam polevlatem.tacultalem el licenliaiu, OfTicinam Alo- 
nelariam in ipsn ci»ilalc eriunidi, el in ipvii onîrina ex nunc in antea per|>eluis futuris lemporibus faciendi, 
fabricandi, el cudendi per Macros., seu f.d.ro» monelarios quos ad hoc ipsa civilas seu Uagislralus illius pro 
teni|iorc dcpulandos duxerinl, quique idonei et probilale commendabile» extilcrinl, MoneLam tum auream 
tum arpenleam. Auream quidero valons unius Ducali llungarici vel diinidii »ive uniu» aurei Rhenen. 
in cradibus, ac bnni justi el legalis ponderis, ac ligs ul dicilur, lam in auro quam in pondère, nul» cha- 
rarlere uomini» uri. et imagine nra. peclorali ab imo, el ab alio lalcre sub nominc el insi^nibus ipsius 
Civilalis Bisunlinx et deslitnatione anni, quo hmni. (hujusmodi?) Monetam fabricari sca cudi conlin- 
cet, Argcnteam verô Munelam quameumque , nnb cisdem Characleribu* , nnminibus et iusigntbus el 
anni desii(naliouo valori ac precio aliarura monelarum «imilium, praraertim eju» reaionls cl viemia?, 
eotiforiucm. Qua quidem in rc pra*dicta Civilas Uisunlina ejusque magislralus, qui pro tempore fuerinl, 
talilcr providebunt, ul omnes et sii^uli Ducati, et Floreui aurei Rhenen. neenon Argentei nuroi., tara 
majores qoara minore» ac rainimi, de bono Ju*lo et Iceali argcnlo per iporutn. magro*., el officiales 
monela. 1 , rile ae débite conflcianlur ot excudantur, ita ul aliis nris., nrommq. el imperii sacri Eleclorom, Prin- 
•ipum ac Slaiumn prxacrliin ejus Regionis et locnrom vicinorum, qui ex speciali privilegio a nobiaaal prat- 

i lacullatem oblinueranl, ! 
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|u cru., cl lua rorrespondcant. qquc. in fabrkandis el cxcudcndis hujusmodi Monclis tant »•» aarn, quam 
•■riiento ut pra iiiiHilui juste el fnli-liK-r agalur, ac nihil fraudis sc-u iloli admitlalur, undcpublira romerria 
Ijtli aul impediri qucant. Ac si quando roiilini:al per nos, nul Successore» nro*. in Komano liii|ioriualiquain 
Ir^eni sive orilinationrm super rc Monelaria ticri, ai- slalui, huit îpsa Civilas Bisunlina, ejusqtie Magistratu* 
et cifficiarii, ac Magislri Monctariim prrrdicti débile parère, illamquc obsorvare (eneaiilur. Deccrncntes insu- 
per. u( mià cum prxmit>sh>, omnibus alii* privilegiis. graliis, jurihus, l.berlatihus, pra-rui-alivis, honoribu» «I 
l'onunudis u(i frui el gaudcrc ponsinl, ac dcbe.ini qinbus alii hujusmodi Munela* lam ex aura quam araenlo 
tudciidi faridlalem habcnles, pcr lolum Ruinanam llhperiutn el ubicunique locorutn et trrrarum gaudcnl, 
uluntur et fnionlur, rmtsucludinc vel de. jure. Non obslanlibus quibu^cumque legibus, cnnslilulionibus, ordi- 
nalionibu». decretis et cdiclis hacleiius a Pra?decessoribus nris. Itomanonirn lmperaloribus, et Kcgihusema- 
riali». pnh. uro. Indulto cl concession! quovis m.ido cnnlravenienlibn». Quibus omnibus el singuli» hic ex- 
presse, ex rerta ara. scienlia el di? pleniludinc Imperialis nra'. potc*lalis pra-dirla-, dirog.imu» et dcrogalum 
ess* volumus perpntej. MANDANTES ideirco nniversiscl singulis Prinripibu» tant Errlesiajdicis, q. srcula- 
ribus Archiepia., lipis., Pradalis. Ducibu», aJarrhiuiiibns, Comilibus, Baronibus, Mililibus, Clienlibu», Capi- 
lancis, Vicedominis, Advncatis, Pra-feclis, Provocaloribu», Qui-sloribus.f.ivin. Maoris., Proci>n*ulibus, Consu- 
lihut, Judicihusct qunrum. ruq. alionim Incorum el lerraru.. civilatum, communilatum ac universilalumofli- 
t'ialibu» el ciPlem nobis el Impcri» earro «ubdili* et fidclibii* dilerlis rtijusruraq. pra-cmiiirnlia dignilati», 
(talus, gradus ordinis et conditionis cxslanl, cl pndirlo» Mauixtratus, el Civitatem Bisunliiiain, hoc nro. pri- 
vilégie) cl conressione nec non facollale et cxercilio cudrndi Mondas lam aureas quam argenteas, uli frui el 
gauderc periniUant, hujusmndi Monetas, ut pramillitur, rite cl débite, ac legalr. excusa», ex nunc in antea 
•inc repulwi cl oinni impcdimcnlo aut exceplione, sicul alias légales, communes et currenles MojipUs reri- 
pianl, levcnlac commulenl, ac ab aliis rccipi le\ari, el commulari faciant et pcrmillaul. Qualenu» indignalionem 
nram. gravissimam ac pa-nam centurn Marrharum auri puri tolios qiiolie* conlrafaclum fueril, pro dimidia 
fiico nru. Impcriali, pro reliqua vero dimidia pra-dii'lU «ubernalinnilms, el civitali BÏMinlinx irrcmissibiliter 
upplican. malucrinl evilarc. Nris. (amen et Imperii «arri, nrarutnquc. hercdilariariura ditiouu. el palriarum, 
elciijuseiimqucallcritu juribu» in pra-mUsis semper salu*. Ilarum leslimonio Irarum. manu nra. subscripla- 
rum, cl Sigilli nri. appeti. tnunitarum. Dalum in civilate nra. Tolelidie orlavo men*i» Maii, Anno Dm.mil- 
loimo quingentesimo Irigesimo quarto el Imperii nri. decimu quarlo cl re«norum nrorum. decimo nooo. 

CAROI.. 

(Signature de la main de l'empereur.) Ad mandalum Cxsare» el Calholic* M 1 '* propriam. 

U» arme» manquetil au grand «ccao; elles en ont été détachées.) F ' B " ,r,l * eEB- 

(Archiva aV l'ktttl-dt-villt <U Sttanfon.j 
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I.F.TTRSS PATESTtS DE PHILIPPE II POtR LA MONNAIE DE MONTBCLIARD. 

Philippe par la jrace de Dieu roy de Cislille etc.... A tous ecux qui ces présentes verront, salul : De la 
part de noMre cousin le ronde de Montbetiard, de Wirlcrabcrg, seigneur de Granges, Clerevaulx, Paîsavant 
rte. Nous a cslc rcmnnslrc, que le pays de Monlbeliard cl autres qui lui apparliennenl sonl joinclsa nostre 
comté de Bourgogne par telle proximité et voysinaticcque les Mijccl» de l'une el l'aullre des Province» pour la 
commodité du commerce el coinmmiiMlion des choses qui abondent respectivement plu» d'un coste qut 
d'autre nécessaires a leurs enlrctien* sonl contraints de converser eitsemble au moyen de quoy ce leur est on 
grand soulagement que les mnnnoies leur soyent communes pour eu u*er tans inlerest. Or est-il quen lan 
îv octante huit par un nodre bdicl public en noslre dicte comte aurions prohibe et deffendu te» cour» de» 
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monnoie» que Icd remontrant faicl fabriquer sud Monlbeliard que peul cslre advenu par l'e*say lor» faict d ï- 
rellcsel qu'elle* n'auroienl este trouvées conformes en bonté a celles qui se fabriquent en nostre dicte comte 
dont iceluy remonslranl nauroit pour lor» este dcuemeiil iiifoiTiiè, laquelle proportion de boute toulo- 
fois il auroit toujours desirec estre gardée, et de raesme que moyennant du elle le cours de susd inomioyei 
fuiit permU en nostre dicl comte, ce que ne lui ayant este accordée ju-ques a maintenant, il a este occasionne 
de nous supplier romme il le faict en considération de la voysinance et commodité desd snhjecls des deux 
Provinces respectivement et qud e*l noslrc vassal a cause de plusieurs seigneuries et places quil tient riere 
nostre comle de Rourcogue luy accorder et permettre le cours desd mnnnoycs a condition et offre 'qu'il 
faicl de le faire de mesme et égale bonté que celles de nostred comte et du a cesl effect prendre el se con- 
former au pied d'icelles, tel quil est el sera pour l'advt itir en la fabrication de noslre monnoye a Dole, »e- 
lon la communication que luy en fera donnée, el sur ce luy faire despecher tins lettres patenlc* pertinentes. 

Pour ce est dil, que Nous, les choses susd considérées, et sur ce préalablement I advis de nostre aime et 
féal maistre gênerai de nos monnoyes aud comlc de Kourg nr Claude Henard ayant communique avec un 
des maîtres généraux de nos niomioyes et par deca, el en après de no* Ires cher» et féaux les Président et 
gens lenans nostre cour de Parlement a Dole jugeants favorablement à la supplication et requctle de nostre 
«■usd cousin le comle de Monlbeliard, lui avons consent), permis, octroyé el accordé, consentons, permet- 
tons, octroyons el accordons par les présentes, que sa monnoye pourra doresenavanl avoir cours cl s'alouuera 
en noslrcd. comte de Bourgogne moyeniuut et a chirge expresse quil la fera fabriquer selon le pied el tiltre 
de boule de nos monnoyes aud. comte, tel que luy sera donne par nos aime» el feaulx le premier el gens do 
nostre chambre des comptes aud. Dole en luy délivrant Evtraict de nos ordonnances sur le faict desd 1 " 
monnoyes, el qui cotisera avec apparentes différence, les ligm-cs d'impression ces monnoyes au regard des 
carolus et pelils Mauci affin d ésire discernes par le peuple des anciens, aussy pour lasseurance el juslifica- 
lion quil observera led. pied el fabriquera sa monnoye selon iceluy, ainsy quil a offert sera présent a l'ou- 
verture de la boWe des monnoye* dud. Monlbeliard nostre maistre gênerai ou tel autre expérimenté qui a ce 
srra commis el députe eu son lieu sous nos despens, loulesîois ne setendanl cesle nostre permission au regard 
de la monnoye de cuivre que ne voulons eslre admise en noslred. comle de Bourgogne. Et donnons en man- 
dement aud. de nostre cour de Parlement, chambres des compte* aud. Dole, Hailifd'iimont, d'aval el dud. 
Dole, leurs lieulen iiils maistre gênerai el officier» de nos monnoy es aud. comté, cl a tous autres uns justicier*, 
oflkicrs cl suhje-clsou ce regardera, que de relluy nostre présent accord el ollroy ils fassent souffrent et 
laissent led. comte de Monlbeliard suppliant en la forme el manière que dil est pleinemenl el paisiblement 
jouir et user cassant tous contredits el empeschemenls au contraire, forains)- nous plaisl-il. Kn losmningd» 
ce nous avons faict mettre nostre scel a ce* diles présentes, donnée» en nostre ville de Bruxelles le dix miic- 
tiesme du moi* de Fcbvricr lan de grâce mil cinq cents nouante deux, de no* rorae-, etc. 

Par le roy duc et comlc de Bourgogne. 

(Archirtt dit Itonlt-, Signe I.e ROODT. 



K« C. 



LETTRES PATENTES DE PIlILlPPE-LE-ItOS, IH'C DE BOCRGOGJÏE, 
Octroyant aux habitants du Bourg-lkitui it Salim de battre moMMdie en $t$ hùtelt. 

I.e* lettres patentes dont nous parlions a la note de la patte 143 ont êlé retrouvées par M. Gauthier, ar- 
chiviste. 1.a première est la commission donnée à Jean de tîilley, général de* monnaie*. Voici la seconde: 
nous nous contenterons d'analyser l'autre: 

Nous Guiot Vurry de Dole et Perrin Chisserel Dauxonne maistre* parliculrs. de la monnoye Dauxonne. 
fortifiions avoir veuesle* lr«». patente» de u" 1res redouble seigneur monseigneur le Duc de Bourgougne. 
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qui nous «ml este pnlces. de par le» eschevins e l habitons du Bourg dessus de Salins. En nous requérant que 
nous leur tassions faire en la die. monnoyc Dauxonnc Louvraige et par la manière dont font mention les 
dicte* Ire*. Desquelles la teneur sensuil : Philippe Duc deBourgongne conte de Flandre d'Artois cl de Bourg" 
palatin seigneur de Salins et de Malines a nos amez et feaulx conseillers Les gens de noz comptes a Dijon. 
Jehan de Noident nre. trésor, et anal, gouverneur de toutes nm finances) et le gênerai maistre de box mon- 
noye» en nre. pays de Bourg»* salut el dilection. Reccu avons humble supplicacon. de nos bien» amez. Le* 
habilan* du Bourg dessus de Salins. Contenant que rome. au vivant de feu nre. Ires redoole seigneur el père. 
Dont Dieu ail lame. Ils ayenl par plusieurs foys, al en roaiulcs années, este contrains el oppresser, par le* 
riffics. el eomissaires de feu nre. dit seigneur el perc et a daines, et crosses paines de forthlîer et emparer la 
fermeté dudit Bourg de murs tours et chaiTaulx fosses pons levii portes coulices palis et auls. édifices néces- 
saires pour la seurelc el deffrnse, tant dudit Bourg dessus couine de nre. saulneric dudit Siilins laquelle 
«st située el assise dedans le dit Bourg dessus. El aussi de garnir el fournir a souffisanee. I.csdiles luurs et 
cschaffaulx de canons arbaleslres guind.ilxa les tendre ! trait pierres el pouldre pour lesdiz canons el auls. 
artilleries ppres. et convenables pour ladle. deflenao- Enquoy lesdix habilans onl entendu el vacque el se sont 
employé! jusques a ores. I.e meulx et le plusconvenablcmenl quils ont |>«u selon leur estât cl faculté. {.Moyen- 
nant aussi clain. ayde que feu nre. dit seigneur el perc leur accorda elotlroya piera de avoir el lever par 
an sur les renies que aux gens devise el nobles appartenoient el sont deue* sur la revenue de nre. die. 
uulnerie lequel ayde que doit finir el expirer en la fin do mois de décembre mil cccc el vint ou environ, 
ne leur a este ni hc*l que de petit cl proufut. En regarl aux ouvraiges el fraiz que faix el a faire sont pnur la 
fermeté desdiz Bourg et saulneric et ue leur csl point possible sans leur grant dcsln lance, et destrucon. de 
plus portez et sousleuu tclz charges cl fraiz attendues cl considérées leur povrclcz. I.asiluaruii. dudit Salins 
que est de 1res bas lieu de granl stérilité et entre inontaignc» ou ils ne pevenl faire ne avoir aucun» labonraigc* 
pour avoir leurs v iv res cl subslanlaron se non en uns peu de vignes quilz ont cultivée* dessoubz el alendruit 
desdles. mnntaignes, lesquelles vignes leur son! de plus grans fraiz a cultiver par an que la revenue nen 
puet valoir et avec t-c ne sont ne cnseroicnl estre lesdiz hahitans mrhans.du sel de nre. dille saulnerie ne di- 
ccllui aucune |>orron. vendre ne dc.stribucr en leurs hostclr mais eu sont forcloi, et leur en est la nirhandisc. 
deffendue et inldce. de ts. long temps et avec ce leur a convenu par long temps passe el jusq. au Ispassrmcut. 
de feu nre. dit seigneur el pere, pour ieellui secourir a se» affaires el nécessite/, supporter el paier a son prnuflil 
de grandes (ailles aides empruinps el auls. subsides el charges a culx importables montant a grandes sommes 
de deniers. l'ourquoy Iceulx habilans sont tellement ap|touvris cl diminuez de> leurs ehevanecs quilz nr pour- 
roieut plus avant procéder ne entendre a leurs fraiz ne pour ledit ayde a culx f.iil par feu nre. dil seign eur et 
pere connue di( est a ouvrer en ladee. fermeté, La quelle nesl point enenres fjillc ne eonstruiclc au dix"" 
de ce que faire y convient nécessairement. (En nous suppliant 1res humbleml. que de ce les nous plaise do- 
rénavant avoir et tenir pour excusez cl deschargecz; ou leur turc lel cl si bon ayde quili puissent conve- 
nablement rnuliuuer et mettre a bonne et deue conclusion cl alfoui->emenl les ouvrages ds l.i.lce. fiuele. 
dudil Bourg el de lire. dce. saulneric pour le qjel ayde avoir il* uuus ont requis de leur ortroier ennuie et 
licence de livrer el baillicr en deux ou trois de nos motmoyes jusque* a six mille mars dargent fin ensamble 
lesmalcs. y apparlen- |«ur les ouvrer forger el mnnnnier en icelles monnoye» cl a leurs frai*, el de leur 
donner (oui le droit el prouffit que a nous compeler et appartenir pourroit a cause du seignouraige de loul 
louvraige que se feroil diceulx Vj*nwrs de fin, cl leur faire délivrer par les nuislrcs particulrs. desdecs. mon- 
iii») es pour les deniers dicell. el prouffil mettre el convlir. es ouvrais-'" el fraiz dessus du el en auts. chose» 
coniune» et nécessaires aosdiz habilan* pour le bien de la chose publique desdiz Bourg dessus cl saulneric. 
l'muqiiiiy nous euz bons advis el delibacou. A loul ce que dit est. IK'sirans d • tout niu cuer pnuoir la bonne 
tarde scurele el dispense dudil Bourg dessus, el espalempnt.de nre. dre. suilnerie que lanl nécessaire, hon- 
uurable cl proufiitable esl a nous el a nos parromiz. en iocllc cl a lous noz subgiez et habilans de nre. dîl 
pay s de Bourg" que plus ne |>ourroit cl esl laillea d,! plus estre ou temps advenir, en cas qu<" par le moyen 
de m./ ennemi» el adv saires. par temps de guerre ou pour faillie de bonne fmele. cl delTense elle ne cherroit 
m plus graul inci>u\cnienl et perdirion pour nous que Dieu ne vueille. Et aussi sur ce en la delibcracun. el 




conseil de plusieurs de noz gens el suhgel noz conseiller» et officiers. El principalement de révérend |mto ni 
Dieu noz .niiez et feaulx l.cvcsquu de Tournay nre. rliaiiecllr., le sire de Saint (îcorge el dt" Sainte Croix 
nre. cousin Von» nre. dit trésorier Jehan Oousal par dessus des ofliacs djnre. d:î. saulnerie el dauruiis d.r* 
gens de uosdiz complet ad ce appeliez el ouys par nre. dit chanccllicr, lequel de par nous a este charge de 
«1er el sny traire en nre. dil pays de Buurs" r cnsamble nre. dit cousin, pour adtiser et pnurveoir au micuk 
que fairece poroil. en toutes nos besoinmies et affaire» dicculx. lant sur le fait el refforniacon. de la justice 
cl de nre. domaine el sur le rachat des chaslcaulx terres el hetaijes. en^ai^es en nre. dil pa> s de Bourg"' par feu 
nre. dit seigneur et pire a son vivant. Comme sur la forlifflracoii. de nnz chaslcaulx bonne* villes ducllui 
nre. pay», Kl eue aussi consideracon. tant im ayde* et dons que sur nos dees. inonn. faiz avons au» habi- 
tons de nos villes de Dijon Chaton Auinnne el auls. pour le bien de la chose publique et fortinraenn. direlles 
villes. Comme a plusieurs auls. causes raisonnables adee nous mouvons. A iceux liabilansdudil Bourg dessus 
de Salins axons de grâce espal, nllrnye et par ces pnles. ollroyons. Concie et licence de porter bailler el 
délivrer en un? ou deux de nos dce». tuotiuoyes, (elle ou telle» quilz requcrrunl et que bon leur semblera de 
cy en la (in du mois de mars prnuchain venant, le nombre cl quantité de quatre mille cinq rens ruarc» dar- 
genl lin ensemble luiilcs les ma! iere- ad ce nécessaire» et app.olcn.nis, et tous les ou\ rieis el monnayer» que 
besoins feront pour les alier furgier el inomiuycr oinlu temps en euvre de gros de vint deniers tournois la 
pièce, et de semble», pie poix et aloy ou autre telle inonnoye coiue. Ion euvre pHlcmenl. ou ouvrera, ledit 
temps durant en nos dees. monnoyes Kt en oullre, el de plus ample srarn Avons accorde el nltroye, el par ces 
pnles. accordons et ollruyous a iceulx habitai!» dudil BsMirz des.su» de Salin». la moilie de tout le droit cl prouf- 
lit q. roinpeter el appartenir nous pnroit a cause de nre. seignuimige fjulte de poix el daloy, de lout ion - 
vraige que se fera direulv iiij 1 " t'nuis de tin. Don! par le» garde» d.»sde*. nionnove* nou» voulons hoéte et 
registre eslre fai/ corne en lelca» appartient, p niren ren Ire compte par iccuv maistrs. desdtes. monnoyes, 
en la manière qui! appliendra. Lequel prouflil pour ladee. moitié Nous voulons ausdiz hihilaits ou aux cs- 

ihevins du dit Bours dc»»us pour el ou i de ily e-tre baillée et délivre, par lesdiz maislrcs particulrs. 

desdees. inoniiuy es sans aucun contredit u'j ep 'scli 'tui. pour les deux (Mrs dicculx deniers dicplle moitié 
emploier et comlir. bien cl lovnb-meul et sans fraudes quelxconques esdi* novraigo» el fortiflicaou». dieeulx 
Bourg dessus et saulnerie a lendroil de la quelle saolncrie nous voulus, et seront lesdiz habilans tenus, de 
faire ouvrer el leJil ouvraige cotnmrucier si diligemment el en telle quanlile douvrs. et de matirs., corne ilz 
feront en leur* aulre* murs. De lafuiele. d idil liotirs des»u». Jusque» ad ce quelle soit en bonne drffense el 
sctirle. Kt la tierce partie con\erlir aus-i cl employer en aulre.» iimiiics et faiz comuns.,el nécessaires, pour 
le bien de la chose publique dicellui Bouc ain»i que au»diz habilans sembla, en bonne equilc, eslre niieulx a 
faire el expédient. Kl seront iceulx luibilans lenuz de rendre compte de ce que ain»i fais et de»pcndn auront, 
pjr dex.inl nre. b.iilly dav.il en nre. cour de Bourg"" ou »nn lieutenant ou autres de noz gens cl oftlcs. que ' 
nous y coni.-llr.ais. El voulons que de» Irait raisonnable» quilz feront en queranl et posuyvant les bîllnn cl 
trjvis. el pour faire fr. ledit ouvraige et te» despcudciires dieeulx et ce que le dil billon leur aura cojste . 
Ils ou lesdiz e-chev in» soient ereuz par leur simple aflierm <ron. ci quilz leur soient desduiz rabatuz et allouez 
en la de»peu»e de leursd.z compts. El le* deniers de lanlre moitié dudil proullit eslre pour nous, et a Dre. 
prouftil. el par porcon. délivre a chascuue délivrance qui se fera dudil ouvrage, a nre. bien ame receveur 
gnal. de Bourj»" Jehan Kraignnt, pour les convlir., tant ou rachat de no»diz chaslcaulx lerresel helaigcs. en- 
caries corne, dil est. corne, en noz aurcs. bcsoinu'iie-i el affaires pour et parmy ce loulesvoyes que iceulx ha- 
bilans dudil Buurg dessu». devers lesquels el leurs successeurs moyennant nosdiz don et otlroy nous el noz 
successeurs d. mnurront quilles el paisibles de tous le» prestz par eulx faiz en cumun. non pas pnrtieuliennenl. 
a feu nre. dil seinn. et père a son vivant, Et nous en rendront les Ires, quilz en ont de feu nre. dit s. cl père 
el de ses onicier», yronl ou envoleront quérir el prendre hors de nre. dil pais de Bourg" lout le billon que 
avoir cou vieil Ira pour le-diz iiij'" v l mires de fin, En»aroMe les ouvriers el m innover* qui les forgeron! cl 
ouvreront, par dessus et en oullre ceux qui desia sont en nosdees. monnoyes. ou que les nuisis, particulrs. 
dicell.-s y feront venir dedans ledit terni» Etq ii« de. la recepeon. desdiz billon cl ouvriers lesdiz tntiatres se- 
ront d arrort el cotikiK. El en bailleront clifflcacon. deulx sur ce. Et aussi que loavraige |iar eulx (raidie pro- 
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mi* cl accorder de faire a nre. prouflil en icellc» monn. jusque* a la lin de janvier mule février pcedan*. mu 
sera aurunncmenl délaye relarde ou e.npc*chie. Kl quilz ne pourront ne devront dnnnrr |»our marc dudil 
billon plu»granl pris que lesdiz nuisis, particuls. eu doimenl ou dunronl. Si vous niandns. el expressément 
enioui^noos parce» pnle*., que de noz pul. don ollrtiy confie et licrn. vous fce*. souflïe/ el l;ii>><-7 le-diz 
habitais dudil Boura dessus de Salins jouir el user | laincmcnt el paisiblement sans leur roellrc ou soullrir 
cslre mis aucun drslourhicr ou empêchement au contraire, ne aussi oudil ayde (Kir an ordonne c.slrc prins 
sur le*dces. rentre el revenues de lire. dce. saulnene par lollroy de feu nre. dit el pere. Dont nous vou- 
lons quilz usent eljoyssrnt plaineinenl el sans rontdil. jusque* a la fin du line diccllui. Car ainsi nous pl.ii-i 
il el le voulons eslre (ail pour cunsideraou. des cho*. dessus dce». Nonobstant «pic dicell. autineiil. nappero 
que par ces pnle». cl quelconque» ordonnances mandeniens ou deflenscs ad ce contraires. IXonnc a Rcaulnc 
le uniieme jour de septembre lan de grâce mil quatre cens et vinl. Ainsi sisaie par innnsg.leduc .1 larelacon. 
du cunseil ouqnel vous estiez, lit. Bonesseau. Ausquels eschcviiiset hibilan* nous aviuisaujourdhui promis el 
<on*eiily et accorde el par ces pnle*. proeltons. consentons el accordons de faire faire en ladre, mono. 
d'Auxonnc tout louvraii;e dont dessus est faietc menton, uu ce que faire eu pomus. bonnement pourveu que 
icculx escbevins el habitait* nous enlretieanet. le contenu es 1res, de nre. dit S. cy dessus Iransrriplcs. Ej 
tout ce oullre et par dessus louvraige que nous somes. tenuz el obligez de faire au proulHl de nre. dit ». elde 
la ville d'Auxonnc el sans pouvoir aucunii.-mcnt ctnpe*clier retarder ou diminuer icellui ouvrage. Tesinoiiu» 
noz 5ainit> manuels cy mis le xx f>< jour de septembre Un mil quatre ceti> et vint. 

VIRRY.CII1SSEHET. 

Fnsnile de ces lettres patentes, les babilautset èchevins de Salins envoyéreul chercher en Allemagne du 
billon el des ouvrier* : niai* Guyot el Vurry, maîtres de la monnaie d'Anxonne, el les ouvrier» de celle 
monnaie, qui étaient du serment de France, ne voulurent pas laisser travailler les ouvriers qui élaienldu ser- 
ment de l'empire. Ota entraîna des délais, el il arriva que le billon. qui, au temps de l'octroi des Mire*, va- 
lait 36 francs, valait depuis environ .12 francs. Alors le» habitants el echevin*. qui, sans un trraud dommage 
pour eux, ne pouvaient accomplir le traïlé, d'autant que ce n'était pas à leur prolit particulier, mais bien a 
celui du duc et de lasaunerie, que le bénéfice devait s'employer, s'adressèrent .111 duc pour Cire retnU de 
leurs obligations et lui demandèrent de leur accorder de faire monnayer dans si monnaie d'Auxonnc. ou 
toute autre monnaie de son pays de Bourgogne. KM» marcs d'ar.'cul lin seulement, et de leur donner tout le 
prolil de son seiïncuri.ine pour accomplir le* ehu-e» qu'ils d.'v lient taire de la moitié du profil de 1,500 marc* 
compris dans le» 600 marcs qu'un leur avait accorde de. monnayer av.inl Noël. Les ïens des compte» de 
Iiijoii et Jehan de Noidanl, Iré-orier au nom du duc. ne voul.int pas que les sens de Salins, malgré leur 
bonne volonté, fussent «rêvés, ordonnèrent en son nom que le traité sérail modilié par un nouveau traite 
convenable où comparurent, pour les èchevins et habitants, Jchin Loyid, Jehan de Montait. Jehan de Pou- 
pel, échevins, se portant forts pour la communauté; les Ken* d.» compte* leur accordèrent de pouvoir faire 
ror,-er à Auxonue. jusqu'au mois de mai 1120, depuis le 3'i janvier, dite du traité, I.WO marcs dardent, en 
nuire de 5'iO marc* qu'ils avaient déjii fait forcer, el d être ainsi quille*. Ils durant payer a Jehan Fl'uisçnol, re- 
i-evenr-aenéral de Bour^o^ne, pour une fois, la somme de S.IIIX) franc*. Les habitants furent toujours oblk-c» 
d'employi'r le* deux parts du scianeuriaije qui leur était remis, à faire le* ouvrages el fortification» du BourK- 
l»es-u*el de la saunerie, et on leur tint compte des frais qu'ils avaient faits pour obtenir le premier trailé. 
faire venir le billon de 550 marcs cl les ouvriers cl poursuivre le présent Ir.iile, et de ceux qu'ils feraient lé- 
gitimement pour acheter le billon el le faire moiuiiyer. Les prescription» de l'autre trailé furent rappelée», 
el mandement en conséquence lui donné aux monnayer* le 30 janvier IV20 v . si... 

f.lirniiyrde Salint.) 

Ces chartes expliquent pourquoi l'on n'a |»as retrouvé de mono lie» au l) pé particulier de Salins : elle* mil été 
lemblablesaiix autres espèces de Philippe. 
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— 3, ligne 36; Cab. de France, liiez; Cab. de M. Plantct. 
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— 206, ligne 20; ajoutez: Voyez au Supplément, n* 186. 

— 210, ligne 17; Cab.dc M. Jeannez, ajoutez: cl de M. Plantel. 
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— 211, u>e 19; Cib. de M. Mur.n, toz. Cab. de M. Plantel. 
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